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Sommaire du huitième Livre. 


]\/j[t moires 1 596 — / S37- Siège 
de la Fère : Maladie du roi. Entreprises 
militaires , exécutées & manquées. Morts 
des ducs de Nemours & de Nevers. Mal - 
verfations dans les finances. Rofny va 
trouver Henri à Amiens : Ce qui lui arrive 
avec un afirologue : Péril que court ma- 
dame de Liancourt. Voyage de Rofny à 
Rouen. Il ejl député vers Madame , pour 
la réfoudre à époufer le duc de Montpen- 
Jîer : traitement qu'il reçoit de cette pria - 
cejfe : Il court rifque d’être difgracié à 
celte occafîon : Il rentre dans les bonnes 
grâces de Madame. Succès des armes du 
roi dans différentes provinces. Oppojïtion 
des financiers , à l’entrée de Rofny dans 
le confeil des finances : Irréfolutions de 
Henri , qui , enfin , le met dans le confeil. 
Traité du duc de Mayenne avec le roi , 
qu’il vient trouver à Monceaux. Rofny 
va vifiter les généralités : Calomnies de fes 
ennemis , à cette occufion : utilité dont ce 
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voyage tft au roi. Démêlés de Rofny avec 
Sancy : Il découvre les artifices & les frau- 
des du confeil des finances, udjfemblées des 
notables , tenue à Rouen: Réflexions fur 
les états du royaume : Bon confeil donné 
à Henri par Sully : Réfultot de cette af- 
femblée : Etablissement du confeil de rai - 
fon, qu’on éfl obligé de fupprimer. Travaux 
de Rofny dans les finances » 
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Sommaire du neuvième Livre. 


Mt moires ifôj — / Diver- 

tijfeniens à la cour. Les Efpagnols Sur- 
prennent simiens : Moyens imaginés par 
Rofny , pour reprendre cette place. Il 
ejl mis à la tête du confeil des finances » 
en l’abfence du roi : Ses travaux dans les 
finances > & fies démêlés avec le confeil. 


Siège d’Amiens , auquel Rofny pourvoit. 
Nouvelle mutinerie des Protefians pen- 
dant ce fiége , & leurs dejfeins. Mort 
de Saint - Luc ; Henri promet la grande 
maîtrife de l’artillerie à Rofny , & la 


donne à d’Ejlrées. Rofny ëft.fait gou- 
verneur de Mantes. Les Efpagnols ef- 
fayent en vain de fecourir Amiens : Sa 
prife. Détail des lettres d'Henri fur 
dijférens fujets. Entreprifes exécutées â? 
manquées après le fiége d'Amiens. Né- 
gociations pour la paix. Henri IH pajfe 
en Bretagne ; fe laijfe fléchir en faveur 
du duc de Mercœur : Liberté de Rofny 
fur cette faute. Séjour & fervices de 
Rofny en Bretagne. Cabales des Calvi- 
nifîes , pour obtenir un édit favorable. 
Audience donnée par Henri aux ambaf- 
fadeurs Anglois 6? Hollandois , qui ne 
peuvent lui perfuader de continuer la 
guerre. Édit de Nantes. Converfation de 
Henri avec le duc de Bouillon ; autre 
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eonverfation fingulière d'Henri JH ave.c 
Rofny , fur la diffolution de fort mariage , 
& J'ar fon attachement pour la ducliejfe 
de Beaufort. Henri revient à P arts , pajfe 
en Picardie. Conclufion& cérémonies de la 
paix de Her vins. 
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É MO 1RES 159'd — 1J99. Réfor- 
me faite dans les troupes. Ordonnances 
fur le blé , le port d'armes , 6 ? autres 
règlement fur la finance , la police , les 
ouvrages publics , &c. Quejlion du vrai 
ou du faux D. Sébaftien. Conférence de 
Boulogne , entre l’Efpagne & 1 ‘ Angleter- 
re , fans fruit. La duchejfe de Beaufort 
travaille avec fes partifans à fe faire dé- 
clarer reine : Fermeté avec laquelle Rofny 
lui réfîfle : Il fe brouille avec elle , & 
Henri les raccommode : Couver fation de ce 
prince avec fa maitrejfe , fur ce fujet. Ma- 
ladie d'Henri. Réception du légat à Saint- 
Germain. Travaux de Rofny dans la 
finance : Qualités nécejfaires d l'homme d'é- 
tat : Rofny rend compte de fes biens , de fon 
caractère , de 'fa manière de vivre , &c . 
Etat déplorable où les guerres avoient ré- 
duit la France. Valeur des traités faits 
avec la ligue. Arrêts rendus. Difpute de 
Rofny avec le duc d’Epernon. Rofny tra- 
vaille avec Henri d rectifier les abus dans 
la finance : Talens de ce prince pour le gou- 
vernement. Faits finguliers. Expofition , 
examen & critique des difpofitions tefta- 
mentaires de Philippe II. L‘ Archiducheffe 
vient d Marfeille. Oppofition du clergé de 
France au mariage de Madame avec le duc 
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de Bar : Conduite du cardinal d’Offat en. 
cette occasion. : Conférence entre les Ca- 
tholiques & les Protejlans , inutile pour la 
convtrfîon de cette princeffe : Henri fait 
célébrer ce mariage par l'archevêque de 
Rouen : Converfations plaifantes à cette 
occafîon. Le clergé , le parlement , &c. , 
s’oppofent à l’enregiflrement de l’édit de 
Hantes : Cliangemens qui y font faits : Af- 
femblée des Protejlans , & artifices du duo 
de Bouillon à ce fujet : L’édit efl enregijlré. 
Affaires de Marthe Broffier. Charge â? 
gratifications accordées par Henri à Rof- 
ny. Mort furprenante de laConnétable , de 
„ la ducheffe de Beaufort : douleur qu’en 
reffent Henri : Rofny le confole. 
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moires iS99 — 1601. Affaire 
du màrquifat de Saluces : Artifices du 
duc de Savoie pour ne point le reftituer. 
Voyage de Henri IV à Blois. Dijjblution 
de fon mariage avec Mar guérite de Fa- 
lois : Ses amours avec madcmoifclle d’En - 
tragues, qui fe fait donner par ce prince 
une promejfe de mariage : Hardiejfe de 
Rofny dans cette occafîon. Articles de 
mariage avec la princeffe de Florence ar- 
rêtés. Faits étrangers. Rofny prend la 
tutèle de fes neveux d'Epinoy. Permiffton 
pour les manufactures d’étoffes précieufes 
révoquée. Rofny eft fait grand-maître 
de l’artillerie , & il y donne tous fes 
foins. Le duc de Savoie vient à Paris y 
met les cour ti fans dans fon parti , cher- 
che à corrompre Rofny , puis à l’exclure 
des conférences : N’obtient rien , & s’en 
retourne. Nicole Mignon veut empoifon- 
ner le roi. Difpute publique de l’évêque 
d'Evreux & de du Pleffis-Mornay. Nou- 
veaux fubterfuges du duc de Savoie: Rai- 
fons de lui détlarer la guerre : préparatifs 
de Rofny pour cette guerre. Henri IF~ 
époufe par procureur la princeffe de Flo- 
rence. Prifes de Chambéry , Bourg , Mont- 
melian , Charbonnières , &c . , & autres 
détails fur cette campaghe : Grands fervi - 
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ces qu’y rend Rofny , malgré la jaîoujïe 
& loppojttion des courtifans. Le cardinal 
Aldobr andin vient négocier pour la paix : 
Réception que lui fait Rofny : Confèrent 
ces rompues par la démolition du fort da 
Sainte-Cathérine ; reprifes par Rofny » 
qui conclut k traité : Articles de ce traitdi 
La reine arrive à Paris , efl reçue pM 
Rofny 4 l’Arfcnal. Faits étrangers. . 
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CT E qui détermina le roi 
un fiége auffi difficile que celui de la.Fè- 1 596. 
re,. c’eft que fes ennemis, ayanjc fêparé 
leurs troupes après leurs .fuccès/ fa ma- 
jëfté'ne voulut pas laifîçr inutiles les . lien» 
nés, qui s’étoient, à la fin , rafiemblées, Sp 
qu'il.étoit important, de rafiuref la <Picar,. 
die ébranlée par tant de pertes. Le parti 
que j’aurois préféré à tout a 1 utre , eût été de 
demeurer pendant ce fiége auprès du foi , 
dopt je, ne goû tois point les ménagerions 
pour ms perfonne : mais je n’ofai refufer 
la, commiffion qui.m’alloit retenir à Paris; 

&, pour en adoucir l’ordre, fa majeûo / 
m’aflura que , de long-temps , il ne fe feroic 
rien de confidérnble devant la Fère, & que-’ 
je pourrois , dans la fuite , y faire quelque 
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~ïo Mémoires dé Sully, 

— V 1 voyage. En effet, j’y en fis deux ou trois ; 
J 59 y * mais je n’y étois pas plutôt arrivé ï que la 
néceffité de pourvoir à la fubfiftance des 
troupes m’en faifoit repartir prefqu’aufîi- 
tôt. Ce qui m’en confola, c’eft que rien 
n’ayant manqué dans l'armée , moyennant j 
les foins que je pris, je puis me flatter 
4 d’avoir un peu contribué' à la réuffite de 
ce fiége. Il dura fix mois,: c’eft le plus 
long que Henri ait fait. Auffi cette place, 
outre l’avantage de fes fortifications , avoit 
une garnifon très-nombreufe , compofée 
de foldats choifis & commandée, par deux 
excellens officiers, l’un François (i), fé- 
oéchal de Montelimart, & l’a'utre, Efpa- 
gnol, nommé Oforio. 

Beringhen (a) , à la perfuafion d’un in- 
génieur fon ami , ou , même , fon parefat’, 
-cft venu exprès de Flandre où il demeu- 
” roit, fe mit dans la tête qu’on pouvoir 
fubmerger la Fère , & il répondit fi bien 
de la réuffite, fur la caution de fon ingé- 
nieur, que le roi , contre fon fentimenr , fe 
'îâifia .aller à petmettré qu’on tentât cette 
• voie. F.lle'auroit, en effet, bien abrégé le 
fiége; mais on a pu remarquer que pref- 
que tous les projets de cette nature font 
prefque fujets â échouer ; le plus léger 
mécompte fuffit pour cela , & il éft fort 
rare qu’on n’y en fade pas. G’èft l’idée 

de détourner’ le Téfin, qui fit, autrefois, 

•; : >' •’ . c .~ 1/1 v , /. 

ifi) H fc nommoit Co-! (2) Pierre de Beringhen 
las. Les Efpagnols avoient écoiç lui -même flamand, 
promis de le faire comtelné à Bruxelles, 
de 1» Fdrc. ' * , 
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Livre Huitième. ,ii 

perdre une bataille & la liberté à Franr^r 5 
çois I. Je trouvai cette propofition fur le I 59 c « 
tapis, dans un des voyages que je fis au 
camp. J’en jugeai l’exécution impoflibie, 

& je la combattis de tout mon pouvoir; 

« mais l’ingénieur ne manquoit point de 
raifons plauilbles pour oppofer aux nôtres. 

A l’entendrô, c’étoit une affaire de pey. 
de temps & de peine ; ,il ne s’agiübit que 
d’élever une chauffée. On la fie donc , & 
parce que l'eau la força deux ou trois fois , 
on la refit autant de fois. Une dernière fè 
trouva à l’épreuve de l’eau : qu’arriva-t-il ? 

Que l’eau ne put monter jufqu’à la hau- 
teur qu’on s’é-toit promife. Il eft vrai 
qu'il ne s’en falloit que fix pieds ; mais 
on n’en fut pas moins contraint d’aban r 
donner l’ouvrage ( 3 ) , après y avoir con-_ 
fumé beaucoup de temps & d’argent.. 

Le liège de la Fère fouffrit encore de la 
maladie qu’eut le roi à Travefy , où étoit.^ ien * 
fon quartier. A la première nouvelle qui mve y * 
m’en vint, je volai vers ce prince, & je 
ne le quittai qu’après que je le vis entiè- 
rement rétabli. Sa maladie fut aflèz confi- 
dérable, pour me faire craindre la plus 
grande perte que la France pût faire. Le 
gçuverneur de la Fère fe voyant manquer 


(3)D’Aubignê n’en par- 
leras d’une manière fimé- 
prifante * cbap. 12 , ibid. 
„ La chauffée, dit-il , ayant 
,,fhit refouler la rivière 
,,d’Oifc dedans la ville de j 
„ la Fère, elle pourrit tous 
„ les raagaüns qu’ils te- ' 


„noicnt dans le bas..... 
,,-C’ètoit une grande raa- 
„ chine de plus d’un quart 
„ de lieue de long. . . . En- 
,, treprife qui ne fentoit, 
„ ni un roi , ni un royaume 
«abattus de tant d’in corn - 
t, modkès. 

A vj 
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T3 Mémoire s de Sully* 

! de tour , remit , enfin, cette place au roi , 
qui la fit réparer. A la prière de madame 
de Liancourt, il en donna le gouverne- 
ment à fon fils Céfar, dont Manicamp, 
parent (4) de cette dame , fit les fonctions 
en qualité de lieutenant. 

Sa majefté s’a vança, enfuite, vers lafron^ 
tière d’Artois, emporta d’affaut le châ- 
teau d’Imbercourt, & crut en faire autant 
par le pétard , de la ville d’Arras. Le ma- 
réchal (5) de Biron fut caufe que cette 
dernière entreprife échoua , parce qu’il ne 
fe munit pas d’une allez grande quantité 
de pétards. Les trois premiers qu'on ap- 
pliqua jouèrent allez heureufement ;le qua- 
trième ayant été jeté fans effet dans le 
folle , avec celui qui l’attachoit , tua & 
bleffa plülieurs des nôtres. Il eft trille 
qu’une conquête fi confidérable , & qui 
auroit garanti Amiens du malheur qui lui 
arriva bientôt après, ait été manquée, 
faute de deux ou trois pétards de plus. 
Biron s’éloigna pour éviter les juftes re- 
proches qu’on pouvoit lui faire, & alla 
décharger fa colère fur le pays des envi- 
rons de Bapaume, où ii fit un horrible 
dégât. 

Le mauvais fuccès d’Arras fut avanta- 
geufement compenfé par pîufietirs évè- 
nemens favorables, arrivés fur la fin de 
l’année précédente, & au commencement 
de , celle -ci, que je ne ferai qu’indiquer, i 

(«OPhiKjjpe de Longue-laccufoit hautement, avec 
vat , fîeur de Manicamp. ! murrfîurcs, l'avarice du ro* 
(O Biron, à fon tour, cul 
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Livre Huitième. 13 

mon ordinaire : Je parle de la réduction “■ 
de Touloufe ( 6 ), de la profpérité des ar- *59®* 
mes du roi en Provence , & de la réunion 
des chefs de la ligue au parti du roi. 

Joyeufe ( 7 ), qui avoit quitté le. froc pour 
endofler le harnois , & fe pay oit avec ufurè 
des mortifications du cloître, fit fon traité 
avec le roi en ce temps- là. Le duc de 
Nemours fuivit; mais, fur le point que Henri de sa. 
le fien. alloit être conclu, il mourut ( 8 Jvoie-Ne- 
de regret , à ce qu’on croit, de voir tant mours * 
de grands projets réduits à fi peu de chofe. 
Saint-Sorlin , fon frère, continua le traité 
pour lui-même. La mort du duc de Ne- 
vers ( 9 ) délivra encore le roi d’un fer* 


(6) Confultez fur ces 
faits les hiftoriensci-dellus 
nommés , années 159s & 
1596. 

(7) Henri de Joyeufe, 
le feul qui refia des fept 
fils de Guilleaume duc de 
Joyeufe. H entra chez les 
capüçins, & y mourut, fous 
le nom deP. Ange. 

(8) „ Il jeta par la bou- 
,, che , & par tous les po- 
„res, jufqu’à la dernière 
,, goutte de fon fang„. Pe - 
refixe , ibià. C&yet en fait 
une defcrîption très -tou- 
chante , ibii . , pag. 5 1 9. 

( 9 ) Louis de Gonzague 
mourut de la dylTenterie , ù 
Nefle,cn 1595, Agé de cin- 
quante-fix ans , de chagrin , 
ilit-on . de ce que s’encrete- 
fiant avec Henri IV, auquel 
il donnoit un confeil au 
i ujet de la ville de Calais , 


ce prince loi avoit répon- 
du : „ C’efl bien à vous i 
„me confeiller là defliis,' 
,,vous qui n’avez jamais 
„ approché de cette place 
„de plus près que de fepe 
„ lieues,,. Quoique M. de 
Thou, fin. 1 13 , & Bran- 
tôme, 10m. 3, pag. 159, 
louent beaucoup ce fei- 
gneur , le reproche que lia 
fait le duc de Sully, d’a- 
voir toujours été un fer via 
tcur extrêmement à charge 
à fon maître, fe vérifie 
aifément, & par les pro- 
pres lettres decegénéral à 
Henri IV, dont nous avons 
un recueil dans les mémoi- 
res de Ne vers , tem. 1 , pag. 
207, 376. ,, Si votre ma- 
.,,jeflé, loi dit-il dans une 
„ de ces lettres, ne peut, 
„ ou ne veut pas venir de 
„pa x deçi, je m’ea éloi* 


■f 
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14 Mémoires de Sully, 

- 1 — ~~ v^teur auffi incommode qu’inutile. Enfin , 

J S9^' ce fut en ce temps-là que le duc de Mayen- 
ne , entièrement dégoûté de la mauvaife 
foi des Efpagnols, commença à - chercher 
férieufement les moyens de rentrer dans 
les bonnes grâces du roi. 

, Il avoit paru fi important au roi de fe 
rendre maître d’Arras, qu’après avoir e£- 
fayé inutilement de le furprendre ; il avoit 
formé le delfein d’en faire le fiége dans 
les formes. Je crois être le feul à qui il 
s’en ouvrit. Le fecret étoit d’une fi grande 
conféquence en cette occafion , que , n’o-* 
fant confier à perfonne le foin d’obferver 
cette place, il s’en chargea lui-même. J’a- 
vois féjourné tout cet hiver à Paris, oc- 
cupé du fervice de fa majefté; je faifois 


„ gnerai de telie forte , que 
,,1’on n’aura plus l'ujet d’at- 
tendre aucun fecours de 
„moi. En vérité, lire, 
,, vous ne me traitez pas 
„de la façon que je vous 
,,fers, & il femble à tout 
„le monde que vous ne 
„ faites pas grand état de 
„moi.... Jamais je n’ai 
„ été traité de la façon 
,, que vous me traitez, 
,,par les rois vos prédé- 
, „ce(Tcurs ; j’avois ccpen- 
„ danc reçu d’eux pluficurs 
„ bienfaits , qui m’obli- 
,,geoient à les fervir aveu- 
glément, & je fuis en- 
„ core à en recevoir le 
,, premier de votre majef- 
„ té ; 1» fes comraiUions rui- 
„neufes ce font les bien- 


„fairs & les faveurs que 
„ je reçois d’elle : je vous 
„ dirai librement que je 
„ n’ai point reçu d’autres , 
„ depuis qu’il vous a plu 
„de me commander de 
„ venir par deçà , &c. „ 
pug. 348 , & il y en a un 
alTez grand nombre fur ce 
ton. C’eft fur celles-là que 
le duc de Sully, auquel 
Henri IVcommuniquoit les 
(écrets de fon cabinet , ju- 
Igeoit des difpofitions du 
[duc de Nevers, & non fur 
celles qu’il écrivoità diffé- 
rens particuliers , lefquel- 
lesnc marquent, en effet, 
que beaucoup d’attache- 
ment & de zèle pour la 
perfonne du roi. 
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feulement , de temps en temps’» un tour à 
Moret, où je me plaifois beaucoup. Un 1 59^*- 
jour que je m’y occupois à faire niveler 
les hauteurs à deux mille pas de la mai- 
fon ; pour y conduire deux ruilfeaux , qui 
font les deux nappes d’eau qu’on voit 
aujourd’hui , à côté de la grande allée , je 
vis arriver un courrier de madame de Lian- 
court , chargé d’une lettre de cette dame - , 

& d'une autre de fa majefté, par laquelle 
Henri m’informoit de fes defléins fur Ar- 
ras , & des moyens de les faire réuffir. 

Je n’ai jamais vu ce prince dans une aufti 
grande colère, qu’il me parut l’être dans 
cette lettre , r> contre les maltôtes & les 
» friponneries (je me fers de fes termes) 

-n de Huit mangeurs, qu’il s’étoit donnés - , 

„ difoit-il, au lieu d’un feul qu’il avoit 
r> auparavant. Ces coquins , ajoutoit-il, 

* avec cette prodigieufe quantité d’inten- 
r dans qui fe font fourrés avec eux par 
■r> compère & par commère , mangent le . 

*, cochon enfemble, & ont confommé plus 
de cent mille écus , qui étoit fomme 
■r> fuffifante pour chafler l’Efpagne de la 
r> France n. Il n’y a , en tout ceci , rien qui 
ne foit exactement vrai. Je ferai bientôt 
toucher fenfiblement la chofe au doigt , 
lorfque j’entrerai dans le détail des. finan- 
ces : Je vais feulement en rapporter d’a- 
vance deux ou trois traits.:! - or. ■ * 

Meilleurs du confeil des finances, ne 
doutant point. qu’ils ne fuflènt ehargés 
d’appurer les comptes pour les fournif- 
feraens du fiége de la Fère :.£n quoi pour? * 


1 6 Mémoires de: Sully, 

~ tant ils furent trompés, le roi m’en ayant 
1 59 ®‘ attribué feul la connoifl’ance , ils les firent 
prendre à Defeures , la Corbinière & au- 
tres partifans, avec lefquels ils étoient fi 
bien d’accord , que ces derniers ne fai- 
foient que leur prêter leur nom, ou , tout 
au plus ,. n’y étoient intérefiés que pour 
une légère Comme. Enfuite, ils traitèrent, 
toujours fous ces noms empruntés, avec 
les marchands & pourvoyeurs qui les four- 
nifioient ordinairement, au plus bas prix 
qu’ils purent, dans l’intention d’employer 
en compte le double ou le triple de ce 
qu’il en auroit réellement coûté au roi. 

Je tiens du roi lui-même le fait que 
voici. Il étoit dû par le tréîor royal , aux 
.Suifles , Réîtres autres étrangers à la 
folde de la France, des arrérages eonfidé- 
rables. Le confeil apofta un nommé Oto- 
plote , qui fit entendre aux receveurs 
commis par ces .étrangers, qu’ils ne dé- 
voient pas s’attendre à. êrre jamais payés, 
à moins qu’ils ne fe réduififient d’eux-m&- 
mes à une Comme fi modique , qu’on 
pût la leur donner, fans épuifer l’épargne. 
.On. convint de la réduction ; mais mèf- 
fieurs du confeil changèrent leur compte 
de toute la Comme due, & en dérobèrent 
ainfi le furplus au roi, ou plutôt aux légi- 
tirtes créanciers.. .v ' j ■ , 

On pourroit joindre ici bien d’autres 
traits de cette éfpèee. Audfi ces meffleurs 
nageaient dans L’abondance, pendant que 
le roi étoit, bai & fa ipaifon* dans la di,-* 

' feue de tout. Ce prince leur ayant naapd é. # 
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peu de jours avant celui où il m’écrivoit, 
qu’il a voit befoin de huit cents écus pour 
une entreprife importante (le fiége d’Ar- 
ras), il les pria, les conjura de lui faire 
cette fomme. Il parloit à des fourds : Ils 
ne lui répondirent autre chofe, finon que, 
bien loin de pouvoir lui fournir ce qa’il 
demandoit, ils ne fa voient plus comment 
faire rouler fa maifon. C’eft une chofe 
curieufe, de voir comment ils la faifoienc 
rouler, cette maifon. Je fuis, m’écrivoit 
r> ce bon prince, fort proche de mes en- 
» nemis, & n’ai quafi pas un cheval fur 
* lequel je puifle combattre, ni un har- 
r> nois complet que je puifle Jîndofler : 
** mes chemifes font toutes déchirées ; 
t mes pourpoints (10) troués au coude; 
n ma marmite efl: fouvent renverfée, & ? 
*s depuis deux jours, je dîne chez les uns 
r & les autres; mes pourvoyeurs difant 
r n’avoir plus moyen de rien fournir pour 
r ma table w. Celle de mefiieurs du con- 
feil étoit fur un bien meilleur pied. Henri 
déploroit dans fa lettre des abus fi crians , 
jnoins à caufe de lui, qu’à caufe de fes fu- 
jets, qu’il regardoic, difoit-il, comme 
fes enfans, le Ciel ne lui en ayant point 
donné d’autres ; & il me propofoit l’idée 
d’afiembler les Etats du royaume , pour 
chercher un remède à toutes ces mal ver- 
fations. 

(10) „ Je lui al vu, dit' „ la cifirafle , déchire 1 par fa 
„ le Grain,//». 8,un pour-!,, manche, & des chauffes 
,, point de toile blanche I ,, fort ufées, & rompues 
,, unie, étant toute fais dcl „du côté du port-épée ^ 
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~ J’obéis à l’ordre qué le roi me donnoit, 
de brûler fa lettre; mais ce ne fut qu’après 
en avoir réfervé une copie ; & , aujourd’hui 
que les raifons de garder le fecret ne fubfif- 
tent plus, je me fais un devoir d’en rap- 
porter le contenu , comme un témoignage 
de la bonté & dé la fagefie de ce prince. 
La lettre finifîbit par un commandement de 
Jàmajefté, de venir la trouver en Picardie, 
& d’y amener fa maîtreffe. Nous étions les 
feuls avec îefquels ce prince pût ouvrir 
librement fon cœur. Pour le billet de ma- 
dame de Liàncourt, il ne contenoit que 
deux mots : qu’elle parciroit le Mardi fui- 
vant, pour aller coucher, le Mercredi, à 
Angélique Maubuiflon, où ejleavoit une fœur abbefle, 
d’Eftrées. & q U ’e]le m’attendroit jufque là à Paris.' 

Je vins coucher , le Samedi , à Corbeil , & 
je m’attendois à pafler une partie du Di- 
manche, & même tout le Lundi , à Paris » 
où j’avois quelques emplettes à faire au 
palais. En entrant dans la rue de la Coutel- 
lerie, je rencontrai un melfager de madame 
de Liancourt, qui me Faifoit favoir que, 
fur de nouvelles lettres du roi, & , fur un 
avis de la maladie de l’abbefle de Maubuif- 
fon, elle s’étoit déterminée à partir avant 
le jour défigné , que je pourrois la rejoindre 
- à Pontoife. Je foupçonnai que cette dame 
avoit peut-être intention de faire fa cour 
au roi , aux dépens de ma parefle , & , chan- 
geant de deflèin, je dis à mes gens, que 
je voulois aller , dès ce même foir , à Maiu- 
buiflon, fans m’arrêter à Paris, qu’autant 
ie temps qu’il en falloir pour manger un 
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morceau , & pour faire repaître mes che- =*= 
vaux dans la première hôtellerie que je I 59^* 
rencontrerois , qui fut les trois Pigeons: 

Je ne me lerois pas fou venu de ce nom, 
fans une petite aventure comique qui 
m’arriva en cet endroit. 

Etant monté , feul , dans une fort grande 
chambre, j’y trouvai un homme qui s’y 
promenoit à grands pas , & fi abforbé 
dans fes penfées, qu’il ne me falua, ni ne 
m’aperçut , comme je crois. En le confi- 
dérant plus attentivement, tout me parut 
fingulier dans fa perfonne, port, phyfio- 
nomie, habillement, un corps long & ef- 
filé, un vifage fec & décharné, une barbe 
claire & fourchue, un large chapeau , qui 
lui ombrageoit tout le vifage , un man- 
,teau boutonné jufqu’au collet, des bot- 
tes énormes, une épée traînante, & dans 
fa main une grande gibecière double, de 
celles qu’on attache A l’arçon d’une felle. 

Je lui demandai , allez haut, s’il étoit logé 
dans cette chambre , & pourquoi il révoit 
fi profondément. Mon homme dédaignant 
la queftion , me répondit brufquement , 

& fans me faluer ni me regarder, qu’il 
étoit dans fa chambre, & qu’il penfoit 
à fes affaires, comme moi aux miennes. 
Quoiqu’un peu ému de la fottife du per- 
fonnage , je ne laiffai pas de le prier , fort 
honnêtement, de me faire part delà cham- 
bre, feulement pour le temps de dîner, 
propofition qui fut reçue en grondant , & 
fuivie d’un refus des moins polis. Trois 
de mes gentilshommes , mes pages & quel- 
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=y=ques valets, étant entrés en ce moment, 
mon brutal crut devoir adoucir fon vi- 
fage & fa parole; il ôta fon chapeau, & 
m'offrit tout ce qui étoit à lui; puis, 
tout d’un coup, s’étant mis à me regarder 
fixement, il me demanda , d’un air un peu 
égaré , où j'allois : ,, Trouver le roi, lui 
y% dis-je. Quoi! monfieur, reprit-il, le 
* roi vous a mandé! Je vous prie de me 
r> dire à quel jour & à quelle heure vous 
x> avez reçu fes lettres , & auffi à quelle 
r> heure vous êtes parti. 

11 me fut aifé de reconnoître un aftro- 
logue à toutes ces queftions, qu'il me fit 
d’un air fi férieux , que rien ne fut capa- 
ble de le faire fortir de fa grayité. Il fallut 
encore lui dire mon âge , & lui donner 
mes deux mains à confidérer. « Vraiment, 
n monfieur , me dit-il , après tout ce céré- 
r> monial , d'un air de furprife & de ref- 
r> peét, je vous cède bien volontiers ma 
r> chambre : Il y en aura beaucoup d’au- 
» très , avant qu’il foit peu , qui vous 
n quitteront leur place avec plus de re- 
n gret que je ne fais la mienne r>. Plus 
je feignois être furpris de fon habileté, 
plus H s’efforçoit de m'en donner des preu- 
ves. Il me promit richefiès, honneurs, au- 
torité, les devins, pour l’ordinaire, n’en 
font pas chiches, & il ajouta que, fi je 
voulois lui en voyeé l’heure de ma naiffan- 
ce, il me diroir tout ce qui m’étoit arrivé 
& ce qui m’arriveroit; mais, pourtant, 
fans vouloir favoir mon nom, ni que je 
fufle le fien. Il jugea à propos de fortir allez 
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précipitamment, après ces paroles, en me - ■ -- - - -s 
donnant pour excufe de ce qu’il ne m’en- 1 59 <>. 
tretenoit pas plus long-temps, qu’il étoic 
prefië de porter des papiers à fon avocat 
& â fon procureur. Je ne cherchai point 
à le retenir. 11 n’en étoit pas de même de 
mes gens, que je voyois faiiis de refpeél 
& de crainte, à chacune des paroles que 
profëroit cet extravagant. Je réjouis mon 
époufe de cette petite fcène , dans la pre- * 
mière lettre que je lui écrivis. 

? J’arrivai , le loir, àMaubuition, qui fert 
comme de faubourg à Pontoife : J’y trou- 
vai encore madame de Liancourt, avec 
laquelle je pris, le lendemain, la route de 
Clermont. Je marchois fept ou huit cents 
pas devant la litière où étoit cette dame, 

& qui étoit fui vie , à quelque diftance , d’urt 
grand & lourd carroflè , où étoient fes 
femmes; devant & derrière le carroflè, 
marchoient quelques mulets chargés de 
bagage. A une lieue de Clermont, dans 
un endroit où le chemin, rétréci par un 
Coteau éfearpé & par un vallon en préci- 
pice , ne laiflè que la place aflèz jufte pour 
paflèr deux voitures , le cocher du carroflè 
étant defcendu pour qüelques nécefiîtés, 
un des mulets, en paflant à côté de ce 
carroflè arrêté, effraya tellement, par fon 
benniflèment & par fes fonnettes, les che- 
vaux, qui, malheureufement, étoient jeu- 
nes & ombrageux , qu ? ils prirent le frein 
’6ux dents : Ils commencèrent à emporter le 
Carroflè, & toute fa charge, avec une fi 
•grande rbiâeur, qae> rencontrant d’aborÜ 
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deux des mulets, ils les culbutèrent. Les 
1596. femmes, enfermees, qui comprirent le dan- 
ger où elles étoient , en voyant mille aby- 
mes ouverts fous leurs pieds, fe mirent à 
pouffer des cris douloureux. Le cocher & 
les muletiers avoient beau crier, appeler, 
s’efforcer, les chevaux ne s’arrêtoient 
point. Ils n’étoient déjà plus qu’à cin- 
quante pas de la litière, dans le moment 
* que madame de Liancourt, effrayée du 
bruit qu’elle entendoit, mit la tête à la 
portière. Elle jeta un cri épouvantable , 
ne voyant aucun moyen d’empêcher fa . 
litière d’être précipitée. Je me retournai 
auffi , & je frémis du danger de cette dame 
& de toute fa troupe; mais fans pou- 
voir y apporter de remède, à caufe de la 
diftance où j’étois : » Ah! mon ami, dis- 
*je à la Font, que ferons- nous? Voilà 
y» notre femme qui va être mife en pièces : 
r> que deviendrons-nous? Et que dira le 
y> roi»? En difant ces paroles, je nelaif- 
fois pas de pouffer mon cheval de toutes 
mes forces; mais cela ne me fervoit de 
rien , & je ferois arrivé trop tard. 

Par un de ces coups heureux, & qui 
tiennent du miracle, dans le fort du dan- 
ger, l'efiieu des petites roues étant forti 
des moyeux, par une violente fecouffe 
qui caffa les chevilles , ces deux roues tom- 
bèrent chacune de leur côté, le carrofie 
donna en terre & y demeura ; un des che r 
vaux de derrière fut renverfé de la fecouffe 
& retint l’autre. Les chevaux de volée 
rompirent les traits & vinrent paffer fi près 
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de la litière, qui rafa le bord du préci-=*=i 
pice , qu’il eft clair , que , s’ils a voient en- I 59 ( ^* 
core traîné le carrofl'e , elle en auroit été 
accrochée & renverfée. Je les arrêtai, & 
les lis prendre par mes domeftiques ; en- 
fuite je courus raflurer madame de Lian- 
court, qui étoit demi-morte de frayeur. 

Je paflai jufqu’au carrofl'e, d’où je tirai 
toutes les femmes , dont la peur n'étoit 
pas moindre. Elles pensèrent étrangler leur 
cocher , & j’eus la complaifance de lui 
donner une volée de coups de canne. En- 
fin , la peur étant entièrement diflipée , & 
la voiture bien raccommodée , nous nous 
.remîmes en marche, &, jufqu’à Cler- 
mont, je ne quittai plus la portière de 
madame de Liancourt. 

Le roi a’étoit avancé jufqu’en cet en- 
droit au devant de fa maîtreflé, & il y 
arriva un quart-d’heure après nous. Pen- 
dant le récir de l’aventure arrivée, dont j 

on ne manqua pas de l’inltruire d’abord, 
j’obfervois ce prince, & je le voyois fe 
troubler & pâlir. A ces mouvemens, que je 1 Ni 

ne lui a vois jamais remarqués dans les plus 
.grands dangers, il me fut facile déjuger de 
la grandeur de fa palïion , pour cette femme. 

Les premiers momens ayant été don- 
nés à la tendreflé , le roi me mit fur fes - 

affaires, dont la plus preflântç étoit l’avis 
qu’on lui donnoit , par une lettre écrite de 
Rouen , que Iç duc de Montpenfier , ren- 
gagé plus que jamais avec les fa&ieux 4 
. tram oit contre fa perfonne royale , un def- 
fcin important, qu’on ne dédaiojit pas 
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e=^=& qu’il s’attachoic par toute forte de 
moyens des créatures. Le roi en reffen- 
toit d’autant plus de chagrin , qu’il aimoic 
naturellement le duc de Montpenfier, & 
que la politique l’empêchant de s’allier 
par le mariage de Madame fa fœur, avec 
le comte de Soifions , ni avec aucun des 
princes Lorrains , il s’étoit accoutumé à 
regarder ce prince comme celui qui devoir 
litre fon beau-frère. Il voulut que, fufpen- 
dant toutes les autres affaires pour celle-' 
là , j’allaffe, à Rouen, faire rentrer M. de 
Montpenfier dans fon devoir, ou rendre 
fes brigues inutiles. 

J’y»- paflai fix jours j &, pendant ce temps- 
là, j’eus lieu d’être pleinement convaincu, 
que l’imputation faite à ce prince étoit 
abfolument fauffe, & un artifice de ceux 
qui cherchoient à jeter du trouble dans 
le gouvernement. Ce prince , bien éloigné 
des fentimens dont on le taxoit , ne laifioit 
rien voir, dans fes démarches & fes dis- 
cours , qui ne juftifiàt fon attachement à 
la perfonne du roi. Ceux avec qui il avoit 
eu, à ce fujet, les plus étroites liaifons, 
n’ofoient plus parler autrement en fa pré- 
fence, & défefpéroient de le gagner. Un 
jour qu’il m’avoit fait l’honneur de m’in- 
viter à dîner , il me parla de fes difpofitions 
avec une candeur & une franchife, dont 
ceux qui l’ont connu favent bien qu’il 
n’auroic pas été capable ; s’il fe fût fenti 
^criminel, &, quoiqu’il ne cherchât point 
à fe juftifier, l’innocence a certaines preu- 
ves muectes, auxquelles ’on ne peut guère 

fe 
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fe méprendre. J 1 m’embraffa phifieurs. fois, ====*= 
,;comme un homme cjui lui étoit cher par *596» 
fon dévouement pour le roi, &, en cette 
qualité, il me fit une promeffe de fon 
amitié, dont j’ai reçu depuis toute forte 
de preuves. Je lui parlai de fon mariage 
avec Madame, comme d’une affaire dans 
laquelle le roi confpiroit, pour fon bon- 
heur, autant que lui-même. Il m’avouaqu'il 
n’avoit jamais rien déliré aufîi ardemment » . 
que îa pofleflion de cette princefle; mais 
qu’il n’ofoit plus s’en flatter, ne voyant 
en lui , difoit-il , rien de capable de gagner 
fon cœur, & de vaincre l’afcendant du 
comte de Soiffons fur lui. Je demeurai 
- entièrement fatisfait des fentimens de M. 
de Montpenfier, & je ré/ol,us d’en rendre 
■bon compte à fa majefté. j’employai le relie 
de mon féjour à Rouen à renouer avec 
mes anciens amis, le premier préfident de 
Boquemare , M M. de Lanquetot , de Gré- 
mouyille , de Bouterode , de Bernière « 
tous membres du Parlement ; les abbés de 
Tiron & de Martinbault, les fleurs de 
..Motteville , des Hameaux, du Mefnil, 
r capitaine du vieux palais , de la Haulle , 
de Menencourt, du Mefnil-Bafil , & au- 
tres, dont je fus traité, & que je traitai 
à mon tour. J’étois defcendu chez la Pile, 
v un de mes amis particuliers. 

Je trouvai encore le roi à Amiens (1 i) t 


Ç II ) „ Les députés dé 
„ la ville d’Amiens , lui 
„ parlant , dans leurharan- 
„ gue , de fa bonté deBen- 

Tam UL 


. \ / ><> ii, t 

,, ri III: Oui, leur dit» il, 
„ c’étoit un bon prince $ 
jamais il vous craignoit, 

moi jene vousarûns , 
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arrivèrent, peu de jours après, des dé- 
59 • pûtes des principales villes de la Provence 
& du Languedoc , dont fa majefté reçut 
les complimens & les harangues avec fa 
bonté ordinaire. Le député de Marfeille, 
qui parloit pour une ville fi ancienne , & 
de tout temps fi fidelle à fes fouverains, 
.. fut celui qui fe fit écouter avec le plus de 
plaifir. 

' Le roi , non feulement détrompé fur 
mon rapport , de tout ce qu’on avoit voulu 
lui faire croire contre M. le duc de Mont- 
penfier, mais encore plus convaincu qu’au- 
jçaravant de fon affedion , réfolut de faire 
un dernier effort en fa faveur, & je fus 
allez malheureux pour qu’il me chargeât 
de cette nouvelle commiffion. M'ayant 
fait venir, unfoir, auprès de fon lit , il me 
dit qu’il falloir que j’allaffe trouver ma- 
dame Catherine, fous prétexte d’une Am- 
ple vifite de fa part; mais, en effet, pour 
l’obliger à prendre pour M. de Montpen- 
fier, les fentiraens qu’elle confervoit tou- 
jours pour fon C 12 ) rival , depuis le fa- 
crifice de la promeffe de mariage. Après 
ce qui m’étoit arrivé à Chartres à ce fujet , 
je ne voyois que de la témérité à m’embar- 
quer dans cette affaire, & une impoflibilité 
abfolue d’v réuffir. Je conjurai le roi de 
m’épargner, auprès de cette princefle & 


„ ni ne vous aime „. Le 
Cran J , Décade de Henri it 
• Crand, lie. JO. ; • .. 

( II) Elle difoit , ordi- 
- Mircmem , i ceux «lui lui, 


en parloicnt de la part du 
roi : „ Avant toutet cho* 
,, fes, je veux voir le corn* 
„te Matthieu , ttm. S, 
ji», a ,f*g. Ca8. 
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du comte, cette dernière raifon de me 
haïr éternellement. Il fe refufa à mes inf- 
tances , quelques prenantes qu'elles fuilènt ; 
&, me répondant par le proverbe, à bon 
maître, hardi valet , il ne me laifla que le 
feul parti de l’obéifl'ance. 

Mon dernier recours fut de demander 
ma commiiïïon par écrit, afin qu’elle me 
fervît de préfervatif contre le fort de tant 
de courtifans difgraciés pour avoir fervi 
trop aveuglément leur maître , contre des 
perfonnes de ce rang. J’exigeai du roi , 
qu’outre la lettre de fimple compliment 
pour la prïncefle, dont il vouloit me char- 
ger, il m’en confiât encore une fécondé, 
dans laquelle il déduisît le motif de mon 
voyage, la nature de fes ordres, la ma- 
nière & les raifons dont il vouloit que je 
les appuyafle. A cette propofition , ce 
prince, toujours un peu vif fur le point 
d’honneur, me répondit que fes plus grands 
ennemis ne lui avoient jamais demandé 
caution de fa parole. Je répliquai que je 
lui promettoisde n’en faire ufage qu’à l’ex- 
trémité, & que cet écrit pouvoir m’être 
nécefi'aire auprès de Madame, dans la fup- 
pofition qu’elle fe montrât difpofée à fe 
rendre à fa volonté , pourvu que je la lui 
juftifiafi'e clairement. Sa majefté fe rendit 
à cette dernière raifon , &, muni de cette 
pièce authentique , je pris le chemin de 
Fontainebleau, où la princefié étoit alors, 
extrêmement embarrafie de mon perfon- 
nage. 

Je ne féjournai que vingt-quatre heures 

Bij 
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“ — — à Paris , & j’arrivai près de Madame , qui 

J S9^- m’actendoit avec quelque impatience : le 
roi l’ayant fait prévenir, quelquesjours au- 
paravant, par Loménie, fur mon voyage, 
fans lui en marquer le fujet. Elle fe flat- 
toit (car , en amour , fi l’on craint tout , 
on fe flatte auffi de tout ) que , peut-être , 
je venois rendre le comte de Soiflons heu- 
reux ; & cette penfée me rendit heureux 
moi - même , tant qu’elle lui dura , c’eft-à- 
dire, les deux premiers jours, que je crus 
devoir donner à la civilité & aux compli- 
mens. Elle changea de ton , le troifième , 
Jorfqu’elle vit que je ne la niettois fur le 
chapitre de fes amoürs , que pour lui dé- 
clarer qu’au point où M. le comte s’étoit 
fait haïr du roi par toutes fes imprudences, 
elle ne devoit plus penfer à en faire fon 
époux ; car je crus devoir commencer par 
- en éloigner un , avant que d’entreprendrp 
d’en faire recevoir un autre. 

Quoique j’ufafie , en parlant de M. le 
comte de Soiflons , de tous les termes les 
plus doux que je pufle imaginer , il avoir, 
dans la perfonne de Madame, un ardent 
défenfeur. Sa réponfe ne fut qu’un tiffu 
d’épithètes toutes des plus fortes , & de 
menaces de me faire perdre les bonnes 
grâces du roi. Etourdi d’un emportement 
Ji fubit & fl violent , je ne fongeai qu’à 
l’appaifer , autrement ma commiffion eût 
été finie , dès ce moment. Je la priai donc 
de m’écouter; &, commençant un long 
difcours, dont j’ignorois quelle alloit être la 
fuite , je fis marcher > avant tout; une Ion- 
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gus & éloquente proteftation de refpe& , IJ = 

d’attachement, de paffion de la fervir, I 59^« 
pendant laquelle j’appelois inutilement . 
mon imagination à mon fecours, pour me 
fournir de quoi la calmer; parce que tout 
ce que j’avois de plus raisonnable à lui 
faire entendre, je veux dire les excès 
auxquels M. le comte s’étoit porté contre 
le roi , étoit précifément ce qui la révol- 
toit le plus, je franchis pourtant le pas, 

& je la priai de faire férieufement réfle- 
xion , fi ce prince, par toute fa conduite, 
avoit mérité que le roi travaillât à faire 
fon bonheur. L’efpérance feule qu’avoit 
la princefie, qu’un difcours fi peu de fon 
goût finiroit peut-être d’une manière plus 
agréable pour fon amour, l’obligea, com- 
me malgré elle, d’y prêter attention. Je 
le jugeai par les fumées de colère , qui , de 
temps en temps, peignoient fon vifage de 
rouge & de pâle. * 

Je continuai à lui expofer, avec toute 
la modération poflible, tous les fujets de 
mécontentement que M. le comte avoir 
donnés au roi , & , en particulier , fon écart 
en Bourgogne, certainement inexcufable, 
même à une amante, avec la précaution 
de ne pas oublier à répéter fouvent, que, 
pour moi , je croyois M. le comte fort 
éloigné des fentimens qu’on pouvoit lui 
attribuer fur fa conduite. J’appuyai fur les 
fuites qu’elle devoit naturellement avoir 
dans la conjoncture du procès actuellement 
intenté contre la princefie de Condé, par 
lequel le prince ion fils, encore hugue- 
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not, vivoit incertain de fon état, & dans 
I 55 )<5, une efpèce d’exil, à la Rochelle. Cette af- 
faire étant de celles où le bon droit touc 
feul ne fuffit pas, les partifans du jeune 
prince auroient réufiï difficilement à dif- 
fiper les accufations faites contre la mère, 
& à aflurer au fils fon rang de premier 
prince du fang & de préfomptif héritier 
de la couronne; fi le roi, en fupprimant 
les pièces de ce procès, comme il fit dans 
la fuite, ne fe fût mêlé lui -même de la 
juftification de l’une, & de la défenfe de 
l’autre. Je fis fentir à Madame , que M. 
le comte tenoit fon fort entre fes mains; 
mais qu’il ufoit fi mal de la bonne volonté 
du roi à fon égard , que , dans une occa- 
fion où il ne s’agitloit de rien moins pour 
lui , que de prendre la place du prince de 
Condé , il jetteroit infailliblement fa roa- 
jefté dans les intérêts de fon concurrent. En- 
fin , je crois pouvoir dire qu’avec toute att- 
ire, j’aurois mis le prince dans fon tore. 

Madame, qui, pendant ce difcours,étoit 
tombée dans une rêverie, caufée par un 
chagrin cruel , plutôt que par de fages 
réflexions, m’interrompit en cet endroit, 
pour hâter cette conclufion , quejelui avois 
laiiïé entre voir favorable , & qui s’éloignoit 
à mefure que je parlois. Quand une fois 
elle eut repris la parole, elle ne fut plus 
la maîtrellè de s’arrêter; & fon dépit fe 
rallumant , elle éclata , pour la fécondé fois , 
contre moi , qui ne cherchois, difoit-elle, 
qu’à la tromper ; & contre le roi fon frère, 
qui l’aimoit fi fort, difoit-elle ironique- 
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ment , qu'il ne pouvoit fe réfoudre à fe 
défaire d’elle. Elle s’engagea , pour preu- 
ve, dans une longue énumération des fou- 
pirans qu’elle avoit eus, parmi lefquels il 
m'auroit été facile de lui montrer qu’elle 
avoit manqué fon établifièment par fa fau- 
te : comme lorfqu’elle avoit refufé le roi 
d’Ecoffe. Elle n’épargna ni la reine fa mère, 
ni le roi Henri III , qui avoient tous conf- 
piré contre elle pour le célibat. Son ccAr , 
qui cherchoit les louanges après tant d’in- 
veétives , la ramena tout naturellement fur 
le comte de Soiftons ; & cet article fut traité 
dans un goût oppofé , encore plus ample- 
ment. 

Enfin , elle fe fouvint qu’elle ne m’avoic 
interrompu , que pour entendre les con- 
fèiîs, moyennant lefquels je lui avois dit 
que le paflé pouvoir fe réparer ; & elle 
me les demanda pofitivement , mais avec 
ce même ton de raillerie & de malignité 
qui me fit encore mieux comprendre que 
fon efpnt étoit atteint d’un mal incurable 
à toute l’éloquence humaine : » En fai- 
r> fant , lui répondis-je , preifé par la quef- 
r> tion , tout le contraire de ce que M. le 
* comte de Soiffons a fait jufqu’ici 
Le temps que je mis à proférer ce peu de 
paroles , fuffit pour me perfuader qu’inu- 
tilement je propoferois M. le duc de Mont- 
penfier. Je regardai ma comraiffion com- 
me achevée , ou plutôt comme tout à fait 
manquée ; & je ne fongeai plus qu’à me 
tirer de ce mauvais pas , avec des mots 
fi vagues & fi généraux , que la princefie 
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g"sr n’en put prendre aucun avantage fur moi , 
ni foutenir après, que je n’avois pas tenu 
ce que je lui avois promis. De tous les gen- 
res de difcours , c’eft celui-là qui coûte le 
moins. D’abord , je me jetai fur les devoirs 
des rois, &je m’y étendis beaucoup , quoi- 
que je n’en voulufiè rien conclure autre 
chofe, finon que , de ce côté-là , il n’y 
avoit aucun reproche à faire au roi. La 
conféquence devint elle -môme un autre 
difcours en forme , partagé en plufieurs 
parties , où la douceur de Henri ne fut 
pas traitée légèrement. Pour finir par quel- 
que chofe de plus pofitif, puifque , contre' 
mon attente , Madame avoit la bonté de 
ne point s’ennuyer d’une ,fi longue ha- 
rangue , jel’aflurai fuccinétement que , du v 
caractère dont étoit Henri , on en obte- 
noit facilement tout ce qu’on lùi deman- 
doit de raifonnable. 

Madame , furprife d'une chute fi préci- 
pitée, me demanda, avec quelque raifon 
ce femble, fi je n’avois riéfi davantage à lui 
dire ; car il eft vrai que j’avois beaucoup 
marché, & fait peu de chemin. Je lui ré- 
pondis qu’il me reftoit encore uneinfihité 
de choies. Je voyois que la nuit étoit vè- 
nue pendant une fi longue convèrfation ; 

& je comptois avoir allez lafie la princef- 
fe, pour me faire donner un congé abfolu. 

Je fus trompé , elle ne me le donna quejuf- 
qu’au lendemain, & me congédia , avec 
un air tout enfemble mutin & malin , qui , 
accompagné d’un coup d’œil & de quel- 
ques interjetions que j’entendis en for-* ; 
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tant , fur le tour que je lui avois joué à 
Chartres , me parut de très-mauvais au- 
gure. 

Il auroit fallu être le plus préfomptueux 
de tous les hommes , pour fe flatter , après 
tout cela , de la perfuader : Aulïi étois-je 
fort éloigné de cette penfée ; & quelle 
joie n’aurois-je pas refi'entie , fi , en me quit- 
tant , elle m’avoit ordonné de ne plus re- 
paroître devant elle ! J’y retournai , le len- 
demain , à l'heure qui m’avoi t été marquée , 
à la fortie de fon dîner. Madame étoit ren- 
trée dans fon cabinet de meilleure heure 
que de coutume , & s’y étoit enfermée 
avec mefdames de Rohan , de la Guiche, 
de la Barre & de Neufvy , toutes femmes 
dont je n’attendois rien moins que de bons 
offices. Je demeurai dans fa chambre à 
m’entretenir avec mefdames de Gratains& 
de Pangeac , & deux autres demoifelles , 
auffi bien intentionnées que les autres l’é- 
toient mal. Je leur dis que je n’aurois pas 
été fâché qu’elles eufleqt pris , dans le ca- 
binet de Madame , la place de celles qui 
y étoient , & que j’étois fûr qu’elles y 
donnoient, en ce moment, à la princefie, de 
fort mauvais confeils. Elles me répondi- 
rent que je ne devois pas le croire, mais 
d’un ton qui me le confirma encore da- 
vantage. 

Madame fortit, au bout d’une heure au 
moins , qu’elle avoit employée à bien f» 
préparer, &, m’apercevant, elle me die 
qu’elle alloit me faire fa réponfe. Je pou- 
vois la deviner aifément, à l’air compofé, 
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l “ p '~ froid & méprifant , dont elle prononça ces 

* 596 - paroles. Je la fuivis, fouffrant une cruelle 
peine. Elle m’épargna celle de lui parler , 
& commença par me dire qu’elle me te- 
noit quitte de tout ce que j’avois promis 
de lui dire , & que je n’avois rien autre 
chofe à faire, que de l’écouter moi-même : 
Puis , mettant une nouvelle nuance de hau- 
teur & de mépris fur fon vifage , elle me 
traita, en préfence de tant de témoins, je 
fuis obligé de l’avouer , comme le demies 
des hommes, qui tranchoit, dit-elle, de 
l’homme d’importance & d’habile politi- 
que; iorfque je n’étois, en effet, qu’un vil 
& un lâche flatteur, qui ne cherchois qu’à 
arracher de fa bouche l’aveu des fautes , que 
M. le comte & elle n’a voient point commi- 
fes, pour en faire ma cour au roi , indigné 
lui-même du perfonnage quejejouois. Ma- 
dame ne put s’empêcher de fe montrer 
femme , par l'abondance des paroles qui 
trahirent le maintien concerté qu’elle a voit 
pris. Il lui revint en mémoire quelque 
chofe de ce que j’avois dit , la veille, fur 
fa conduite & fur celle de M. le comte en 
Béarn , dont elle fit une apologie dépla- 
cée. Pangeac fut traité de gros buffle, 
qui n’avoit pas encore eu tout ce qu’il 
xnéritoit. Elle trouva mauvais que j’eufle 
cenfuré les rois. Elle revint de cet écart, 
& me dit que , pour tout renfermer en deux 
mots , & pour m’ôter l’envie de me van- 
ter de ma commiffion, elle m’avertifioit 
que j’étois bien imprudent & bien étourdi 
de me mêler des affaires d’une perfonne 
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fi fort au defîiis de moi ; que je n’étois 

qu’un fimple petit gentilhomme, dont le 
plus grand honneur étoit d’avoir été nourri 
jeune dans fa maifon, & qui n’avois fub- 
fifié, aufli bien que tous les miens, qu’en 
faifant ma cour aux princes de Navarre ; 
que le fort de mes pareils, qui fe mécon- 
noiffoient, & ofent mettre leurs doigts en- 
tre l’arbre & l’écorce, eft d’étre facrifiés, ’ 
tôt ou tard, fans avoir même l’honneur 
de l’éclat. Tout cet endroit étoit bien tra- 
vaillé , & de main de femme. Comme 
Madame favoit bien qu’il n’y avoit per- 
fonne, pas même le comte de Soiffons, 
tout prince du fang qu’il étoit , qui eût ' 
ofé me tenir un pareil difcours , elle ajou- 
ta, comme tout ce qu’elle put imaginer 
de plus fanglant, qu’en me parlant ainfi, 
ce n’étoit pas moins au nom de M. le 
comte qu’au lien , qu’elle me parloit. La 
péroraifon répondit à tout le refte. Ce fut 
n.ne menace très-emportée, de m’accabler 
d’uiî feul mot auprès du roi, & une dé- 
fenfe dé paroître devant elle, par- tout où 
elle fe trouveroit. 

je ne crois pas qu’il puifle y avoir de 
diftinétion de rang & de fexe, qui auto- 
xife à employer un tiiTu de termes fi ou- 
trage ans. Il n’y a, pas affurément de. va- . 
nité de ma part à les rapporter. Maif 
comme Madame joignit l’effet aux paro- 
les, & qu’elle m’obligea, pour qjadéfenfe. 
à faire quelques démarches , où je m'é- 
loignai , pour la première fois , de la foumif- 
fion que je devois à une princeüè, f«u» 
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de mon roi ^ j’ai cru n’en pouvoir mieux 
1595* juftifier la néceffité , qu’en rapportant fidel- 
lement les conventions , & jufqu’aux 
propres paroles qui y donnèrent lieu. Quoi- 
que mon amour propre fouffrît étrange- 
ment d’un fi indigne traitement, j’eus 
pour le moment allez de retenue , & même 
allez de politique pour n’en laifler rien • 
paroître; je dis allez de politique, car, 
pour peu que j’eulle montré d’altération 
fur mon vifage , & d’aigreur dans ma ré- 
ponfe , Madame fe feroit éloignée fans 
m’entendre , & auroit remporté un triom- 
phe, qu’il étoit naturel que,je cherthafle, 
du moins à rabailFer devant les perfonnes - 
qoi en étoient complices , ou témoins. 1 
•Je repris donc la parole , avec la faufle 
timidité d’un homme qui cherche à fe 
difculper , & , pour engager la princefie à 
m’entendre jufqu’au bout, je commençai 
par lui dire , que. j’étois bien fâchië que 
de' mauvais confeiîs'lui enflent fait aper- * 
cevoir dans mes. paroles ce que je 
vois eu aûcuhe'' intention d’y mettre* & 1 
m’euflent attiré de fa part un traitement ’ 
que je ne méritoïs point 1 *, qu’il m’étolc 
facile dé* lui faire conneôtre mon inno- 
cence furtous les rtwoches qu’ellé m’a- 
■vCft ? 1 féits^^e. pcJuf cfctnmencer fàr M.'* 
îe*comte ; ,-’ 'elii?fyav$T qUé’, dans 5 tout ce J 
q'îe.j’^v^rs tfit à fon' Tüjet , j’avois ajdüté 1 ’ 
^t^T’errohrielférriént, j’étois perfuadf de la - f ' ' 
dAAr.uré dé’fés intentions. J’arrêtài'Mada- 
m ~J 2 F ce début : elle crut jouir du piaille * 
de me votfj'iïfes pieds , follicitetun pardon. - A 
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Je pourfuivis avec le même fang froid : 
que, pour lever le fcrupule qu’elle fem- 
bloit avoir , qu’on eût député vers elle 
un petit gentilhomme , indigne de l’ap- 
procher, je- lui apprenois que, quoique, 
par le mauvais ménage de mes ancêtres , 
jen’euflé, ni le bien , ni les dignités aux- 
quelles je pouvôis prétendre, cependant- 
il étoit forti , en différens temps, de ma 
maifon , plus de cent mille écus , qui 
avoient été portés par des filles, dans les 
maifons de Bourbon & d’Autriche (13) , 
qae cette preuve tenoit lieu de mille au- 
tres que je pouvois y joindre ; que , loin 
d’avoir été à charge au roi -, depuis que 
j’étois à fon fervice , ce prince m’avoit , 
quelquefois , donné le plaifir de le voir re- 
courir à moi, dans fes befoins ; quej’a- 
vouois cependant qu’aucune raifon n’au- 
roit pu me juftifiér d’avoir pafi'é les ordres 
que j’avois reçus de fa majefté , fi réelle- 1 
iriértt ‘j’avois été capable de le faire. En 
ce moment , je tirai de ma poche le fécond 
écrit du roi , auffi en forme de lettre , 
adrèîîée à cette princefié ; enfuite , profi- 
tant de l’étonnement où je l’avois jetée , 
jer lin dis que , pour achever mon mefla- 
ge , avant de la quitter pour toujours , je- 
lui tiêclarois comme Ibn ferviteur , que le 
rdHtoi tenâpt lieu dé père , & étant d’àil- 
leurs' fon maître fo'n roi , elle n’avoit i 

p<5int a’atatrè’ pa'rti à prendre , que de fe \ 

*/' -»iO 9 

(13) Je renvoyé, fur ces paroles , à l’explicatio» 
que donnée, au commencement de ces mémoires, , 
des alliances ae la maifon de Béthune. 1 
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foumettre à fa volonté; que, fans écouter 
• tout ce que pou voie lui fuggérer M. le 
comte de Soiflons , elle devoit fe réfoudre , 
ou à prendre un époux de la main du roi 
fon frère, ou à encourir fa difgrace; qu’il 
lui feroit bien fenfible, en ce dernier cas, 
après avoir foutenu un état de reine , de 
fe voir réduite à un bien très- médiocre : 
puifqu'elle n’ignoroit pas , qu’outre les 
largefles du roi , ce prince , dans l’aban- 
don qu’il lui avoir fait des biens dont elle 
jouifloit, avoit plutôt confulté fon cœur, 
que les lois & les coutumes de Navarre, 
qui lui en auroient laide fort peu. 

Ces dernières paroles tirèrent Madame, 
malgré elle , de la froideur & du dédain 
qu’elle s’efforçoit de montrer , pour la 
faire entrer dans le plus grand emporte- 
ment dont une femme foit capable. Après 
l’avoir exhalé par tout ce que la colère 
peut infpirer ( car ce récit n’eft déjà que 
trop long J , elle rentra furieufe dans fon 
cabinet : &moi , je me retirai doucement ' 
vers l’efcalier. Comme je defeendois , je 
vis accourir madame de Neufvy , qui me 
dit que Madame l’envoyoit me demander 
la lettre que je lui avois montrée : nou- 
vel artifice de ces quatre femmes , qui 
avoient perfuadé à Madame , qu’elle tra- 
vailleroit plus efficacement à ma perte au- 
près du roi , fi je pouvois parqîcre avoir 
facrifié la lettre de fa maje/lé. Je fentif , 
le piège , & je répondis à madame de 
Neufvy, qu’il me paroilfoit fort étonnant 
qu’après avoir refufé d’entendre le contenu 
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de la lettre, Madame me la fit demander 
au même moment ; que je ne pouvois la 
communiquer qu’à la princefle feule , & 
lui en faire une fimple lefture , en ayanc 
befoin pour moi-même. Ce n’étoit pas là 
le compte de la meffagère , qui s’en re- 
tourna fans répliquer. 

Je vins, le mêmejour, coucher à Moret, 
où étoit mon époufe ; & , après y avoir fé- 
journé feulement vingt-quatre heures, je 
m’avançai jufqu’à Paris , au devant du 
courrier que j’avois fait partir de Fontai- 
nebleau , pour porter mes dépêches au roi. 
Au lieu de mon courrier, je fus fort fur- 
pris de ne voir arriver que le jeune Boëf- 
fe , maître d’hôtel de Madame , chargé 
d’une lettre, qui me furprit encore davan- 
tagè , lorfque je reconnus qu’elle étoit du 
roi. Je favois que BoëfTe étoit celui que, 
de fon côté, Madame avoit dépêché vers 
le roi. Je vis que cette lettre avôit été 
envoyée , toute ouverte , à la princefle, & 
qu’on ne me la remettoit qu’après qu’elle 
avoit paffé dans les mains de Madame, 
qui y avoit mis fon cachet. A toutes ces 
marques, je ne doutai plus de mon mal- 
heur : un trifte preflentiment m’en aver- 
tit encore , & je n’ouvris la lettre qu’en 
tremblant. Je n’en avois que trop de fu- 
jet. Au lieu des louanges , des témoigna- 
ges de bonté & de confiance, dont les 
lettres du roi pour moi étoient ordinaire- 
ment pleines , mes yeux ne furent frap- 
pés que d’un ordre rigoureux , de faire fa- 
tisfa&ion à Madame : » Sa majefté , ne 
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r> pouvant fouffrir (c’eftainfi qu’elle s’ex- 
* r> primoit ) qu’un de fes lujets offenfât une , 
r> princefle fa fœur, fans l’en punir auffi- 
yi tôt, s’il n’effaçoit fa faute par fes fou- 
y> millions. 

Je fus terrafie, je l’avoue, de ce coup 
accablant, & d’autant plus, que, ne pou- 
vant préfumer que mon pollillon n’eût pas 
porté ma lettre au roi , je voyois que c’étoic 
même après l’avoir lue , qu’il me traitoit 
ainfi. Quelles réflexions ne fis-j e pas , alors , 
fur le malheur d’être employé à raccom- 
moder les grands , & fur le danger de 
fervirles rois? Je ne me teprochois rien 
à l’égard du joi. Je l’avois fervi pendant 
vingt-quatre ans, avec une afliduité & un 
zèle que rienn’avoit refroidi. C’ctoit mal- 
gré moi que je m’étois chargé d’un em- 
ploi fi défagréable. Il y avoit , dans l'écrit 
que je m’étois fait donner par Henri, 
mille chofes plus dures que tout ce que 
j’àvois dit à Madame; & je les lui avois 
épargnées , dans un moment où j’aurois 
peut-être été excufable de les aggraver. Je 
n’étois coupable tout au plus" que d’obéir 
trop fidellement; cependant fa majefté me 
facrifioit cruellement , fans aucun égard , 
ni pour mes raifons ; ni pour fes propres 
ordres. J’étois pénétré de cette injuftice; 

& toutes mes penfées alloient à former de 
fortes réfolutions d’abandonner pour ja- 
mais la cour. 

Mais, à peine les avois-je formée» , ces 
réfolutions , que je trouvois aufii - tôt 
raille motifs pour les combattre. Henri, 
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comme je l’avois déjà fou vent éprouvé, 
avoir pris un fi grand empire fur toutes 
mes volontés , qu’après mille fermens 
de ma part, un feul mot de la fienne me 
ramenoit à lui , comme par enchantement. 
A cette confédération, fe joignoit celle de 
mon intérêt. J’allois donc m’expofer à per- 
dre les juftes récompenfes de mes fervices , 
au moment même que j’y touchois , & 
lorfque, dépouillé de cinquante mille li- 
vres de rente par l’exhérédation du vi- 
comte de Gand , épuifé par un fervice 
long & coûteux, ayant une maifon à ré- 
tablir, menacé d'une nombreufe famille 
par la fécondité de mon époufe ; ces ré- 
compenfes étoient toute ma reflource, & 
le feul fonds que j'avois cultivé. Mais , 
d’un autre côté, comment prendre fur foi 
d'aller efiuyer en criminel les hauteurs 
d’une princeflè avec iaquelle je venois 
de foutenir un perfonnage fi différent , & 
que je ne pouvois douter qui ne rendît 
pour moi ce calice auffi amer qu'il le pou- 
voit être? Je crois que tout le monde fe 
met ici en ma place, & qu’on *fe peint 
facilement mon agitation & mon ferre-' 
ment de cœur. 

Je pris, enfin, un parti a fiez fage ,. mais 
qui n’étoit rien moins que capable de fuf- 
pendre les chagrins dont j’étois dévoré. Je 
feignis d’être malade , & il me prit , dès ce 
moment, une noire mélancolie, bien ca- 
pable, en effet, de faire pafter dans mon 
corps une partie de la mauvaife difpofi- 
tion de mon efprit. Je ne m’ouvris à per- 
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— fonne fur la caufe de mes chagrins. J’en- 

1596. 

voyai chercher un médecin, qui, me fai- 
fanc trembler fur les fuites d’un mal , tout 
entier de ma façon, promit pourtant de 
m’en tirer, a force de faignées 8c de pur- 
gations. 

Sur les quatre heures après-midi , arriva 
un autre médecin , auquel il étoit réfervé 
de me redonner la fanté : c’eft Picaut , mon 
courrier, que j’attendois impatiemment, 
pour prendre , fur ion rapport , une der- 
nière réfolution ; 8c qui , après m’avoir ap- 
pris que l'accident qui lui étoit arrivé, de 
le démettre le pied en route, l’avoit fait 
devancer auprès du roi par le courrier de 
Madame, me remit une lettre de la main 
de ce prince, qui guérit tous mes maux. 
Henri me mandoit que je devois actuelle- 
ment être bien en colère de fa première 
lettre, qu'il l’a voit écrite dans ce pre- 
mier mouvement de vivacité que je lui 
connoiffois, 8t fur les plaintes exagérées, 
jointes aux inftances 8c à l’importunité de 
fa fœur : mais que, pour me rafiurer, il 
me donnoit fa parole de ne me défavouer 
en rien , 8c qu’il me permettoit , en ce cas , 
de me fervir de fa lettre même contre lui. 
11 finifioit par ces mots : r> Venez me 
» trouver , pour m’informer encore plus 
r> particulièrement de tout ce qui s'eft 
r> paffé , 8c vous aflurez d’être auffi bien 
r> reçu de moi , que vous l’ayez jamais été , 
» quandjedevroisprendre la vieille devife 
» de Bourbon , qui qu’en grogne : Adieu , 
» mon ami». A cet air de cordialité 8c 
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de familiarité, je reconnus mon ancien 
maître. Cette lettre étoit datée du 17 Mai, 1 59 $' 
& la première du 15, toutes deux d’A- 
miens, où je m’acheminai, dès la pointe 
du jour, & où j’arrivai, le lendemain. Je 
ne fupprimai, ni ne déguifai rien de tout 
ce qui s’étoit dit & fait, à Fontainebleau, 
entre Madame & moi, & fa majeflé me 
témoigna, par nn redoublement de caref- 
fe , qu’elle approuvoit toute ma conduite. 

Pour ne pas couper trop fouvent le fil 
del’hiftoire, par un récit qui peut trou- 
ver par-tout également fa place , j’achève , 
en peu de mots, ce qui concerne cette af- 
faire. LaVarenne , qui étoit chargé de veil- 
ler , à la cour , aux intérêts de madame Ca- 
therine, ne manqua pas de l’inftruire du ^ 
bon accueil que le roi m’avoit fait , & de 
lui faire part , en même temps, de la nou- 
velle qui fe répandoit, que j’allois être le 
dépofitaire abfolu des finances. La prin- 
cefle comprit aifément, fur ce rapport, nots 
feulement qu’il falloit renoncer à fa ven- 
geance, mais encore que fon intérêt étoit 
de ménager , dans la fuite , un homme , de 
la main duquel alloient fortir déformais 
toutes les ordonnances pour l’entretien 
de fa maifon : Ou elle convint de fon tort , 
ou bien , fi elle perfifta à me l'imputer j elle 
eut la générofité de me le pardonner : &, 
de quelque manière que ce foit, j’avoue 
à la louange de cette princeffè, que c’eft 
une marque de grandeur d’ame, dont fort 
peu d’autres auroient été capables. Si l’on 
avoit retranché du caractère de Madame 
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les excès d’une vivacité qu’il lui étoic im- 
poffible de furmonter , & qui , dans l’af- 
faire dont il s’agit , joignoit à fa force , 
celle de la plus impétueufe de toutes les 
pallions , on n’auroit plus trouvé qu’un 
cœur naturellement bon & facile , capable 
meme d’amitié & de reconnoiflance. , 

Elle choilit madame de Pangeac-, qui 
étoit de mes amies , pour lui faire part 
de fon changement à mon égard. Elle fit 
même les premières démarches auprès de 
madame de Rofny. Je l’avois laiffée en 
couche , à Moret. Après qu’elle fut réta- 
blie, elle alla , un jour, au prêche, à Fon- 
tainebleau , & s'en retourna fans voir Ma- 
dame, prétextant une légère indifpofition 
• qui retenoit cette princefle au lit. Madame 
de Pangeac lui en ayant fait quelques re- 
proches , commeti’elle-même , mais, en ef- 
fet, par ordre de Madame , mon époufe fe 
trouva obligée de lui répondre que les ter- 
mes oû Madame en étoit avec moi , lui dé- 
fendoient cet honneur. A un fécond voyage 
que madame de Rofny ht à Fontainebleau , 
Madame lui fit dire que la raifon qu’elle 
avoir apportée à madame de Pangeac, ne 
devoit point l’empêcher de venir la voir * 
& elle lui fit un accueil tout à fait gracieux : 
Elle lui avoua naturellement qu’elle n’é- 
toit pas encore entièrement revenue à mon 
égard , parce qu’elle avoit cru devoir at- 
tendre toute autre chofe de moi pour les 
marques d’amitié que j’avois reçues d’elle 
dans ma jeunefle. Elle l’entretint de plu- 
fieurs parties deplaifirs, foie à Pau, foie 
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chez M. de Miofiens (14), où elle m’a-===— = 
voit fait l’honneur de m’admettre avec 1596. 
elle , & en particulier d’une courfe de ba- 
gue , où , ayant remporté le prix , qui étoit 
une bague de médiocre valeur, &, allant 
la recevoir de la inain de cette princefle, 
elle changea la bague, & en mit une de 
deux mille écus. Elle n’oublia pas que 
mon père avoit fouvent porté la reine fa 
mère entre fes bras. Après tout cela. Ma- 
dame dit fort obligeamment à mon épou- 
fe , que fon reflèntiment contre moi ne 
s’étoit jamais étendu jufqu’à elle, dont 
elle aimoit l’humeur & le cara&ère. Elle 
lui dit mille chofes gracieufes, foit fur 
M. de Saint -Martin , oncle de mon épou- 
fe, qui avoit été premier gentilhomme de 
la chambre du roi , foit fur madame de 
Saint -Martin, fœur de M. Miofiens, &, 
par conféquent , parente affez proche de 
la princefle. 

Madame de Rofny fe retira extrême- 
ment fatisfaite, & réfolue de ne rien ou- 
blier pour me faire rentrer dans les bon- 
nes grâces de Madame. Elle ne lui en mar- 
qua rien, cette première fois, mais, dans 
la fuite, elle s’y employa utilement. Un 
jour qu’elle lui faifoit valoir l’attention 
que j’avois à expédier les affignations pour 
le payement des officiers de fa maifon , & 
qu’elle lui repréfentoit qu’il n’y avoit eu 
que des ordres réitérés de fa majefté , qui 
m’avoient fait vaincre la répugnance que 

(14) Henri d’Aibrct , baron de Miofiens» 
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je fentois à me charger de la commiflion 
1596- qui l’a voit fi fort offenfée, madame de 
la Force, qui étoit, en ce moment, dans 
la ruelle de Madame , fe joignit à mon 
époufe. Elles furent appuyées par madame 
de Pangeac, &, ce qui me furprit beau- 
coup, par mefdames de Rohan & de la 
Barre , & toutes ces femmes engagèrent 
Madame à m’envoyer chercher à l’heure 
même. Depuis ce moment, où elle recon- 
nut mon innocence, elle m’affeétionna au 
point qu’elle n’eut plus d’autre confident 
de tous fes fecrets; qu’elle propola & fa- 
vorifa de tout fon pouvoir le mariage de 
ma fille aînée avec le duc de Rohan, fon 
plus proche parent (15) du côté ie la 
feue reine fa mère, & héritier de fes bien* 
en Navarre. Le roi ne goûta pas ce ma- 
riage pour lors ; & cependant il y revint 
de lui-même dans la fuite. Enfin , lorfque 
Madame partit pour ta Lorraine, aflèz 
mécontente, comme l’on fait, delà cour 
de France, elle dit hautement qu’elle n’a- 
voit à fe louer que de trois perfonnes , & 
j’étois l’un des trois. 

Les hoftilités entre le parti du roi & 
celui de la ligue, continuèrent, pendant 
les années 1595 & 1596 , dans les mêmes 
endroits du royaume, que les années pré- 

(IS) Henri II du nom ,|eomte de Rohan, & d’Ifa- 
duc de Rohan, &c., qui i belle d’Albret, fille de Jean, 
époufa , en effet, Margué- roideNavarre.Voyez,dan* 
rite de Béthune, comme on tous les généalogiftes , les 
le verra dans la fuite de ces autres alliances de cette il. 
mémoires, étoit petit -fils luftre maifon avec la mai* 
é» Reaé I du nom , vi- fon dè France^ 
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cédentes. En Bretagne, entre MM. d’Au- — j » 

mont & de Saint-Luc, & le duc de Mer- 159^* 
cœur , & dans les provinces du midi de 
te France , où il arriva mille petites ren- 
contres , entre MM. de Yentadour , de la 
Rochefoucault, deChâteauneuf, de Saint- 
Angel, de Loftange, de Chambaret, & 
autres officiers pour le roi (16), & MM. 
de Pompadour , de Raftignac , de Saint- 
Chamant , de Montpézat , de la Chapelle- 
Biron , & autres ligueurs. La défaite des 
Crocans , le liège de Blaye , la prife d’Agen , 
la mort du duc de la Rochefoucault , font 
les évènemens (17) les plus remarquables 

( 16) AnnedeLévis,duc l'année 1595- Le due delà 
de Ventadour , gouverneur Rochefoucault étoit mon, 
du Ltmofin, & lieutenant- dès l’année 1591 , tué, com- 
général pour le roi en Lan- me on l’a vu ci-devant, au 
guedoc : Il mourut en 1622. combat de Saint-Yrier-la- 
Êrançois de la Rochefou- Perche. Le vicomtedePom- 
cault , prince de Marflllac. padour étoit auffi mort en 
René de Sainte - Marthe , 1591. La prife d’Agen par 
fleur deChâteauneuf; Char- le comte de la Roche, fils 
les de Rochefort de Saint- du maréchal de Matignon, 

Angel; Louis-François de eft pareillement de l’année 
Loftange; N. de Chamba- .1591. Blaye futaffiégé, en 
ret, ailleurs nommé Cham- 1593 » pat le même raaré- 
bert , gouverneur du Li- chai , qui, malgré la défaite 
ruofin ; Louis , vicomte de d’une efeadre EfpagnoJe , 
Pompadour; N. de Rafti- fut obligé d’en lever le 
gnac; Jean de Saint -Cha- fiége. Les Crocans, ainfl 
, niant , ou Antoine fon frè- nommés de Croc , village 

re : ils pafsèrent , depuis , en Lîmofin , où ils corn- 
dans le parti du roi; Henri mencèrent à s’attrouper, 
des Prés de Montpézat ; N. furent auflî défaits, en ce 
de Charbonnière, fleur de temps- là, par Chambert, 
la Chapelle -Biron. ouChambaret.gouverucur 

(17) La plupart des évè- de cette province; &, de- 
nemens que l’auteur indi- puis, le maréchal de Ma» 
que ici, font arrivés avant tignoo acheva de les diiS» 
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==dans le Limofin & aux environs. Léfdi- 
* 59 ^* guières continua la guerre avec le même 
fuccès en Dauphiné , en Provence & 
dans le Piémont , tantôt contre le duc de 
Savoie , tantôt contre le duc d’Epernon. 
La fin de toutes ces expéditions fut l’en- 
tière défaite du duc de Savoie, qui , croyant 
profiter de la défunion des ducs de Guife 
& d’Epernon , s’étoit avancé jufqu’en 
Provence, d’où il fe vit chafièr honteufc- 
ment, & celle de d’Epernon , qui , fuccom- 
bant fous fon rival , le duc de Guife , aidé du 
même Lefdiguières , d’Ornano & du parti 
de la comteflè de Sault, fut accablé fans 
reffource, & fe vit réduit à implorer la 
clémence du rôï, par des lettres extrê- 
mement foumifes que fa majefté reçut à 
Gaillon. Il fuivit lui-même fes lettres de 
fort près » & vint fe jeter aux pieds du 
roi : Ce qui fut une efpèce de triomphe 
pour Henri , quimettoit cette humiliation 
de d’Epernon , avec celle des ducs de Bouil- 
lon & de la T rémouille , au nombre des cho- 
fes qu’il fouhaitoit le plus pafiionnémeht. 
Vf ; • 1 V T , Pendant 

per en Languedoc , plus par & d’une, infinité d’autres 
ndreffe que par la force, places , qui le rendirent 
ConfiUtez, fur tous ces maître de toute la Savoie fie 
laits , les hiftoriens ci-def- d’une partie du Piémont, 
fus cités. Cherchez -y en- Outre la guerre, la Fran- 
core , fit dans l’hiftoire pnr- ce fut affligée , èn cette an- 
liçulière du connétable de' née 1596 r de là' perte &de 
’ Xeftlguières ^ les expécH- la famine , tarifées par le 
“ tions de cet homme célèbre dérangement des faifons. 
* • par* les victoires d’Eper- L’Etoile tilt qu’on eut l’Eté 
non,dePontçharra,’deVi- en Avril , TAutomne en 
>tion , &c. , par leSprifes dfr Mai /fit l’Hiver en Juin. 

. fort d’Exiles , de Cahors, 
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, Pendant fon féjour à Amiens , le roi fit 
plufieurs nouvelles démarches au fujet de 
mon entrée dans le confeil des finances. 
Ce prince , qui, par un effet de fa droiture 
naturelle , ne pouvoir fe repréfenter les 
hommes auffi corrompus qu’ils le font,, 
ni , par un effet de fa douceur , recourir aux 
voies extrêmes , qu’après avoir tenté tou- 
tes les autres, fe figura long-temps qu’il 
ameneroit , enfin , ce corps à adminiftrer les 
revenus de l’état avec économie; & que 
cette importante réforme n’étoit pas fi 
difficile, qu’elle ne pût être produite pat 
les feuls confeils d’un homme intègre & 
laborieux , qu’il afiocieroit à .ceux qui le 
compofoient. Dans cette vue, il parla , & 
en public , & en particulier , à meffieurs 
du confeil , de me recevoir parmi eux. 
Quelque répugnance qu’ils y euflènt, ils 
n’ofèrent rejeter ouvertement une pro- 
pofition qui, faite de cette manière, ref- 
fembloit bien plus à une prière qu’â un 
ordre. 

J’avoue plus naturellement , que , de m* 
part., ce tempérament ne trouva pas tanc 
de docilité. Sa majefté m’ayant déclaré, 
dans un entretien fecret , qu’elle exigeoic 
de moi que je cherchafle meffieurs du 
confeil , que , par quelque complaifance , je 
leur fiffe perdre le foupçon qu’ils avoient, 
que je n’entrerois dans leur fociété, que 
pour leur rendre de mauvais offices; en- 
fin , que je les engageafle, par mes maniè- 
res, à lui demander eux-mêmes mon affo- 
oiation ; je ne balançai pas à lui répoa- 
Tvmt ///. C 
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g — u- dre , que je ne trouvois point de plus 
mauvaife voie d’être introduit dans le 
confeil des finances, que d’en avoir l'o- 
bligation à ceux qui les gouvernoient , & 
que , connoiffant , comme je faifois , l’efpric 
de ce corps , je ne pouvois , en même temps , 
le fervir & fervir l’état. Le roi , qui n’ai- 
moit pas à être contredit, & qui , fe fou- 
venant , d’ailleurs , de mes démêlés avec le 
duc de Nevers, s’imaginoit que je pou- 
vois avoir quelque refl'entiment contre 
ces meilleurs , crut apercevoir dans ^ma 
réponfe de l’orgueil, ou du moins de 1 at- 
tachement à mon fens. Il me répliqua afiéz 
vivement, qu’il n’avoit pas envie de fe 
mettre tout le monde à dos pour moi feul : 
qu’ainfi, fans fonger davantage à me taira 
rentrer dans les finances, il me cherche- 
roit quelqu’autre emploi , pour occupes 
monefprit, qui ne pouvoir, difoit-il, de- 
meurer oifif. . , 

11 étoit encore à demi fâche , lorfqu au 
fortir de cette converfation , il entra chez 
madame de Liancourt, qui , eD ayant fu 
le fujet, lui repréfenta qu’il ne feroit, en 
effet , jamais bien fervi , jufqu’à ce qu il eue 
rencontré un homme, qui , par le pur mo- 
tif de l’intérêt public , ne craignît point 
de s’attirer la haine des financiers. Pour 
moi , je regardai , après cela , mon engage- 
ment dans la finance , comme plus éloigné 
que jamais ; & , confidérant que mon emploi 
alloit déformais être réduit aux traites & 
aux négociations au dehors, office qui 
mène à une xuiue prefque certaine tout' 
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homme qui veut y foutenir Ton rang avec=^- 

ieTéfoh’.wi ià f pUtatiou avec honneur, i 59 <S. 
je refolus de m en ouvrir à fa maiefté & 

de lui faire agréer un projet qu? Kok 
aüure, du moins, Jerembourfementde tou- 
tes mes avances. Mais , Henri ne me donna 
pas e temps de lui faire ma pro^Sn 

fur LT Je r J eUS ab0rdé » 11 m ’ a Voua qu"; 

fur la reprefentation de madame de Lian! 

■court, il etoit revenu à mon avis, & qu ^ 
fans u„ plus long délai, il alloit déclarer 
publiquement fa volonté après en avofa 
prévenu, pour la. forme, le connétable 8c 
Villeroi, a qui 31 appartenoit de m’expé- 
dier mes provifions. Ces deux meilleurs 

du tr roi en l f ° rC à pr0p ° S dans la cha mbre 
du roi, & reçurent cet ordre. Je conné 

table en baiflhnt la tête, & Villeroi en di- 

fant qu il me mettroic mes provifions aux 

= ,fitôt qu’il en auroit recouvré^a 

L’après-midi, pendant que le roi étoic 

J ’ al,ai remercie tla marquifa 
de Monceaux; c’eft le nom qu’avoir S 
epuis peu, madame de Liancourt, & je 
crus devoir auffi une vifite à M. de ViL 
Jer01 ’ a ( i ui J e demandai, au défaut dë 

r;z s ’K un -5r qui fîc ie méme «*• 

fet. Villeioibiaifa dans fa réponfe, & , pen- 
dant trois ou quatre jours que je le pref 
fai *. difFérens prétextes , U remië 
toujours l’affaire au lendemain. Au bouc 

de îe roi q uitta Amiens pour 

venir à Monceaux, & pafià par Liancourt^ 

^ Liancourt, fan premier écuyer, fa re- 

C ij 
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— - çut & le traita fplendidement : c’eft hà 
qu’on avoit réfolu de faire contre moi les 
derniers efforts. 

Liancourt, à la follicitation de Ville- 
roi, fit venir chez lui, pendant le lejour 
qu’y fit c fir majefté, le chancelier, qui 
étoit fon ami intime, & les autres mem- 
bres du confeil s’y étant auffi rendus par 
ordre du roi, ils profitèrent de la liberté 
que cette occafion leur donna auprès de 
ce prince, pour travailler efficacement à 
m’exclure du confeil. Le moyen dont ils 
fe fervirent, ne fut pas de m’attaquer di- 
rectement, mais d’infinuer au roi que je 
n’étois pas propre à cet emploi, dans le- 
quel, difoient -ils, faute de cette expé- 
rience, qu’il n’y a que le long ufage qui 
puifie donner, on ne peut éviter de com- 
mettre mille fautes, dont la moindre elt 
capable de ruiner fans refiource le crédit , 
&, par conféquent, de perdre l’état. Ces 
difcours lurent répétés fi fouvent en pré- 
fence du roi ( car on faifoit à delfein tom- 
ber la convention fur cette matière), & 
avec une fi grande appareftce de fincérité, 
que ce prince fe fentit , à la fin , ébranlé ; & , 
îorfque , dans le même temps , il voyoit ces 
meilleurs former avec facilité les plus ma- 
gnifiques projets, difcourir avec beaucoup 
de netteté fur les forces & les intérêts de 

4 l’état, en calculer les revenus avec la der- 
nière précision; enfin, pofléder en appa- 
rence dans toute fon étendue, la fcience 
du commerce & les autres moyens donc 
en rend un état üoriflànt , & , par deflus 
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tout, s’entretenir entr’eux dans une lan-=‘y= 
guequi n’étoit préfqu’intelligible que pour l 5 * u 
eux feuîs : Ce prince, perfuadé de plus en 
plus de cette longue préparation, qu’on lui 
repréfentoit comme abfoîument néceflaire 
pour entrer dans les finances , retomba 
encore dans fa première irréfolution, & 
crut que le mal préfent n’étoit pas le 
plus grand, dont les finances pufl'ent être 
menacées. Sa majefté, prenant, avec ce- 
la , tout -ce que nleffieurs du confeil lui 

* difoient pour une marque de leur repen- 
tir, & comptant fur un notable change- 
ment de leur part, par la crainte qu’elle 
venoit de leur donner, elle fe refroidit 
entièrement à mon égard. 

Villeroi , qui étoit demeuré , pendant ce 
temps-là, à Amiens, mais qui n’en étoit 

* pas moins bien informé de toutes les dé- 
marches d’un corps, dont il étoit l’ame, 
prit cette occafion pour envoyer au roi 
mes provifions , qu’il ne pou voit , fans dé- 
fobéifiance, fe difpenfer d’expédier, après 
l’ordre formel qu’il en avoijreçu du roi. 
Lorfqu’elles furent remifes à ce prince, 
il n’étoit plus à Liancourt, où il n’avoit 
pa(fé qu’un jour, mais à Monceaux, où, 
rempli de tout ce qu’il venoit d’entén- 
dre, il les donna à Beringhen, en lui di- 
fant de les garder fans m’en rien dire, 
jufqu’à ce qu’il reçût un ordre du con- 
traire. Beringhen, qui étoit de mes amis, 
me révéla le fecret, que je lui gardai fidel- 
lement. Quinze jours fe pafièrent de cette 
forte , fans que le roi parlât de rien à Be- 
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— ringhen ; & meilleurs du confeil aveuglés 
par leur bonne fortune, au lieu de ce re- 
pentir fi fincère que fa majefté attendoit 
d’eux, lui donnèrent de nouvelles preu- 
ves de malverfation, mais fi claires qu’ils 
la forcèrent eux-mêmes, pour ainfi dire* 
de les accabler du coup qu’il leur étoit 

• fi facile de parer. Le roi découvrit que le 
confeil venoic d’affermer les aides de Nor- 
mandie pour trente mille écus; & que, 
pour fruftrer encore l’épargne de cette 
lbmme, fi éloignée de la vraie valeur de la. * 
chofe, ils l’avoient imputée toute entière 
fur de vieilles dettes du tréfor royal. Avec 
un peu d’attention , il fe convainquit * 
de plus, que les cinq grofi'es fermes n’é- 
toient de même qu’au quart de leur va- 
leur; parce que Zamet, Gondy & autres 
traitans , qui s’en étoient chargés , par 
connivence, avec meilleurs du confeil, 
partageoientavec eux les profits immenfes 
qui en revenoient. L’avidité de ces mef- 
jieurs n’étant pas encore raflafiée , ils 
avoient accordé fur tous les autres revenus 
royaux , des rabais fi exceffifs , fous om- 
bre des perces de Calais , Cambrai , Ar- 
rhes , &c. v , qu’ils diminuoient à vue d’œil , 
au lieu d’augmenter. 

Dans la jufte indignation que cette con- 
noiilànce donna au roi-, fa majefté me fit 
appeler, & me commanda d’aller à Paris, 
favoir d’où provenoit une fi grande diffi- 
pation des deniers , dont elle ne pou voit fe 
prendre qu’au confeil. Je répondis à ce prin- 
ce, qu’ayant révoqué, fans doute, l’or- 
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dre qu’il avoir donné à Villeroi , de m’ex- 

pédier mes provifions, puifque je ne les I 5S^* 
avois pas reçues, je n’avois aucun droit 
d’entrer dans un confeil, ni de m’y faire 
écouter. n Comment! dit Henri, en ca- 
ri chant le reproche qu’il f£ faifoit inté- 
r> rieurement, Beringhen ne vous a-t-il 
n pas donné , il y a quinze jours , vos 
* provifions, avec une lettre de Ville- 
r> roi ? Vous verrez que ce gros Alle~ 
n mand les aura oubliées r>. Pendant que , 
par ordre du prince, j’allois me difpofer 
à partir pour venir , ce même jour , coucher 
7 & Claye, fa majefté fit la bouche à Be- 
ringhen, qui confentit à paroître chargé 
de tout le tort. Dans ce peu de temps , il 
me vint «ne penfée, que je communiquai 
au roi , en retournant recevoir fes derniers 
ordres. Je lui dis, qu’avant que le jour 
marqué pour l’ouverture des états fût ar- 
rivé, il me paroifl'oit à propos que je me 
tranfportafle dans quelques-unes des prin- 
cipales généralités du Royaume, pour y 
prendre une connoifiance plus fûtre des 
revenus préfens du roi , de la diminution 
qu'ils avoient foufferte, & des augmen- 
tations qu’on pouvoir y faire : afin que fa 
majefté réglât les demandes qu’elle avoir à 
faire aux états fur cette opération, qui, 
toute imparfaite qu’elleétoit , pou voit, par 
proportion , donner des lumières fur les for- 
ces des autres généralités plus reculées, 

& conféquemment de tout le royaume ; 
qu’outre cet avantage , je ne défefpérois pas 
de lui faire trouver , dans ces feules généra- 

C iv 
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^■ u —- lités que je vifiterois, les trois ou quatre 

* 59 °’ cent mille écus qu’il avoit demandés inu- 
tilerflent au confeil. Je jugeai qu’en vain* 
& peut-être imprudemment, je me char- 
gerais moi -même de cette vérification; 
fans une pièce, qui me paroiffoit être le 
feul vrai moyen de n’être pas trompé, 
je veux dire, fans un plein pouvoir de 
fa majefté, pour fufpendre de leurs fonc- 
tions , ou même pour révoquer tout à 
fait les receveurs & prépofés rebelles , & 
pour récompenfer la probité des mieux 
intentionnés. 

Henri approuva fort le fond de ce def- 
fein; mais, changeant quelque chofe à la 
manière de le propofer dans le confeil , il 
voulut que j’y ouvrifie cet avis , de façon 
que ceux qui fe piquoient d’avoir le plus 
d’efprit , comme Sancy , Schomberg , 
Freine & La-Grange-le-Roi, en faififlent 
«ux-mêmes la première idée , & puflent 
palier pour être, du moins en partie, les 
auteurs; & qu’il n’y en eût aucun dans 
la compagnie qui ne fe flattât que cqtte 
coramiflion ne pouvoit être donnée à per- 
fonne qu’à eux-mêmes , ou , p3r leur canal , 
à des intendans & maîtres des requêtes à 
leur dévotion. Il n’y avoit rien de plus 
fage que ce tempérament, qui flattoit éga- 
lement la vanité de quelques-uns, & la 
cupidité de tous. Je vins prendre place 
, dans le confeil , où , par un prodige , qu’on 
ne voit qu’à la cour, le cœur de mes col- 
. lègues , dévoré du chagrin le plus cuifant , 
ne laifla voir fur leurs vifages, dans leurs 
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paroles & leurs manières, que des témoi- ======= 

gnages de joie. Je fus prefque trompé 1 59*>. 
moi-même aux louanges en tout genre, 
dont m’accabla le chancelier, & au toit 
dont j’entendis prononcer, que j’étois at- 
tendu avec la plus vive impatience. Voilà 
la fcience des courtifans; ils font conve- 
nus entr’eux , que, couverts des mafques 
les plus groffiers , ils ne fe paroîtroient pour- 
tant point rifibles les uns aux autres. 

C'eft pendant le féjour du roi à Mon- 
ceaux, que fut confommé le traité du due 
de Mayenne, déjà arrêté auparavant. Dès 
le temps que fa majefté étoit à Amiens, 
le duc lui avoit envoyé un nommé d’Ef- 
tienne, pour lui demander en quel lieu 
elle auroit agréable qu’il vînt lui rendre 
fes obéiflances , & elle l’a voit remis à Mon- 
ceaux, par égard pour l’incommodité du 
duc, qui ne lui permettoit plus d’auüi 
longs voyages que celui d’Amiens à Soif- 
fons, où il faifoit fa réfidence (18). Le 
duc de Mayenne aborda le roi, qui fe pro- 
menoit dans l’étoile du parc, feul , avec 
moi , & , me tenant par la main , mit un ge- 
nou en terre, lui accola la cuifie , & joignit 
à l’aflurance de fa fidélité, unremercîment 
de ce que fa majefté >-> l’a voit délivré, di- 
» foit-il , de l’arrogance Efpagnole, & 
n des rufes Italiennes*. Henri, qui avoit i 

été à fa rencontre, lorfqu’il le vit s’appro- 

( 1 8) L’Etoile rapporte 1 fixe s’cft auffi trompé , lorf- 
la chofe autrement; mats qu’il place cette entrevue 
le duc de Sully, eft plus en 1695. Voy. la chronologie 
croyable fur ce fait. Pere-|Noveim.,/«®.8,/xrj’.5P?- 

* C V 
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cher, l’embrafla trois fois, fe hâta de le 
faire relever, l’embraflà de nouveau , avec 
cette bonté qui n’a jamais tenu contre un 
repentir ; puis , le prenant par la main , il 
le promena dans fon parc, où il l’entre- 
tint familièrement des embelliilemens qu’il 
alloit y faire. Le roi marchoit à fi grands 
pas, que le duc de Mayenne, également 
incommodé de la fciatique, de fa graiflé, 
& de la grande chaleur qu’il faifoit, ne 
traînant qu’à grande peine fa cuifi'e, fouf- 
froit cruellement, fans ofer en rien dire. 
Ce prince s’en aperçut , voyant le duc 
rouge & tout en fueur : il me dit, en fe 
penchant vers mon oreille : « Si je promène 
5» encore long -temps ce gros corps -ci, 
r> me voilà vengé, fans grande peine, de 
si tous les maux qu’il nous a faits. Dites le 
)•> vrai, mon coufin, pour fui vit-il, en fe 
n tournant vers le duc de Mayenne ; je 
s-, vais un peu vite pour vous ss. Le duc 
lui répondit, qu’il étoit prêt à étouffer, & 
que, pour peu que fa majefîé eût encore 
continué, elle l’auroit tué, fans y penfer : 
ss Touchez là, mon coufin, reprit le roi 
d’un air riant , en l'embraflant encore, & 
lui frappant fur l'épaule ; » car , pardieu ! 
ss voilà toute la vengeance que vous re- 
n cevrez de mois». Le duc de Mayenne, 
qu’une manière fi franche pénétra vive- 
ment , fit encore fes efforts pour s’agenouil- 
ler & pour baifer la main que fa majefté 
lui tendoit ; il lui jura qu’il la ferviroit dé- 
formais contre fes propres enfans. n Or 
s» fus, je le crois, lui dit Henri, &, afin 
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* que vous mepuiffiez aimer & fervir plus- 1 ^^— 
« long-temps,. allez vous repofer au châ- 
« teau & vous rafraîchir , car vous en 
« avez bon befoin, je vais vous faire don- 
« ner deux bouteilles de vin- d’Arbois, 

« car je fais bien que vous ne le haïftèz 
« pas ; voilà Rofny que je vous baille pour 
«vous accompagner, faire l’honneur de 
« la maifon & vous mener en votre cham- 
« bre ; c’eft un de mes plus anciens fervi- 
« teurs, & un de ceux qui a reçu plus de 
« joie de voir que vous vouliez me fer- 
« vir & m'aimer de bon cœur «. Le roi 
continua fa promenade dans le fond du 
parc, & me laiffa avec le duc de Mayen- 
ne, que je fis repofer dans un cabinet de 
verdure , & , enfuite , reconduire à cheval 
au château , auffit content du roi & de moi , 
que nous l’étions tous deux de lui. 

Monceaux parut un féjour fi agréable 
au roi, qu’il s’y arrêta plus long- temps 
qu'il n’avoit compté d’abord. Il y fit ve- 
nir, d’Amiens, le connétable & Yilleroi, 

& il ordonna au confeil des finances , de 
venir faire fa réfidence à Meaux, pour 
être à portée de recevoir fes coramande- 
mens. Je n’y avois point encore propofé 
le projet de la vifite des généralités. Sa 
majefté , perfuadée de plus en plus qu’il ne 
pouvoir produire qu’un bon effet , fe char- 
gea d’en parler elle- même. A la première 
ouverture qu’elle en fit, les eonfeillers, 
qui s’attendoient que cet emploi ne pou- 
voit regarder d’autres perfonnes qu’eux , 

$ qui y envifageoient chacun leur intérês 
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*=*=* particulier, fans nuire à l’intérêt général 
du corps , y donnèrent les mains , & furent 
bien furpris , lorfqu’ils virent que , d’eux 
tous, le roi ne nomma, à cet effet, que 
La Grange-le-Roi , qui futçhargé de deux 
généralités; les autres commiffions furent 
. remplies par fa majefté , des noms de MM. 
de Caumartin (iy) & de Bizouze, chacun 
pour deux généralités , & de celui des deux 
autres maîtres des requêtes, chacun pour 
une généralité; pour moi, je fus chargé 
de quatre des principales & des plus éten- 
dues. Ce fut pour lors que mefifieurs du 
confeil fe repentirent de n’avoir pas em- 
pêché l’exécution d’un plan, qui pouvoit 
mettre en évidence leur mauvaife foi. Ils 
réunirent tous leurs efforts pour le rendre 
inutile, ou du moins pour le traverfer. 
Ils me prirent pour le but de tous leur» 
coups; parce que la confiance du roi-, & 
le principal rôle que je jouois dans cette 
affaire, leur firent deviner une partie de 
la vérité. Les accufations d’ignorance j 
de dureté, d’étourderie, & quelques au- 
tres qualifications plus fortes encore , 
ne me furent point épargnées. Je n’eus 
pas plutôt commencé à exercer les fonc- 
tions de ma charge, que je m’aperçus, 
que leur prévoyance leur avoit fait pren- 


Ç19) Louis le Fôvre , 
feigncur de Caumartin , fut 
cnyoyé dans le Lyonnois, 
le Berry & l’Auvergne. II 
*n fera encore parlé ci- 
aprés. Il fut garde des 
fceatz,co i< 5 aa, après la 


mort de M. de Vîc , _ ff 
mourut, l’année fui vante 
âgé dè foixante-douze ans. 
Il a reçu des hiftoriens le* 
mômes éloges que lui don- 
né, dans la fuite, M. de 
Sully. 
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dre les devans auprès des tréforiers de 
France, des receveurs -généraux & par- 
ticuliers , contrôleurs , greffiers , & jus- 
qu’aux moindres employés Subalternes. 
Tous ces gens , qui , pour la plupart , leur 
étoient, ou vendus, ou aveuglément dé- 
voués, fe prêtèrent à tout ce qu’ils exigè- 
rent d'eux ; les uns s’abfentèrent & laifiè- 
rent leurs bureaux fermés*;- les autres me 
présentèrent des états compofés avec toute 
la nnefle qu’on peut attendre de gens, 
qui Se Sont Sait un art de la friponnerie; 
d’autres fe contentèrent de me faire voir 
des ordres de MM. de Frefne, d’Incar- 
ville & des Barreaux, qui leur défendoient 
de communiquer leurs registres & leurs 
états à qui que ce pût être. 

Je n’employai d’abord , contre tant de 
malice, que la voie de la douceur; j’ex- 
hortai , je cherchai à piquer d’honneur & 
de probité, des gens qui ne connoiflént 
guère plus l'un que l'autre. Enfuite , je fis 
courir un bruit que les états du royaume 
ne s’afiembloient que pour Supprimer ce 
nombre prodigieux de bureaux & d’em- 
ployés , Surtout les trésoriers de France, 
le plus inutile de tous les corps, & pour- 
tant le plus indocile, & qu’on ne confer- 
veroit en place que ceux qui s’en ren- 
droient dignes par une Sincérité, qui feroic 
foi, en cette occafion, de leur attachement 
au bien public. Cette menace n’ayant eu 
aucun effet fur des perfonnes qui étoient 
fecrettement raffurées & Soutenues par le 
c.oufeii même, je fus obligé d’ufer du pou- 
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voir que j’avois reçu. J’interdis la plus 
• grande partie de ces ouvriers, dont je fis 
exercer les fonctions , par provifion , à deux 
de chaque corps, que je choifis parmi tous 
ceux qui me parurent avoir les principes 
les plus fains & la confidence la plus droi- 
te. Ainfi , je me rendis maître de tous les 
regiftres, de tous les états, de tous les 
comptes , & ils me fervirent de fil pour en- 
trer dans ce dédale d’inj uftice & de voleries. 

Que ne vis-je pas alors? Et comment 
pouvoir détailler les rufes & les raffinemens 
d’un art fi pernicieux, les déguifemens, 
les fupprefîions, les falfifications , les dou- 
bles emplois, fans parler de cette faufle 
confufion fous laquelle les malfaiteurs ca- 
chés voyent très -clair, pendant qu’ils 
ne préfentoient aux autres qu’obfcurité & 
ténèbres? Il fuffit de dire que des deux 
feuls vieux débets que je fis appurer, des 
acquits & lettres de change, tant de l’an- 
née courante, que des trois précédentes, 
que je rafiémblai, j’amafiai, fans peine, 
plus de cinq cent mille écus, qui étoienc 
perdus pour le roi. A combien la fomme 
auroit-elle monté , fi l’on avoit exigé de 
tous ces employés les juftes reftitutions 
d’une fi longue malversation, & fur tous 
les différens deniers qui leur avoient pafie 
par les mains; puifque les afiignationa. 
pour vieilles dettes, rembourfemens de 
prêts, anciens arrérages, refcriptions ea 
blanc & payables au porteur r faifoient 
feuls un fi gros produit? 

Mes afiociés ne furent pas fi heureux.» 
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•u aufîi fermes que moi. A l’exception 
de Caumartin , qui rapporta au roi deux 
cent mille livres , ils ne payèrent tous fa 
majefté qu’en longs mémoires d’amélio- 
rations à faire dans fes fermes, quoique le 
roi eût apporté à ce choix une fingulière 
attention. Je n’en fuis point furpris. Pour 
ofer s’expofer à toute la haine d’un corps 
aufli accrédité & aulfi redoutable que l’eft 
en France celui des financiers , pour te- 
nir bon contre les préfens & les flatteries, 
contre les détours & les artifices de tou- 
tes leurs créatures, qui ne manquent pas 
d’intelligence pour la plupart, & qui ne 
s’en fervent que pour vous éblouir, vous 
corrompre, ou vous tromper ; il eft certain 
qu’il faut avoir un courage d’efprit , dont 
il y a peu de perfonnes capables. 

_ Cependant, mefiieurs du confeil, à qui 
rien de ce que je faifois dans les provinces 
n’étoit caché , étoient dans une fituation 
qu’on imagine aifément. S’ils ne trou voient 
le moyen de détruire mon ouvrage, ou 
de me détruire moi -même avant mon re- 
tour , il y alloit pour eux de toute leur ré- 
putation & de tout leur intérêt. Mon ab- 
fence leur donnoit pour cela toute la fa- 
cilité qu’ils pouvoient fouhaiter. Que n« 
dirent & que ne firent-ils pas auprès du 
roi, par eux & par leurs émiflaires? On 
ne parloit de moi que eomme d'un tyran 
qui fuçoit le fang du peuple par les exac- 
tions les plus violentes , & fans aucun 
profit pour le roi , puifque les fommes 
dont je rempliffois avec tant de peine 
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— — — ■ fon tréfur étant celles-là même fur lef- 

l 5V"- quelles étoient alignées les penfions des 
princes du fang & les gages des grands 
officiers de la couronne, elles n’alloient 
entrer dans fes coffres, que pour en for- 
tir incontinent après. Malgré les cris & 
les impoftures d’une cabale fi terrible, & 
dont toutes les démarches ne m’étoient 
pas inconnues , je continuois mon che- 
min, & je ne fongeois qu’à faire' exacte- 
ment mon devoir; feulement j’apportois 
toute la diligence imaginable à achever 
mon ouvrage , & les plus fages précautions 
pour pouvoir, un jour, fermer la bouche 
à mes accufateurs. 

Pour Henri, il ne fe prêta point d’abord 
à leurs rapports; enfuite, il commença à 
craindre quelque mauvais effet de mon 
peu d’expérience, & il m’invita, Ample- 
ment par lettre , à revenir au plutôt. Mais , 
enfin, lorfque mes ennemis eurent fi bien 
lié partie, par eux & leurs amis, qu’il fe 
fit comme un cri général à la cour contre 
moi, ce prince vint à appréhender que je 
n’ufafie de mob pouvoir avec une dureté 
qui le rendît odieux lui-même, &, alors, 
au lieu d’une fimpîe invitation, j’en reçus 
tin ordre des plus abfolus de revenir à Pa- 
ris. j’obéis fans répliquer, quoique bien 
fâché de me voir ainfi arrêter au milieu 
de mes recherches. Je fis dreflér prom- 
ptement quatre bordereaux pour mes qua- 
tre généralités. Je les fis ligner des huit 
receveurs généraux; &, n’ayant pas eu le 
temps de convertir mes cinq cent mille • 


Digitized by Google 



Livre Huitième. 65 

ecus en efpèces de plus petit volume, j’en 
fis charger foixante-dix charrettes, que je 
voulus que les huit receveurs généraux ac- 
compagnallènt, fous la garde d’un prévôt 
& de trente archers de la maréchauflee , 
qui les conduifirent à Rouen , où le roi ve- 
noit de fe rendre pour l’ouverture des états. 

De toutes les calomnies que meilleurs 
du confeil avoient inventées pour frapper 
le coup de ma difgrace, aucune ne leur 
avoit paru plus fpécieufe, que de faire 
entendre au roi que j’avois rempli les pri- 
ions des officiers & commis de fes finan- 
ces ; fit ils jugèrent à propos d’y ajouter 
que, par une vaine bravade, j’entraînois à 
ma fuite cinquante des principaux enchaî- 
nés. Le roi , ne foupçonnant aucun men- 
fonge dans une imputation fi pofitive a 
me reçut , lorfque j’allai le faluer , en arri- 
vant à Rouen , d’un air qui me fit juger 
que mes envieux avoient fait jouer d’é- 
tranges reflorts. Il me fit l’honneur de 
m’embraffer , mais avec une indifférence fie 
une froideur qui ne lui étoient pas ordinai- 
res. Il me demanda pourquoi je m’étois 
chargé fi inutilement d’un argent, que des 
perfonnes que je favois bierf qu’il n’avoit 
pas envie de mortifier, étoient dans l'u- 
fage de toucher par elles-mêmes , St il fut 
fore furpris d’entendre que , de tout ce que 
j’apportois, fa majefté n’en devoit pas un 
denier aux princes du lang, ni à aucun 
des penfionnaires de l'état, qu’ils étoient 
tous payés du quartier d’Avril , qu’ils 
le feroient auffi exaélement de ceux de 
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s= ^~ =! Juillet & d’Oétobre, parce que je n’avois 

I aS ) o* rien anticipé fur les fermages courans. 

» Pardieu, reprit le roi , après m’avoir 
* fait répéter piufieurs fois ces paroles, 
n & même m’en avoir fait jurer la vérité, 
n voilà de méchantes gens , & d’impru- 
y> dentes impoftures ! Mais , ajouta-t-il , 
n quant à tous ces receveurs & officiers 
r> que vous retenez prifonniers à votre 
v fuite, qu’en ferez-vous*? L'étonne- 
ment que cette queftion me caufa , fut ca- 
pable, feul, de perfuader au roi que cette 
accufation étoit fans aucun fondement. 
Il me fut aifé d’apercevoir , en ce moment , 
que la malignité de meilleurs du confeil 
retomboit toute entière fur eux-mêmes, 
& qu’elle déceloit mieux au roi leurs fe- 
crets motifs, que tout ce que je pouvois 
lui dire II ne me demanda aucun autre 
éclairciffement ; au contraire, il me com- 
bla de louanges & de careflés. 

On lui avoit dit que la fomme que j’a- 
vois levée ne pouvoit être que très-mé- 
diocre. Sur la queftion qu’il m’en fit , je 
lui répondis que , n’ayant rien voulu rete- 
nir par mes mains, ni pour les frais, ni 
pour ma penfion , ni pour ma dépenfe , 
afin que les receveurs généraux retrouvaf- 
fent la même fomme qui étoit couchée fur 
les bordereaux, & qu’ils appriflént de là 
à ne jamais rien détourner de fes finances, 
fa majefté en feroit elle-même la déduc- 
tion fur les quinze cent mille livres. Une 
fomme fi confidérable fit beaucoup de pial— 
fir au roi , qui en avoit un befoin extrême. 
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Il me die qu'il auroit foin que toute ma 
dépenfe me fût payée, &qu’outre mapen- 
fion de dix mille livres par mois , qu’il 
haufi'oit jufqu’à dix-huit mille livres , il 
m'accordoit, en pur don, fix mille écus , 
pour récompenfe de ce fervice II me dé- 
fendit de rien dire de ce qui venoit de fe 
palier entre lui & moi , & il m’envoya 
mettre à part fur cette fomme ce qu’il fal- 
loit pour la montre de fix compagnies 
Suifies, fur le pied de dix -huit cents écus 
chacune , pour faire , dès le lendemain , ce 
payement, qui prefioit. 

J’allai retrouver mes voituriers, que les 
irchers gardoient dans deux cours du fieur 
de Martinbault. Je fis décharger & ranger 
par ordre les barriques dans des apparte- 
mens, donc les ferrures furent changées & 
renforcées de gros cadenats à trois clefs ; 
les deux receveurs en eurent chacun une, 
&moilatroifième. J’envoyai, dès le lende- 
main de grand matin, aux Officiers Suifies, 
par trois commis efeortés de dix archers , 
îes dix mille écus qui leur étoient dus. 

Quelques momens après que j’eus fait 
partir cette efeorte, Sancy , à qui le roi 
avoit dit qu’il falloit payer les Suifies , & 
qui étoit ordinairement chargé de cet em- 
ploi , m’envoya un billet, par lequel il me 
mandoit de faire délivrer au fieur le Char- 
ron , qui en étoit le porteur, quatre-vingt 
dix mille écus pour la montre cfes Suifies. 
Ce confeiller n’agifioit & ne parloir point 
autrement ; il auroit cru fe dégrader , s’il 
étoit defeendu à quelque politefie, ou à 



63 Mémoire de Sully, 

quelque explication avec fes confrères. j« 

*59 6 . ne trouvai point de mon goût une lettre 
fi fèche, & encore moins l’elFronrerie avec 
laquelle il me demandoit le triple de la Tom- 
me que je favois être due. Je répondis aulli . 
dédaigneufement au porteur , que je ne 
connoiffois ni Sancy, ni fon écriture, ni 
fes ordres. r> Comment I vous ne connoif- 
j* fez pas M. de Sancy » ? me dit Char- 
ron , en plaignant mon aveuglement : car 
à ce nom tout trembloit dans le confeil , 

& Sancy, y tenoic un rang qui approchoit 
fort de la furintendance. Comme il vit que 
je ne changeois rien à ma réponfe , il vint 
la rapporter , mais avec toute la timidité 
d’un valet qui craint un maître de mauvaife 
humeur. Malheureuièment pour Sancy , il 
fe la fît faire devant plufîeurs témoins, 
qui le furent aufîi de fon emportement. . 
** Hé pardieu! dit -il, nous verrons s’il 
r> ne fait pas qui je luis r>. Après m’avoir 
traité comme il jugea à propos , il vint, 

. de ce pas , à Saint - Ouen , trouver le roi , 
qui lui dit : » Hé bien ! Sancy , n’al- 
* lez -vous pas faire montre à nos Suif- v 
r> fes ? Non , Sire , reprit Sancy , d’un 
r> air mutin , je n*y vais pas : car il ne 
r> plait pas à votre M. de Rofny , qui fait 
y» l’empereur dans fon logis , aflis fur fes 
r> caques d’argent , comme un finge fur 
r> fon bloc , & dit qu’il ne connoît per- 
»■> fonne , & je ne fais fi vous y auriez 
n plus de crédit que les autres. Que veut 
r> dire cela ? reprit le roi ; je vois ce que 
y> c’eft , on ne fera jamais las de faire de 
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„ mauvais offices à cet homme-là, parce 
„ que je me fie en lui , & qu'il me fert I 59 ( 5» 
„ bien». Sa majefté ajouta , qu’elle avoit 
d’autant plus de peine à croire mon re- 
fus, quej’étois convenu, avec elle* même, 
de donner cet argent aux Suides. Sancy 
fe fit appuyer de le Charron , qu’il avoit 
amené. Le roi, fe doutanede quelque nou- 
veau trait de malignité, fe tourna vers les 
valets-de-chambre, & commanda à Biait 
de venir me chercher. 

Du plus loin qu’il m’aperçut , il me 
demanda ce qu’il y avoit entre Sancy & 
moi. » Je vais vous le dire , fire » , lui 
répondis-je hardiment; & , fans craindre le 
reiientiment du redoutable Sancy, je fis 
le récit de ce qui s’étoit pafle , d’une ma- 
nière qui dut mortifier fa vanité. Sancy 
ii'étoit pas homme à plier,* il ajouta fierté 
fur fierté ; & , le prenant fur un ton im- 
périeux , il s’éleva bientôt , entre nous 
deux, une difpute fi vive, quoiqu’en pré- 
fence du roi, que fa majefté fut obligée 
de nous impofer filence. Je ceflài , dans 
le moment même, de parler à mon adver- 
faire, &, me tournant vers le roi, je le 
priai de ne me point donner de fupérieur 
dans les choies où j’agifiois par l’on or- 
dré. La galerie de Saint -Ouen, où fe 
pafia cette fcène « étoitremplie d’un monde 
infini , dont la plupart , las des hauteurs 
de M. de Sancy , étoient charmés de lui 
voir recevoir cette petite difgrace. » Il 
r> fera bien difficile, difoient-ils, comme 
» je l’ai fu depuis , que ces deux efprits 
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n exercent long -temps les mêmes fonc- 
• y» tions, fans que l’un fupplance l’autre; 
n mais , de l’humeur dont elt le roi , le 
n meilleur ménager fera fon homme 
D’autres portoieni. envie à ma faveur naif- 
fante; d’autres , enfin , qui , vraifemblable- 
ment , fe foucioient peu de l’un & de l'au- 
tre , difoient , en riant de la nouveauté du 
fpe&acle: n Pardieu! voilà un étourdi qui 
n en a trouvé un autre, qui ne lui quittera 
n pas aifement la partie. 

Le bruit des grandes fommes que j’a- 
vois fait revenir dans les coffres du roi, 
ne fut pas plutôt répandu, que je me vis 
accablé d’un nombre infini de créanciers 
furie roi, envoyés, pour la plupart, par 
mefiieurs du confeil , qui , outre l’envie 
qu’ilsavoient de voir difparoître, dans peu, 
cette fomme, étoient convenus avec tous 
cesfolliciteurs, qu’ils retireroient fur leurs 
créances leurs profits ordinaires. Ma prin- 
cipale vue , en levant cet argent , ayant été 
de faire un fonds pour les entreprifes mili- 
taires que le roi devoit bientôt commencer, 
fans qu’on fût obligé de furcharger le peu- 
ple de nouveaux impôts, je n’eus garde de 
la laitier diffiper, je réfiftai aux importuni- 
tés , & je tins bon contre les menaces & 
les fiertés; mais, après que j’eus fait ré- 
flexion qu’il étoit indifpenfable de ren- 
voyer , enfin , chez eux , les huit receveurs 
généraux qui avaient feuls connoiffance 
de l’emploi que je faifois de l’argent amaf- 
fé, je craignis de donner trop de prife à 
la calomnie, en demeurant, après leur tli- 
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part, faifi feul d’une fi grofiè fomme, &je = 
réfolus de la mettre au trefor royal. Le *59^* 
roi, qui ne trouvoit fon argent en fureté 
qu’entre mes mains , eflaya plufieurs fois 
inutilement de vaincre mes fcrupules ; 
j’étois déterminé à prévenir fur ce fujet, 
juiqu’au moindre foupçon, & je perfiftai 
à en charger les deux tréforiers , Mor- 
fontaine & Gobelm. Je raflurai , en quel- 
que manière , fa mnjefte , en lui promettant 
que je veillerois fi foigneufement à l’em- # 
ploi de ces deniers, que rien n’en feroit 
perdu, j’en féparai en préfence des rece- 
veurs , ce qui étoit nécefiaire pour payer 
le lérvice aéluel des gens de guerre , les 
frais d’une artillerie de vingt pièces de 
canon , avec les équipages doubles , êe 
trois mille coups de poudre à tirer , ou- 
tre un convoi d’autres uftenfiles propres 
à un fiége, comme pics , pelles , &c. , que • 
je fis voiturer à Amiens. J’en ôtai encore 
cinquante mille écus , pour les ufages par- 
ticuliers , &. les menus plaifirs du roi , qui 
ne confiftoient qu’à gratifier, à l’infu des 
catholiques, plufieurs vieux officiers &fol- 
dats proteftans, qui l’a voient fi utilement 
fervi. Je calculai exactement ce qui ref- 
toit(ào), montant encore à quatre cent 
cinquante mille écus , & je gardai avec 
loin, tant mes anciens bordereaux, que 
ceux qui conftatoient les fommes prifes 
fur le total. Mais, voulant éprouver, une 

* • J f r r • 

O'f, !t 

(oo) Dans ce calcul, l’auteur joint, fans doute, la 
fournie portée par .M. de Caumartia , à la tienne. 
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*'■■■*= fécondé fois , de quoi meffieurs du confeil, 

& leurs receveurs généraux, étoient capa- 
bles, j’affeétai une fore grande négligence 
fur cette diftraéiion de deniers, &, lorf» 
que ceux-ci , prêts à partir pour leurs bu- 
reaux , vinrent me demander un double 
de mes bordereaux , je leur répondis que , 
ne prenant plus aucun intérêt à une fom- 
me qui avoit pafl'é en d’autres mains , & 
eux-mêmes ayant été préfens à tous les 
emplois de deniers, j’avois déchiré toutes 
* ces pièces comme inutiles , ce que ces rece- 
veurs ne manquèrent pas de faire favoir à 
leurs maîtres. 

Un mois fe pafla , pendant lequel on 
prit fur la fomme portée au tréfor royal , 
le montant de quelques payemens , dont 
je feignois pareillement ne tenir aucun 
compte ; mais ici l’erreur étoit impoffi- 
ble ; parce que , rien ne fe payant- que 
fur les ordonnances du confeil , qu’on ne 
fauroit fupprimer, il fuffifoit d’en tenir, 
comme je faifois , un mémoire exaét. m 
Ces ordonnances montoient , à peu près , 
à cinquante mille écus * & , par confé- 
quent , il en devoit relier encore dans la 
caille quatre cent mille : cependant , le roi 
ayant demandé , quelques jours après , une 
fomme de deux cent mille écus , pour 
être envoyée à Amiens , où l’on faifoit 
déjà les préparatifs projetés , &, en par- 
ticulier, celui de prendre Hedin; Sancy, 

& les autres , répondirent tous , qu’ils a 
croyoient que cette fomme pouvoir en- 
core fe trouver dans l’épargne \ mais aufli , 

qu’après 
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qu’après cela , elle alloit être à fec ; & — 
ils firent venir d’Incarville , qui devoit 
être plus au fait , comme tenant les re- 
giftres, & qui aflura qu’à grande peine, 
reftoic-il deux cent mille écus dans les 
coffres. Le roi , à quij’avoisdit, trois jours 
auparavant, qu’il devoit encore y avoir 
quatre cent mille écus, fut extrêmement 
furpris ; mais , voyant l'aflurance avec la- 
quelle ils lui parloient , il les crut , & me 
dit que je me trompois. J’étois fi certain 
du contraire , que je foutins en face , à d’In- 
carville, devant tous mes confrères, que 
fa majefté avoit fait appeler , qu'il fe mé~ 
prenoit de moitié. D'Incarville répliqua 
que fes regiftres étoient plusfûrs que mamé- 
moire, & offrit d’apporter, le lendemain , 
un extrait de toute la dépenfe. Je voyois 
d’où leur venoit une fi grande confiance, 
&je voulus les laitier fe flatter, jufqu’ati 
dernier moment , qu'ils alloient remporter 
fur moi une pleine viétoire. J’eus même 
aflèz de courage , pour cacher au roi l’ar- 
tifice dontjem'étois fervi ,&pourefluyer, 
fans rien dire , tous les reproches qu’il me 
fit , de m’être défait, contre fon avis, de 
la fournie entière. 

- Les états ayant été apportés, le lende- 
main , & bien vérifiés , il ne fe trouva, 
dans la dépenfe, aucune erreur ; elle au- 
roit été trop facile à découvrir; elle étoit 
toute entière dans la recette , & fondée 
fur ce qu’on croyoit que j'avois réelle- 
ment perdu les bordereaux , & ils faifoient 
foi de la quantité & de la qualité des ef- 
Tome ///. JD 
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1 — ~ pèces , portées à différentes fois au tréfor 

I 59 ô * royal. J’admirai fecretcement avec quelle 
finefie on avoit jeté , fur tout ce chapitre 
de recette , une obfcurité impénétrable à 
tout autre, qui n’auroit pas eu la preuve 
en main , & avec quel art on donnoit pour- ^ • 
taqt à cette obfcurité , un air de vérité 
& Inême d’évidence. Je demandai à voir 
les récépifiés , avec une feinte mauvaife 
humeur, qui paroiffoit à ces meilleurs un 
aveu de ma défaite. Le confeil offrit de 
faire dépofer les receveurs-généraux , fur 
la quantité & la qualité des voitures fai- 
tes au tréfor royal. Je répondis que la 
difcuffion feroit trop longue. D’Incarville, 
à qui mon embarras fimulé donnoit beau 
jeu, répliqua que je vinfle donc fur les 
lieux, vifiter les regiftres des finances; 
parce qu’ils ne dévoient point fortir du 
bureau. Quoique je comprifle facilement 
qu’il n’étoit pas impoffible que ces regif- 
tres mêmes , tout publics & tout authenti- 
ques qu’ils font, ne fuiiênt fallifiés com- 
me le refte , je n’en imaginois pourtant pas 
trop la manière , chacune des voitures de- 
vant avoir fon récépifle , (igné de Arnaud 
& de l’Hôte , dont je connoiffois l’écri- 
ture; je fus donc curieux de voir ces re- 
giftres. Tout m’y parut dans l’ordre & la 
‘forme ordinaires. Mefiïeurs du confeil 
Commencèrent, alors , à m’infulter; & ils 
ufoientfortmalde leurprétendu avanrage. 

Je crus qu’il étoit temps de leur fermer 
la bouche, & de les couvrir, à leur tour, 
d’une véritable confufion.Jeprodqilis,d’un 
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côté , les états & bordereaux , fignés des re- 
ceveurs- généraux ; del’autre, un mémoire 3 5£^* 
fidelle de toutes les ordonnances : cè qui 
fit tomber, en un inftant, toute leur arro- 
gance. Us alloient être réduits à convenir 
de leur friponnerie, lorfqu’ils s’avisèrent 
d’un ftratagème fi grofiîer, qu’à mon avis, 
il leur en laifla toute la honte. Un com- 
mis adrefi'é par d’Incarville, vint trouver 
le roi , &Jui die que l’Hôte , qui gardoit la 
clef de la falle des regiftres, s’étant trouvé 
abfent, un jour qu’il arriva une de ces 
voitures, la plus confidérable, & les re- 
ceveurs qui la conduifoienc étant fort 
prefles de s’en retourner, ilavoit cru pou- 
voir inferire la fomme contenue dans la 
voiture, fur une fimple feuille volante, 
dans le defiéin de la faire , enfuite , vifer & 
figner de d’Incarville, & inférer dans les 
regiftres; mais qu’étant allé lui -même 
chez d’Heudicourt, il en avoit perdu le 
mémoire, dont il demandoit pardon à fa 
majefté. Le roi fe contenta d’ordonner 
avec une légère réprimande, qu’on eût, 
dans la fuite, plus de foin des regiftres; 

& , s’avançant vers le connétable , qui en- 
troit, dans ce moment, par le bout de la 
galerie, où ceci fe pafioit, & qui s’étoic 
montré, dans tout ce démêlé , plus favo- 
rable à meffieurs du confeil qu’à moi , il 
lui cria de fort loin , & en préfence de 
beaucoup de monde , que fon argent étoit 
retrouvé, & qu’il alloit lui faire recon- 
noître une bonne fois, ceux à qui il dévoie 
fe fier. 
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Au milieu de toutes ces comeftations , 
1 59 $- arriva le jour marqué pour l’ouverture des 
états du royaume, ou, plutôt, de i’allem- 
blée des notables , car c’eft ainfi qu’on 
les appela ; & la raifon de fubftituer ce 
nom (21) en la place du premier commis 
qu’ils dévoient naturellement porter , vint 
uniquement des gens de robe & de finance , 
qui , Tentant que leurs richefies & leur au- 
torité pouvoient leur donner , en cette oc- 
cafion , une fupériorité fur les autres con- 
ditions, qu’ils ne vouloient partager qu’a- 
vec le clergé, trouvoient honteux de fe 


(ai) Perefixe dit, quejje 
c'eft parce que le roi n’a- 
roit pas eu le temps d’af- 
femblcr les états en corps 
„Les rois , dit d’Aubigné , 
,,avec fa malignité ordi- 
„ naire , ufent de telles for- 
3, tes d’aifemblécs , quand 
„ celle des états-généraux 
,,leur çft longue, diffiei- 
,, le, ou fufpectc. Le but 
3, de ces petits états étant 
„de trouver de l’argent 
„ pour lbutcnir la guerre 
„ contre I’Efpagne, il en 
„fut propofé & arrêté di- 
,,verfes inventions. La 
a, Pancarte en fut la prin- 
cipale, très -mal reçue 
„ en divers endroits du 
„ royaume, &c. , ttm. 3, 
liv. 4, çbnp. 14, De Tliou 
n’en dit prcfque rien, liv. 
117, ni Davila non plus. 
Tout cç qui eft dit, dans 
çcs mémoires fur cette af- 
fembiée, ne l'e trouve , que 


fâche , nulle part ail- 
leurs; &, pour le rendre 
encore plus fcnfible , j’ai 
ufé de la permiflion que je 
demande, dans la Préface 
de cet ouvrage , de rap- 
procher les unes des au- 
tres des idées que les com- 
pilateurs des écrits de j\T. 
de Sully ont employées 
dans leurs mémoires, fans 
ordre & fans liailon. Com- 
me on doit fuppofer qu’el- 
les avoienc unp fuite, éç 
aufli leur pbjet, dans l’efpric 
de eu grand homme d'état, 
c’eft répondre à les vues , 
que de les- appliquer aux 
fujets, auxquels elles con- 
viennent naturellement; 5 c 
tout ce qu’on peut deman- 
der, ce me fcmble, c’eft: 
de ne jamais changer le 
fonds des penfées de mon 
original : à quoi je me fuis 
principalement étudié. , . 
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voir ravalés à la dalle du peuple : Ce qui 
i'eroit arrivé, fi la forme ufitée dans les : S0^' 
états, & furtout la diüin&ion des trois 
ordres, avoit eu lieu. Ils y parurent, en 
effet, avec une pompe & une magnificen- 
ce, qui firent qu’on compta pour rien la 
noblefiè, les gens de guerre, & les autres 
membres de l’état : Ceux-ci n’ayant, pour 
éblouir les yeux, ni le brillant des équi- 
pages, ni l’éclat de la dorure, ni l’appa- 
reil d’un train nombreux; éternels objets 
de l’envie , des refpeds & des adorations 
du peuple , ou , plutôt , éternelle preuve de 
notre dépravation & de notre folie. 

Voilà déjà , en grande parties-idée qu’on 
doit fe former de ces grandes aflémblées, 
qu’on nomme auguftes. Ces hommes, qu’on 
s’imagine devoir y apporter un efprit plein 
de la fagefié, de l’amour du bien public* 
du zèle dont étoient animés les ancien* 
légiflateurs, ne s’y occupent, pour la plu- 
part, que d’une ridicule montre de luxe 
& d’un étalage de leur molleffe , qui pa- 
roîtroit le comble de l’infamie à des yeux 
moins prévenus que les nôtres. La défu- 
nion des corps qui compofent ces aflèm- 
blées, la difiéntion , l’oppofition d’inté- 
rêts, l’envie de fe fupplanter, la brigue 
& la confufion qui achèvent d’en donner 
une jufte idée, naiflènt de cette fource 
impure , auffi bien que la bafi'efle avec 
laquelle on y proftitue l’éloquence. Par 
quelle fatalité arrive-t-il donc que ce qu’un 
fiècle. acquiert de lumières fur ceux qui 
l’ont précédé, ne tourne jamais au profit 
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de la vertu , & ne lui ferc qu’à raffiner le 
vice? 

Ce n’eft pas qu’il ne fe trouve, dans ces 
aflèmblées, un petit nombre de perfonnes 
également vertueufes & capables , & qu'el- 
les ne foient même connues pour telles; 
mais, au lieu de faire violence à leur mo- 
deftie, on affefte pour eux un oubli & 
un mépris qui étouffent avecleur voix celle 
de l’utilité publique. Audi connoît-on par 
une longue expérience qu’il eft fort rare 
que la convocation des états du royaume 
ait produit le bien , à quoi on l’a cru pro- 
pre. Pour cela , il faudroit que ceux qui 
les compofent fuffent partagés de lumiè- 
res égales fur la bonne & la vraie politi- 
que; ou, du moins, que l'ignorance & la 
méchanceté fe tuffent devant ce peu de 
perfonnes intègres & éclairées. Mais, mal- 
heureufement, parmi la multitude, pour 
un fage, il y a une infinité defous;&, avec 
cela, la préfomption eft le premier apanage 
de la folie : c’eft là, plus encore que par- 
tout ailleurs, qu’il eft vrai que les grandes 
vertus, au lieu du refpeét & de l’émula- 
tion , n’excitent que la haine & l'envie. 

D’ailleurs , fi le prince fous lequel fe 
tiennent les états , eft puiflànt & entêté de 
fon pouvoir, il faura bien les réduire au 
filence, ou rendre leurs projets inutiles. 
Si c’eft un prince foible , & qui ignore 
les droits de fon rang , la licence y pren- 
dra bientôt le plus court chemin , pour 
plonger le royaume dans tous les malheurs 
qui fuiventl’aviliftement de l’autorité mo- 
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narchique. Il feroic donc néceflaire que 
le fouverain & les fujets y panifient égale- 
ment inftruits , & de leurs droits , & de leurs 
engagemens réciproques. La première 
loi du fouverain eft de les obferver tou- 
tes. Il a lui-même deux fouverains. Dieu 
& la loi. La juftice doit préfider far fon 
trône; la douceur en doit êtpe#l’appui le 
plus folide. Dieu étant le vrai propriétaire 
de tous les royaumes , & les rois n’en étant 
que les adminiftrateurs, ils doivent tous 
repréfenter aux peuples celui dont ils tien- 
nent la place, par fes qualités & fes per- 
fections; furtout ils ne régneront comme 
lui, qu’aûtant qu’ils régneront en pères. 
Dans les états monarchiques héréditaires, 
il y a une erreur, qu’on peut auflï appe- 
ler héréditaire : c’eft que le fouverain eft 
le maître de la vie & des biens de tous 
fes fujets; & que, moyennant ces quatre 
mots, tel eft notre plaifir , il eft difpenfé 
de faire connoître les raifons de fa con- 
duite, ou, même, d’en avoir. Quand cela 
feroit, y a-t-il une imprudence pareille à 
celle de fe faire haïr de ceux auxquels on 
eft obligé de confier, à chaque inftant, fa 
vie? Et n’eft-ce pas tomber dans ce mal- 
heur , que de fe faire accorder de force une 
chofe, en témoignant qu’on en abufera? 

A l'égard des fujets, la première loi que 
la religion, comme la raifon & la nature 
leur impofent , eft, fans contredit, l’obéif- 
fance. Ils doivent refpeCter, honorer, 
craindre leurs princes, comme l’image 
même du fouverain maître, qui femble 

D iv 
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— -■H avoir voulu fe rendre vifibîe par eux fut 

I 59 ( ^* la terre, comme il l’eftau Ciel par ces bril— 
lans chef-d’œuvres de lumière. Ils leur 
doivent encore ce fentiment, par un motif 
de reconnoifiance de la tranquillité & des 
biens dont ils jouiflènt à l’abri du nom 
royal. Au malheur d’avoir un roi injufte , 
ambitieuî|^|violent, ils n’ont qu’un feul 
remède à oppofer, ceiui de l’appaifer par 
leur foumiüion, & de fléchir Dieu par 
leurs prières. Tous ces juftes motifs , qu’on 
croit avoir de leur réfiller , ne font , à bien 
les examiner, qu’autant de prétextes d’in- 
fidélité, très- fubtilement colorés, & ja- 
mais , avec cette conduite , on n’a ni corrigé 
de princes, ni aboli d’impôts; on a feu- 
lement ajouté aux malheurs dont on fe 
plaignoit déjà, un nouveau dégré de mi- 
fère, fur lequel il n’y a qu’à interroger le 
menu peuple, furtout celui de la cam- 
pagne. 

Voilà fur quels fondemens il feroit fa- 
cile d’établir le bonheur réciproque des 
peuples & de ceux qui les gouvernent, 
ii , de part & d’autre , on fe montroit bien * 
pénétré de la vérité de ces maximes dans 
lesafl'emblées générales de la nation ; mais, 
dans cette fuppofition , la convocation 
des états feroit encore plus inutile, puif- 
qu’on n’y a recours que dans le cas de 
la méfîntelligence entre le chef & les mem- 
bres. On peut conclure de là, qu’autant 
que les états-généraux du royaume font 
une reflource vaine par l’objet qu’on leur 
donne, & par la forme qu’on y obferve, 
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autant pourroit-on en tirer de fruit pour 
le maintien de la difcipline & des bonnes 
mœurs ; fi le prince , alors véritablement 
chef de tous les membres réunis , ne s’y 
propofoit que de fe faire rendre , à la face 
de tout un royaume , par ceux qui fortent 
des charges , un compte de leur adminif- 
tration ; d’y choifir avec fagefl'e & difcer- 
nement ceux qui doivent les remplir ; de 
les encourager à s’en acquitter dignement , 
& par fes difcours, & par une diitribution 
publique de la louange & du blâme , des 
récompenfes & des châtimens (aaj. 

En attendant le jour deftiné pour ou- 
vrir l’aûérablée des notables, Henri fit un 
voyage à Arque , Dieppe , Caudebec , &c. , 
pour revoir les lieux où s’étoient paflees 
tant d’adions mémorables. Je l’accompa- 
gnai dans tous ces endroits. 

Le roi revint , à Rouen , faire l’ouver- 
ture de l’afiémbléepar un difcours prononce 
avec toute Ja dignité d’un grand prince , 
& avec une fincérité que les princes ne con- 
noiflent point. Il y déclara que, pour éviter 
tout air de violence & de contrainte , il 
n’avoit pas voulu que l'affemblée fe fît 
par députés nommés par le fouverain , & 
toujours aveuglément aflervis à toutes fes 
volontés ; mais qu’on y admît librement 
toute forte de perfonnes , de quelqu’état 

& condition qu’elles puflent être , afin que 

* , * 

(aa)On ne peut, ceme!qui,commcCoraines,Botj* 
femblc , rien ajouter à la lainvilliers. &c. , ont pris . 
juftelTe de ces idées : il ne le parti desératï& de' fan- ' 
faut qu’y renvoyer ceux.torité ariftocratique. 
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les gens de favoir & de mérite eufiènt le 
1 596 . moyen d’y propofer fans crainte ce qu’ils 
croiraient néceilàire pour le bien public. 
Qu’il ne prétendoit encore , en ce moment , 
i leur prelcrire aucunes bornes. Qu’il leur 
enjoignoit feulement de ne pas abufer de 
cette permiflion , pour l’abaiffement de 
l'autorité royale, qui eft le principal nerf 
de l’état , de rétablir l’union entre fes mem- 
bres, de foulager les peuples, de décharger 
le tréfor royal de quantité de dettes aux- 
quelles il fe voyoit fujet , fans les avoir 
contractées , de modérer avec la même 
juftice les penfions excefii ves , fans faire tort 
aux néceüaires ; enfin , d’établir pour l’a- 
venir un fonds fuffifant & clair pour l’en- 
tretien des gens de guerre. 

Le roi ajouta qu’il n’auroit aucune peine 
tt fe foumettre à des moyens qu’il n’auroit 
point imaginés lui- même, d’abord qu’il 
lentiroit qu’ils avoient été diétés par un ef- 
prit d'équité & de défintéreflément ; qu’on 
re le Verrait point chercher dans fon âge, 
dans fon expérience & dans fes qualités 
perfonnelles , un prétexte bien moins fri- 
vole que celui dont les princes ont cou- 
tume de fe fervirpour éluder les réglemens. 
Qu’il montrerait , au contraire , par fon 
« exemple, qu’ils ne regardent pas moins les 
rois pour les faire obferver , que les fujets 
pour s’y foumettre ( 2 3 ^). * 


(13) „ Si je faifois gloi- 
„ re, dit-il, dcpaflerpour 
j, un excellent orateur , 
j’auïoi* apporté ici plus 


de belles paroles que de 
bonne volonté ; mais 
mon ambition tend à 
quelque choie «le plus 


/ 
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Ce difcours achevé, Henri fe leva, en J 
difant qu’ij ne vouloit pas même affilier, J S9 
foit par lui , foie par fon confeü , à des 
délibérations que rien ne devoit gêner; & 
il fortit, en effet, avec les confeillers, me 
laifllnt feulement dans l’affemblée pour y 
communiquer les états, les mémoires & 
tous les papiers de l’état, dont on pouvoic 
avoir befoin. 

Comme à l’occafion des derniers états 
tenus à Paris, je me fuis étendu fur les 
pratiques & fur les différentes manœuvres 
qu’on met en ufage dans ces grandes & 
nombreufes affemblées , je me contente 
de dire qu’au fujet près , ceux-ci n’eurenc 
rien de différent ; &, lorfqu’il fut, enfin, 
néceffaire de venir à la conclufion , qui rou- 
loit principalement fur la nature des fub- 
fides & fur la manière de les répartir, auffi 
bien que fur celle de les lever, on crut 
qu'il n’y avoit rien de mieux à faire, que 
de compiler un tas d’anciens réglemens 
inutiles, & même contraires à la conjonc- 


„haut que de bien par- 
ler; j’afpireaux glorieux 
„ titres de libérateur & 
„de reftaurateur de la 

„ France Je ne vous ai 

„ point ici appelés, com- 
„mt faifoient mes prédé- 
,, cefleurs , pour vous obli- 
„ ger d’approuver aveu- 
glément mes volontés. 
„Je vous ai fait nflèm- 
,,bler pour recevoir vos 
,,confeiIs, pour les croi- 
„ re , pour les fuivre , 


„en un mot, pour me 
„ mettre en tutèle entre 
„vos mains. C’eft une 
„ envie qui ne prend guè- 
„ re aux rois , aux barbes 
„grifes, & aux victorieux 
„ comme moi ; mais l’a-. 
,,mour que je porte à mes. 
„ fujets , & l’extrême déflr 
„que j’ai de conferver 
„mon état, me font trou- 
„ ver tout facile & tout ho- 
1 „ norable Ptrtf, <1 part. 


D vj 
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a ri — ■ ture préfente ; car , au lieu de faire réflexion 

J 59 *- que les états doivent fe traiter comme les 
corps, pour lefquels il convient d’ufer de 
remèdes extraordinaires contre des mala- 
dies nouvelles & inufitées, ou de chan- 
ger d’opération â proportion des progrès 
qu’on fait dans la connoiflance de fon mé- 
canifme : telle eft la force du préjugé, 
qu J on s’obftine toujours à chercher la gué- 
'rifon des maux préfens dans des moyens 
dont l’infuffifançe eft démontrée , de cela 
feul qu’ils n’ont pu , ni les prévenir , ni en 
arrêter le cours. Un refpeét inconfidéré 
pour l’antiquité , une fauliè idée des caufes , 
occafionnée par l’éloignement des temps, 
un jugement peu réfléchi fur ie paflé, le 
défaut de vues plus nettes & plus juftes 
pqur l’avenir , dont l'amour propre empê- 
che qu’on ne convienne : Voilà ce qui 
/ ternife les anciens abus. Il ne faut , dit-on , 
rien changer aux lois & aux ufages. je fuis 
grand partifan de ce principe, excepté les 
cas où l’utilité , & encore plus la nécef- 
fité, demandent qu’on y déroge (24). 


(24) Le caractère d’ef- 
prit de la nation Françoife , 
dit-on encore , eft tel , que 
cela feul peut rendre extrê- 
mement dangereux pour 
nous tout changement , mé- 
mo le plus utile & le plus 
néccllairc. Un (ÿftème , 
dont il fcmble que tout 
le moude convient aujour- 
d’hui que le fonds étoit ex- 
cellent, & qui, malgré cela, 
a eu des fuites trèg-fiieheu- ; 


fes , fait qu’on inCfte plus 
que jamais fur cette con- 
tjdération. Le duc de Sully, 
qui a vécu dans un temps 
où les preuves des défauts 
qu’on reproche ù la nation 
ne lui manquoient pas, au- 
rait répondu à cela, que 
deux chofes font abfolu- 
ment néceflfaires, & avec 
quelque nation que ce foit , 
pour aflurer le fuccès de ces 
fortesd’eancprifes. Lapre- 
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. On s'amufa donc à tirer de la pooffière 
les vieux réglemens , & on alloit groffir î 5 
un recueil déjà infructueux; mais une im- 
poflibilité réelle fe préfenta & rompit le 
projet. C’eft que la plupart de ces antiques 
conftitutions n’ayant pour objet qu’un 
gouvernement où l'autorité royale , déco- 
rée d’un vain titre, n’étoit, dans le fond, 
qu’une véritable fervitude, elles ne pou- 
voient convenir à un temps où l'intérêt 
public a établi pour bafe de la commuue 
fureté , & concentré dans un féal toute 
Autorité qui , auparavant, étoit répandue 
fur une infinité de têtes. 

A cette idée en fuccéda une autre, à la- 
quelle on s’arrêta par je ne fais quoi de. 
fpécieux qu’elle offrit, quotqu’en effet les 
inconvémens n’en fufient pas moindres : 
c’eft rétablifiement d’u&confeil qu’on ju- 
gea à propos d’appeler confeil de raifon , 


ipière, une autorité clans 
le lcgrflatcur, allez grande 
pour qu’il ne fevoye point 
obligé , par crainte , par po- 
litique , par condcfcendan- 
cc, A rien changer ni af- 
foiblir dans fon plan. I.a 
fécondé, une fageffe amiî 
grande à en préparer tous 
les moyens. Parmi un grand 
nombre de changemens 
réels , faits dans les diffé- 
rentes parties du gouver- 
nement , qu’on verra dans 
la fuite de ces mémoires , 
on y remarquera un plus 
grand nombre encore de 
projets , qui u’om point été 


exécutés , quoique formés 
dés il y avoit long - temps. 
Pourquoi cela? Parce que 
Henri le Grand & fon minif- 
trevoyoient & attendoient 
les temps, les circonftan- 
ces, &c., qui dévoient les 
rendre infaillibles. Je ne 
craindrai point de dire que 
la parfaite habileté n’ell pas 
à imaginer , mais à con- 
noltre les rifques de la trop 
grande précipitation & de 
la trop grande lenteur i. 
fentîr l’occafîon ; en un, 
mot, à ravoir conduire & 
préparer. . • 
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s===sdont les membres feroient nommés par 
i $ 96 ' l’aflemblée, & , dans la fuite , par les cours 
fouveraines. Mais quoi ! n’y avoit-il pas 
déjà un confeil? Et ce confeil n’étoit-il 
pas lui-même la caufe trop marquée du 
défordre des finances & de la mifère des 
peuples P N’importe, toute cette multi- 
tude fe lailîa fi fort éblouir par un beau 
nom, & par un choix nouveau, qu’on y 
propofa, & qu’on y approuva de guérir le 
mai par le mal même. Il fut décidé que 
le nouveau confeil parcageroit en deux por- 
tions égales tous les revenus royaux , qu'on 
eftima, fans trop d’examen, à (25) trente 
millions. Qu’il retiendroit la première par 
fes mains , & qu’il en acquitteroit les pen- 
fions, gages d’officiers, arrérages & au- 
tres dettes & engagemens de l’état. Qu’il 
prendroit encore -fur cette fomme de quoi 
faire réparer les villes, bâtimens, chemins 
& autres ouvrages publics, fans que le roi, 
ni les cours fouveraines , puflent jamais 
prendre connoiflànce de cette fomme , ni 
en faire juftifier l’emploi. Quelle occafion 
de flatter l’avidité des membres de ce con- 
feil, qu’une difpoficion fi abfolue d’une 
moitié des revenus de l’état! Et, fuppofé 


(25) L’auteur a raifon 
de dire que cette eftiina- 
tioil n’eft pas jufte, puif- 
que,malgreraugmemation 


à une fomme très-conftdé- 
rablfr , le cardinal de Ri- 
chelieu n’évaluoit tous les 
revenus de l’état, après 


des revenus royaux, & les changemens que lui- 
l’extinétion des dettes ar- jittéme y avoit ajoutés, qu’à 
rivées, fousfon miniftère , trente - cinq millions. Teft. 
& qu’on verra dans la fuite 'fol., 3 £art , , fag, 15*. 
de ces mémoires monter) 
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pour un moment une geftion infidelle , que 
de parties en fouffrance! quelle confufion! 
quelle ruine ! 

On laifi'oit, avec une égale indépendance , 
la fécondé moitié au roi , pour la régir par 
lui ou par fes miniftres„ avec la charge de 
toutes les dépenfes militaires, en y com- 
prenant l’artillerie & les fortifications; des 
affaires étrangères, négociations & ambaf- 
fades; de l’entretien de fa maifon , de fes 
bâtimens, de fes équipages; enfin, des 
gratifications de fes officiers & defe|menus 
plaifirs. Sur la levée & l’adminiftrarton de 
ces deux parts , on ne prefcrivoit fien à 
aucun des deux partis, pour ne pas bief- 
fer cette mutuelle indépendance, dont les 
inventeurs s’applaudifibient : comme fi la 
force d’un royaume ne dépendoit pas de 
prêter , fuivant l’exigence des cas , aux par- 
ties affligées , le fecours dont elles ont be* 
foin, & d’y faire couler, pour ainfi dire, 
le fang furabondant de celles qui font plus 
faines. 

Comme les trente millions à quoi avoient 
été évalués les revenus royaux , parurent 
une fournie un peu enflée, il fut réfolu 
qu’on créeroit un nouvel impôt ; ce fut 
la levée du fol pour livre fur toutes les 
marehandifes ("a & denrées, vendues & 
achetées dans le royaume , tant en gros 
qu’en détail. Lorfqu’on eut calculé le pro- 
duit du commerce des particuliers & lés 
dépenfes, foit de néceffité, foit de fimple 

(a6) Le blé fcul en fut excepté. 
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= commodité , ou même de luxe, on crut 
*59 - “ ne rien rifquer , en eftimant ce nouvel im- 
pôt à cinq millions, & on bénit mille fois 
une idée aufii heureufe , quoiqu’elle ne fût 
pas moins chimérique que le nouveau cal- 
cul étoit (27) défectueux. 

Lorfque l’aflérnblée eut ainli détaillé & 
perfectionné fon fyftème, elle envoya des 
députés le propofer au roi, qui les reçue 
au milieu de fon confeil. L’indignation 
qu’y Caufa le projet , fut marquée , dans 
l’infta*t , par des cris & des murmures fi 
confus^ que le roi eut beaucoup de peine 
a faire opiner féparément ceux qui le com- 
pofoient. Le champ étoit vafte, le cha- 
grin & la colère rendirent tout le monde 
éloquent. Mon tour étant venu , je me 
contentai de dire froidement queje n’avois 
rien à ajouter à tous ces beaux difeours. Le 
roi, qui m’obfervoit attentivement, fur- 
pris de ma rélerve, voulut m’entretenir, 
avant que de joindre fa voix, qui devoit 
emporter la décifion pour ou contre le pro- 
jet de l’aûerablée des notables, & remit 


(27) M. de Sully penfe 
te parle de l’établiffemeat 
du fol pour livre , comme 
prefque tout le monde en 
penfoit &en parloit,cnce 
temps-là. Le Grain donne 
néanmoins fon fuffrage à 
cet impôt , liv. 6 . Matthieu 
ne le défapprouve pas ; & , 
«e qui eft d’un plus grand 
poids , le cardinal de Ri- 
chelieu le trouve d’autaut 
plus jufte, qu’il cil établi,' 


dit-il, en différons état», 
& qu’il avoit déjà été ré- 
folu en corps d’état, fous 
François I. Cependant , les 
obftacles & les inconvé- 
niens dont M. de Sully, 
fait mention dans la fuite, 
font réels , & en partie Us 
mêmes qui font que Ri- 
chelieu eft le premier à 
détourner Louis XIII de cet 
établiffement. Te fl. Pâlit,, 

8 p«rt, t cb, 7. 
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à achever la délibération au lendemain 
en préfence des mêmes perfonnes. Audi- 159^* 
tôt que jé fus feul avec ce prince , il me 
demanda avec emprefl'ement les raifons de 
mon filence, & je lui fis faire les obferva- 
tions fuivantes. 

Il éft certain que,- dans l’affemblée' des 
notables, on étoit fi fort infatué du nou- 
veau plan , qu’en fui vant l’opinion du con- 
feil , qui vouloit que le roi le rejetât & 
l’annullâc avec hauteur, fa majefté s’eX- * 
pofoit à y faire naître un mécontentement 
d’autant plus grave, que les états afl’em- 
blés ne reconnoifioient point de fupérieur 
qui ait droit de les réformer, pas même 
le roi. Une des plus importantes maximes 
pour le gouvernement monarchique , eft 
que le prince doit , fur toutes chofes, fe dom- 
ner de garde de réduire fes fujets au point 
de lui défobéir d’effet , ou feulement de 
parole. D’ailleurs le roi alloit diredement 
contre la parole qu’il avoit donnée, de fe 
conformer aux réfolutions de l’affemblée. 

Enfin , tous ceux qui avoient donné l’idée 
du projet , & ceux qui l’avoient adopté , 
de cela feul que le roi l'auroit rejeté, s’o- 
piniâtreroient toujours à le regarder com- 
me le vrai fyftème des affaires, tant qu’un 
commencement de pratique ne les détrom- 
peroit pas de cette opinion , & ils feroient 
entendre , dans la fuite , qu'il n’avoit tenu 
qu’au prince feul qu’o„n ne vît , enfin , établi 
en France cet ordre, après lequel on fou- 
piroit depuis fi long- temps. On fait allez 
quel eft le penchant des peuples , furtout 
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— de ceux qui ont l’efprit vif, à médire des 

1596. actions du fouverain. 

D’un autre côté, il n’eft pas moins cer- 
tain que le projet étoit également ruineux , 

& d’impoflible exécution. U fuffifoit pour 
être pleinement convaincu de la plus lé- 
gère connoifianee des affaires de finance. 
Outre les obftacles que je viens de mar- 
quer, combien n’en de voit-il pas naître 
de la feule jaloufie que produiroit le choix 
. des membres du nouveau confeil, qui dé- 
voient être pris également de toutes les 
provinces du royaume ? Cette apparence 
d’égalité & de juftice , qui remettoit né- 
cefiaireraent la conduite de l'état à des 
hommes nouveaux & fans expérience , 
combien ne devoit-elle pas occafionner de 
mécomptes & de bévues , lorfqu’il s’agi- 
toit d’appliquer au détail un projet Am- 
plement ébauché? Il étoit indubitable que 
la tête tourneroit , dès l’abord , au nouveau 
confeil , & que toutes les démarches qu’il 
feroit , ajouteroient faux pas fur faux pas. 

De cette impoflibilité même de tirer au- 
cun fruit du projet de l’aflèmblée, je pre- 
nois le motif pour le roi d’y donner pleine- 
ment les mains. Par là , il remportoit devant 
tout fon peuple la gloire d’entrer avec 
douceur dans les vues qu’il avoir tracées 
lui-même, &, bien loin que cette compiai- 
fance allât à la diminution de l’autorité 
royale, elle ne pouvoit manquer de lui 
procurer , dans la fuite , l’avantage que 
toutes les parties des finances lui revien- . 
droient avec plus d’indépendance , lorf- 
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ïque le nouveau confeil auroit fait la trifte 
expérience de fes forces. Comme c’étoit 
l'affemblée, & le confeil qui en alloit être 
tiré, qui avoienc fait eux-mêmes la fup- 
putatîon des revenus royaux, & qu’on de- 
voit fuppofer qu’ils avoient eu tous les 
égards néceffaires , pour les deniers d’un 
recouvrement plus difficile & plus coû- 
teux, ils ne pou voient trouver mauvais 
que le roi choisît pour fes quinze millions , 
les effets qui lui agréeroient le plus. En 
coropofant fa part du revenu des cinq grof- 
fes fermes, & des parties cafuelles, du 
domaine & des aides , il pouvoit s’atten- 
dre, fans trop préfumer, à la voir, dans 
peu , doubler , & , même , tripler. J’en par- 
lois avec pleine certitude , parce que je 
m’étois déjà affuré de perfonnes folvables, 
qui s’étoient engagées à prendre fes fer- 
mes à une augmentation confidérable. Il 
n’en devoit pas être de même de tout ce 
qui refteroit au confeil de raifon, & je me 
ferois bien rendu caution à fa majefté, 
que le fol pour livre, entr’aurres, ne pou- 
voit rapporter de bon, tous frais faits, 
plus de deux cent mille écus. 

La raifon qui m’avoit porté à ne point 
opiner dans le confeil conformément à 
cette idée, c’efl que je crus qu’il étoit à 
propos qu’elle parût venir du roi feul. Ce 
prince, après m’avoir écouté attentive- 
ment , craignit long-temps qu’avec cet 
avis, je ne le jetaffe dans une fauffe démar- 
che, dont l’erreur auroit été, en quelque 
forte, irrémédiable. Mais, après qu’il eut 
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• - fait les réflexions les plus férieufes fur les 

1 59 raifons que je lui avois alléguées, il fe dé- 
termina à le fuivre. 

Le lendemain , je confeil aflemblé , opina 
comme la veille , & moi , comme le confeil. 
Le roi , déclarant qu’il ne pouvoir fuivre 
l’avis de fes confeillers, les laifla dans la 
dernière furprife, & pafià dans l’afiem- 
blée, où il déclara hautement , que, dans 
la difpoficion où il étoit, de féconder de 
toutes fes forces les inclinations d’un 
corps fi'fage, il recevoit, fans aucune 
reftriétion , ni modification , le projet 
qu’on étoit venu lui propofer, & qu’il 
réduifit à trois articles , l’éreétion d'un 
nouveau confeil indépendant, le partage 
des facultés de l’état, & la création du 
fol pour livre ; que l’aflèmblée eût à nom- 
mer, dans vingt-quatre heures, fes con- 
feillers, & à faire un mémoire de trente 
millions, en y comprenant le fol pour li- 
vre', pour cinq millions , afin qu’il prît 
la moitié; qu’on verroit, par fa condui- 
te, s’il céderoit en économie au nouveau 
confeil. On donna mille louanges à la bonté- 
& à la facilité du roi, & l’afiembîée fe 
trouvant, en quelque forte, finie par un 
accord fi unanime, qu’il ne laifibit plus 
de matière de difcufiion , du moins entre 
le maître & les fujets, on ne fongea plus 
qu’à revenir à Paris, mettre la dernière 
main à ce chef-d’œuvre de politique. 

La formation du nouveau confeil ne fe 
fit pas avec la -tranquillité qu’on s’étoit 
promife. L’altération des efprits, qui en 
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retarda l’exécution , fut fi grande , que les 
plus éclairés convinrent, dès ce moment, 
que la voix de la multitude n’a voit embrafië 
qu’une chimère. La nomination fe fit, à la 
fin; le clergé s’y mêla fort avant, & le 
cardinal de (28) Gondy , connu par fes ra- 
lens finguliers pour l’économie , en fut 
déclaré le chef, comme fi l’état fe con- 
duifoit par les mêmes lois que 'la maifon ^ 
d’un particulier. Le confeil de raifon tint 
des afiëmblées régulières dans un appar- 
tement du palais épifcopal, que le prélat 
céda à cet ufage. 

Mais, dès qu’on eût commencé à mettre 
papiers fur table, pour le recouvrement 
de 1597 , nos nouveaux financiers fe trou- 
vèrent fi embarrafiës, qu’ils favoient à 
peine comment il falloir s’y prendre. Àme- 
fure qu'ils alloient en avant, leur embarras 
ne faifoit qu’augmenter. Ils ne trouvèrent 
perfonne qui voulût fe charger du fol pour 
livre. On leur demanda les autres fermes, 
mais à un rabais qui les déconcerta. Mal- 
heureufement encore, la chofe ne pouvoir 
fouffrir de retardement. Tous les penfion- 
naires de l’état leur tombèrent fur les bras, 

& ne parloient que par millions, à des 
gens qui n’avoient pas la première obole. 
Le chagrin & le dépit rompirent bientôt 
l’union dans le nouveau confeil. Les con- 
teftations fuccédèrent avec les reproches 
mutuels d’ignorance & de précipitât on. 

1 (28) Pierre de Gondy, évêque de Paris, frère d’Al» 
bert de Gondy, duc de Retz, pair & maréchal d» 

I rance, dont ii a été parlé ci- devant. 
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===== La chofe étant venue, après quelques 

15 ^ 6 - femaines, au point que le confeil de rai- 
fon ne pouvokplus rien faire de raifonna» 
ble, on eut recours à d’Incarville &àmoi, 
& on nous fupplia de venir, du moins une 
fois la femaine, dans les afiemblées, pour 
y donner les mêmes confeils, avec lefquels 
on voyoit la part du roi abonder & fleurit 
de jour en jour. Je m’en difpenfai fur mon 
emploi, qui me demandoit tout entier. 
On s’adrefià au roi , qui, avec fa bonté or- 
dinaire, voulut que j’y allafl’e; mais je 
n’y perdis pas de vue ce que le bien de 
fon fervice exigeoit d’e moi, en cette occa- 
fion. Je plaignis l’état des affaires du con- 
feil. Je ne trouvai de débouché à rien, 

s & je ne fis valoir que les difficultés. Enfin , 
trois moi» s’étoient à peine écoulés, que 
ces hibiles gens , à bout de toute leur 
fubëüité, & luccombant fous le faix, vin- 
rent prier le roi de les en décharger. Ce 
prince , qui commençoit à goûter , comme 
je le crois, le nouvel ordre qui le mettoit 
à fon aife, les exhorta à avoir bon cou- 
rage, & à furmonter des commencemens 
toujours difficiles : il les renvoya battus 
par leurs propres raifons. Ils revinrent à 
la charge, & convertirent leurs prières en 
importunités. Ils convinrent qu’ils avoienc 
eu grand tort d’afpirer à gouverner un 
royaume, & témoignèrent mille fois plus 
de joie, lorfqu’on eut reçu la démiffion 
de leur 'emploi, qu’ils n’en avoient fenti 
à le prendre. 

Ce fardeau me revint, avec celui dont 


» 
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j’étois déjà chargé; &mon travail devint fi =-= 
exceffif , queje fus obligé d’y donner le jour * 59 ^* 
& la nuit. Le rétabliflèment des finances 
m'occupant avec une efpèce de paffion , je 
fis des recherches prodigieufes dans les 
anciens regiftres du confeil d’état , des par- 
lerons , des chambres des comptes & des 
cours des aides , & même dans les mémoh 
res particuliers des anciens fecrétaires d’é- 
tat ; car les nouveaux ne voulurent pas 
me communiquer les leurs. Je fis les mêmes 
opérations dans les bureaux des tréforiers 
de France, dans la chambre du tréfor, & 
dans les papiers des tréforiers de l’épar- 
gne (29). Je fouillai jufque dans ce recueil 
immenfe , où font gardées , infcrites , toutes 
les ordonnances. Dans le deflein où j'étois 
de travailler à la confection d’un état géné- 
ral des finances pour l’année 1597 , quiétoit 
le motif de toutes ces recherches , je cru& 
ne devoir rien négliger pour approcher, le 
plus qu’il feroit pofiible , dès cette première 
année de ma geftion , de la juftefte où je 
fouhaitois palfionnément que fût porté cec 
état général. Quelque fraude, & quelque 
erreur qui fe fût gliflée dans les finances, 
j’imagmoisque,ni l’une, ni l’autre, ne pou- 
voir être fi fecrette, ni fi générale , qu’on 


(29),, Rofny, avant qu’fy 
„ cntrît dans la charge 
„de furintendant , s’étoit 
,, pourvu de toutes lescon- 
„noifTances néccflaires 
„pour s’en bien acquit- 
ter. Il favoit parfaite- 
„ ment tous les revenus du 


„ royaume , & toutes les 
„dépenfes qu’il y falloie 


,, faire. Il communiqua tout 
„ ce qu’il en favoit au roi , - 
,, qui, de fon côté, avoit 
„aufli bien étudié toutes 
ces chofes , &c. 

2 SS. 
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— — n\n trouvât, enfin, la fource &la convic- 
1595. 

tion , foie par la confrontation de toutes 
les pièces que je viens de marquer, foit 
par l'induCtion qu’on en peut tirer, en gar- 
dant toujours les propofitions que deman- 
dent les temps & les conjonctures. 

Meilleurs duconfeil du roi pâlirent, à la 
vue de mon projet , & , commençant à croire 
qu’il ne refteroit plus rien qui ne fût dé- 
voilé, ils s’acculèrent plus fortement que > 
jamais, de n’avoir pas fait encore tout ce 
/ qu'ils pou voien|$aire, pour empêcher mon 
entrée dans le confeil. Mailles , à qui je 
rends la juftice , qu’aufii-tôt qu’il eut pé- 
nétré mon intention, il joignit fes efforts 
aux miens , m’inftruifit de leurs craintes 
& de leurs regrets. Pour les y confirmer 
davantage , j e déclarai publiquement , que 
j’avois trouvé des éclairciffemens fi heu- 
reux fur les finances , qu’on alloit les voir 
incefiâmment fur un autre pied , & je de- 
mandai à travailler avec le contrôleur gé- 
néral , les inteudans des finances , les tré- 
foriers de France & ceux de l’épargne, & 
les receveurs généraux , à la confection de 
cet état général, qui étoit pour eux une 
fi terrible pièce : j’eus la précaution d'y 
tenir toujours la plume moi-même. 

Je ne pus pourtant encore éviter de tom- 
ber , cette fois, dans plufieurs erreurs con- 
lidérables, ni empêcher d’être la dupe de 
tous ces vieux routiers. Je ne crois pas 
. qu’il y ait de la honte à en faire l’aveu. 

Ils firent, encorecette année, un profit d’un 
cinquième ; ce qui eft exorbitant , quoi- 

qu’infiniment 


j H 
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qn’infiniment moindre que leurs profits =*■--■ - 
accoutumés. Je me propofai bien d’y re- 
médier l’année fuivante, auffi bien qu’à 
une autre inadvertance que j’avois eue. 

Un des principaux artifices des financiers, 
étoit de faire en forte que la dépenfe de 
l’année courante parût toujours excéder 
de beaucoup la recette & prendre fur l’an- 
née fuivante , afin de rejeter fur la dépenfe 
de cette année fuivante, & fucceffivement 
de toutes les autres , une confulion donc 
ces meilleurs tiroienf plufieurs avantages. 
Premièrement, celui de paroître n’avoir 
jamais de deniers qui ne fu fient engagés 
de long-temps, & de payer de cette rai- 
fon , le roi & tous ceux qu’ils n’étoient pas 
difpofés à fatisfaire; en fécond lieu, de 
fe fervir de cet argent; enfin, d’acquitcer 
à vil prix les anciennes dettes, &, cepen- 
dant, de les porter en entier fur leurs 
états. Ce défaut d’attention dé ma parc , 
coûta encore, cette année, au royaume, 
deux millions. 

Je corrigeai cette faute, l’année fuivan- 
te, pendant mon féjour en Bretagne, de 
manière que, dans la fuite, le produit de 
la recette quadra exactement avec celui 
de la dépenfe : Et, cependant, pour rem- 
plir le vide que cette méprife avoit fait, 
je retirai les parties cafuelîes, les gabel- 
les, les cinq grofles fermes, & les péages 
des rivières, des mains du duc de Flo- 
rence, qui les tenoit fous les noms de 
Gondy , Senamy , Zamet , lé Grand 
Parent, l’Argentier, & autres anciens 
Tome III. E _ 
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==?-- parti fans , qui n’eurent plus de part aux 

J 59^* nouvelles finances J’augmentai heureufe- 
men: ces fermes des deux millions d’er-r 
reur. Ce dernier coup confterna les trai- 
tans, & meilleurs du confeil leurs afiociés: 
mais, pour cette fois, leur courroux fe 
perdit en l’air; le roi m’appuyant, depuis 
quelque temps, avec un éclat qui ne leur 
laifi'oit qu’un inutile défefpoir. Le fruit de 
fa conduite à l’égard de l’aflemblée, avoit 
été de fe rendre maîtçe, non feulement du 
prétendu confeil de raifon , mais encore 
du fien propre, dont l’autorité étoit fur 
fon déclin; & fa majefté n’appréhendoic 
plus de voir échouer, comme auparavant, 
les defleins par cet endroit. 

Le deflein quil’occupoit, actuellement, 
étoit le fiége d’Arras, qui, ayant été pro- 
pofé dans le confeil de guerre , où , excepté 
le feul fecrétaire, il n’entroit aucun hom- 
me de plume, y avoit pafi'é tout d’une 
voix : Mais on renoit cachée cette réfo- 
lution, parce que le fecret feul pouvoit 
en afiurer la réuifite. Pour n’en rien don- 
ner à entendre aux marchands, avec lef- 
quels je convins pour les fournifiemens 
de toutes les provilïons nécefiàires , je leur 
nommai une grande quantité de Villes 
en Picardie & fur toute cette frontière, 
en mettant Arras du nombre, où ils s’o- 
bligèrent également de rendre cinquante 
mille pains par jour, pendant toute une 
campagne. Santeny, Robin de Tours, 
Mauleville & Lambert, chevalier du guet 
d’Orléans, fe chargèrent de même de tou- 
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tes les autres voitures, furtout de celle 
de vingt-cinq canons. Le bail en fut pafl'é 
à un prix fi médiocre, que, fi le malheur 
qui arriva à Amiens , bientôt après , n’avoit 
pas obligé à tourner contre cette place 
les forces deftinées contre Arras , ils y 
auroient perdu confidérablement, au lieu 
qu’ils firent encore un profit raisonnable. 


Fin du huitième Livre. 
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Livre Neuvième. 

^CI'ES préparatifs de guerre n’empê- 
choient pas qu’on ne goûtât, à Paris, les 
plaifirs que l’hiver amène ordinairement. 
La douceur du gouvernement aflurant la 
tranquillité publique, on s’y li vroit fans au- 
cun mélange de cette amertume qui avoit fi 
long-temps empoifonné les divertiflemens : 
Lagalanterie , les fpeétacles , les jeux , par- 
tageoient tous les momens de la cour, 
& le roi, qui les aimoit par goût, les au- 
torifoit par politique. Monfieur & madame 
. de Fervaques me prièrent d’agréer la re- 
cherche que M. de Laval (i), fils de cette 

(O Guillaume de Hau-J depuis maréchal de Fran- 
temer, comte de Granccy, ce. Sa femme étoit Andrée 
feigneur de Fervaques, I d’Allemagne, veuve «te 

E iij 
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CUL - — dame , faifoic de ma fille aînée. Je les ren- 

1 597 - voyai au roi, fans l'aveu duquel je ne 
pou vois plus difpofer de ma fille, depuis 
qu’il avoit étépropofé, par madame Ca- 
thérine, de lui faire époufer M. de Rohan. 
Le roi, pour lors mécontent de ce der- 
nier, donna fon agrément à M. de Laval. 

Plufieurs engagemens femblables don- 
noient à la Cour , chaque jour , le plaifir de 
nouvelles fêtes. M. le connétable en donna 
une des plus fuperbes à l’occafion de la 
folemnité du Baptême de fon fils : Mais 
on favoit qu’elle n’en étoit que le pré- 
texte, & qu’une jeune dame des plus bel- 
les de toute la cour, mariée, depuis peu, 
à un vieillard, étoit l’objet de ces galan- 
teries. Montmorency choifit pour fon bal, 
parmi tous les courtifans, douze feigneurs, 
qu’il crut devoir y paroître avec le plus 
de magnificence, & il me fit commander 
par le roi d’être de ce nombre. Je n’ai 
Jamais rien vu de fi bien ordonné dans 
ce genre, ni qui fît plus de plaifir, par 
cette juftefie & cet à-propos, qui donnent 
le prix à ces fortes de divertiflemens. 
Celui-ci emporta hautement la préférence 
fur tous ceux qui l’avoient précédé : aufii 
fut-il le dernier, & la fin en fut étrange- 
ment troublée. 


Cuy, comte de Laval, 
dont le fils s’appeloic auffi 
Cuy, vingtième de ce nom, 
comte de Laval , de Mont- 
fort, &c. , qui fut tué, 
quelque temps après, en 
Hongrie, En lui fiait cette 


branche de Laval , ou , plu- 
tôt, dé Rieux, qui nefub— 
fiftoit plus que par les fem- 
mes; ce Guy, comte de 
Laval , étant de la maifon 
de Coligny. 
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Je m'étois retiré , à deux heures après- =*= 
minuit, St il y avoit environ une heure 
& demie que j’étois couché, lorfqueje vis 
entrer Beringhen dans ma chambre , avec 
un vifage fi confterné , qu’il ne put me 
rien dire autre chofe , finon , que le roi me 
demandoit , & me répondre qu’il n’étoit 
rien arrivé de fâcheux à fa perfonne : car 
ce fut la première queftion que je lui fis, 

& fa réponfe me confola , en quelque ma- 
nière, d’avance; ne voyant de maux ab- 
folument irrémédiables , que ceux qui' 
roenaceroient fa vie , je m’habillai précipi- 
tamment. Je courus au Louvre , avec une 
extrême inquiétude. Etant entré dans la 
chambre du roi , je vis ce prince qui fe 
promenoit à grands pas , en déshabillé, 
les mains jointes S: paflees fur le dos , la 
tête baifiee & le vifage couvert des mar- 
ques^l’un profond (2) chagrin. Les cour- 
tifanfttoient debout, de côté & d’autre, 
collés contre les murs , fans proférer une 
feule parole. 

Le roi s’avança aufli-tôt vers moi , & , en 
me ferrant fortement la main : r Ah! mon 
y> ami, me dit-il, quel malheur! Amiens 


(2) „ Etant comme éton- 
„ né de ce coup , & regar- 
„ dant cependant à Dieu , 
„ comme il fait ordinaire- 
,, ment plus en l’adverûté 
„ qu’en la profpérité , il 
53 dit tout haut : Ce coup 
„ eft du ciel. . . . Puis , fon- 
„ géant un peu , dit : C’eft 
„ die z faire le voi de Fran* 


„ ce , il eft temps de faire 
„ le roi de Navarre ; & , fe 
„ tournant vers la mnrquife 
3, qui pleuroit, il lui dit: 
„ Ma maltreiïe , il faut qui|- 
,.ter nos armes & monter 
„à cheval pour faire une 
„ autre guerre Jourtitl 
dt l' Et oit t , ibid. 

E iv 
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P ris ”• J e l’avoue , je demeurai 
I » 97 * frappé de ce coup imprévu, comme tous 
les autres. Une place fi forte, fi bien pour- 
vue, fi voifine de Paris, & la feule clef 
du royaume du côté de la Picardie, prife 
en un inftant, & fans qu’aucune nouvelle 
précédente eût appris feulement qu’elle 
étoit menacée ! Je ne trouvois rien de fi 
incroyable, & la confiernation publique 
me paroilfoit tout à fait bien fondée. Je 
pris pourtant fort promptement mon parti , 
& , pendant que Je roi , qui avoit reçu cette 
nouvelle prêt à fe mettre au lit , me con- 
toit de quelle manière les Efpagnols a voien t 
furpris (3) cette importante place , je con- 
vins en moi-même , qu’au lieu d'augmen- 
ter inutilement la terreur, leplusfageétoic 
de raflurer les efprits, & de confoler le roi. 
Je lui dis , que , fort à propos , je venois de 
mettre la dernière main à un pro^ qui 

(s) Le n Mars, Her- firent main -baffe fur lé 
nard Teillo de Porto-Car- corps-dc-garde , & s’empa- 
rero , Efpagnol , auteur de rirent de la ville. Voyez 
cette entreprife , fit dégui- ce détail dans tous les hif- 
fer en payfitns & parfait- toriens , fous l’année 1 597. 
nés, apportant des denrées Hernard Teillo fut tué, en 
à vendre au marché , une défendant conrageufemenc 
trentaine d’Efpagnols, qui cette ville contre Henri IV. 
embarralTèrentunedospor- II difoit que les trois plus 
tes de la ville, & amufè- grands capitaines qu’il con- 
rent le corps- de-garde, en noiflbit,étoient Henri pour 
verfant à l’entrée une char- la conduite d’une grande 
rette chargée de facs pleins armée, le duc de Mayen- 
de noix , dont l’un fe dé- ne pour le fiége d’une vil- 
lia : & pendant ce temps- le , & le maréchal de Bi- 
là, des troupes Efpagno- ronpour une bataille, mal- 
les , cachées à la faveur tbieu , ttm. z , livrt a 
des haies , s'approchèrent ,231. 
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pourroit , fans peine , lui rendre non feule- 
ment Amiens , mais encore plufieurs autres 7* 
places. 

Cette ouverture feule parut ôter tout 
d’un coup la moitié du malheur arrivé, 
quoiqu’elle n’empéchât pas que le roi ne 
fentît vivement toutes les difficultés d’une 
entreprife qui pouvoit avoir des fuit es très- 
fâcheufes. Cependant , comme la tête avoit 
tourné à tous les courtifans, & qu’ils n’a- 
voient eu rien que de défefpérant à ré- 
pondre au roi , lorfqu’il les avoit inter- 
rogés , fa majefté fe fentit extrêmement 
foulagée. Elle me demanda quels étoienc 
les moyens dont je prétendois me fervir: 

Je lui répondis qu’elle en feroit informée 
parles pièces mêmes, & jefortis, com- 
me pour aller les chercher; laiflant du 
moins l’efprit du roi dans une fituation 
plus tranquille. S’il avoit été témoin de 
l’agitation où je me trouvai, lorfque je 
fus rentré dans mon cabinet , il auroit , fans 
doute , diminué quelque chofe des louanges 
qu’il me donna , en parlant aux Courti- 
fans , lorfque je l’eus quitté. Ce fut en 
ce moment, que, par les différentes ré- 
flexions dont mon efprit fe remplit , jet. 
feq.tis tout ce qu’il y avoit d’accablant 
dans la conjoncture pré lente. Les coffres 
du roi étoieDt vides : il n’y avoit pas 
un feul régiment en état de fervir : ce- 
pendant il falloit de l'argent & des trou- 
pes , l’un & l’autre abondamment , & fans - 
délai. 

Je feuilletai mes mémoires. Je repayai 

E v 
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~V~ ~ '^ ur tous les moyens de recouvrer de l’ar» 

1 591 ' gent, dont je m’étois occupé dans mon 
loifir, comme prévoyant que le roi en au- 
roit bientôt befoin. On peut , en générai, 
réduire ces moyens à deux efpèces diffé- 
rentes : les uns plus fimples, où il ne s’a* 
git que de mettre une augmentation fur la 
taille & fur les impôts déjà établis : les 
autres plus difficiles, qui confiftent à ima- 
giner de nouvelles fources d’où l’argent 
puifle fortir. Il ne me paroifloit point 
qu’il fût de la bonne politique d’avoir 
recours aux premiers , parce qu’après 
tous les fléaux qui étoient tombés furie 
peuple de la campagne, le furcharger en- 
core par une augmentation dont il eft 
la feule vi&ime, & dans le temps qu’il ne 
faifoit que commencer à refpirer, c’é- 
toit achever de ruiner l’état , & ôter , pour 
l’avenir , au roi lui-même, fes plus fécon- 
des , &, en un fens , fes feules véritables 
Tefiources. 

Je me tournai donc du côté des autres, 
&je m’en tins au projet fuivant. Deman- 
der un don gratuit au clergé pour une , 
ou même pour deux années, en l'obligeant 
d‘en faire l’avance ; faire une nouvelle 
création d’offices , par une augmentation 
aux anciens : Quatre en chaque cour fou- 
veraine, outre quatre maîtres des comptes 
en chaque chambre, deux dans chaque 
bureau des finances, deux charges de con- 
feiller en chaque préfidial , d’alfelfeur en 
chaque Siège royal , & d’élu en chaque 
éleéUgn; ajouter à tous les officiers de 
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finance (4), un triennal; retarder d’une == — s 
demi-année le payement des arrérages des *597’ 
fommes empruntées aux partifans Tous le 
dernier règne; augmenter le tel de quinze 
fols par minot, & même le laifler toujours 
fur ce pied ; parce qu’au moyen de cette 
augmentation , on pourroit , dans la fuite , 
fupprimer certains offices fort à charge à 
l’état; tiercer les entrées & droits des ri- 
vières par une fimple réappréciation : & 
comme ces établill'emens ne donnoient , 
four la plupart, de l’argent qu’en efpé- 
ranee, commencer par faire un emprunt - 
de douze cent mille livres fur les plus ri- 
ches* tant de la cour , que des principales 
villes du royaume, & leur affigner le rem- 
bourfement fur pareille augmentation faite 
dans les gabelles & les cinq grofles fer- 
mes; &, pour le lurplus de ce qu’on au- 
roit actuellement befoin de deniers com- 
ptans, obliger, par les pourfuites d’une 
chambre de juftice * les derniers traitans 
qui avoient fait des fortunes confidéra- 
bles, à fouffrir une taxe, auffi en forme 
d’emprunt. 

Ce plan, comme on voit, étoit allez 
étendu , & mon intention n’étoit pas qu’on 
mît tous ces moyens en ufage à la fois : 

Mais , ignorant combien de temps la guerre • 

( 4 ) Les offices de Brian- 1 troifième , triennal ; parce 
çes étoient polfédés par .qu’il rouloit de trois en 
deux perfonnes en charge, trois ans , avec les deux 
Le premier s’appeloit l’an- autres ; auxquels feulement 
cien ; le fécond , qui avoit ! il fut permis de rembourrer 
été établi depuis, s’appela le triennal, 
alternatif j & on nomma ce j 

E vj 
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dévoie durer, on pouvoit s’en fervir fuc- 

I 5i > 7* cefllvement, en faifant précéder les moins 
onéreux. A l’égard des troupes néceflài- 
res, je crus qu’on ne pouvoir mieux faire, 
que de les prendre dans les provinces du 
royaume qui n’en avoient plus befoin pour 
leur défenfe. Ainfi je taxai l’Ifle-de-Fran- 
ce, en y joignant le Berry , à un régiment 
complet; l’Orléanois avec la Touraine 
dévoient en fournir un fécond; la Nor- 
mandie feule, un troifième. Ces régimens 
dévoient être de quinze cents cinquante 
hommes, fournis & entretenus aux frais 
de leurs provinces, du jour de leur arri- 
vée devant Amiens , parce que ces* pro- 
vinces jouiroient du droit de leur faire 
porter leur nom , & d’en nommer les of- 
ficiers. 

Je portai, cinq jours après, ce projet 
au roi , avec les preuves contenues dans 
treize états en bonne forme. Sa majefté 
, s’enferma pour les examiner avec moi , en 
préfence de Frontenac, d’Arambure, de 
Loménie, de Beringhen & l’Oferai. Après 
que j’en eus fini la leéture, je dis au roi 
qu’avec ces fecours , rien ne devoit plus 
retarder fon départ pour l’expédition d’A- 
miens : puifque , d’ailleurs, toutes fes pro- 

* vifions étoient déjà faites pour un camp 
en Picardie; de manière que j’ofois lui ré- 
pondre que fon armée y trouveroit non 
feulement des vivres en abondance, mais 
encore toutes les marchandifes qu’on cher- 
che pour la fimple commodité, avec la 
même facilité, & au même prix, que dans 
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une ville. J’ajoutai, que , de quelque ref-== 
fource que ce projet fût pour le roi dans J 597* 
les befoins préfens, fa majefté ne devoir 
pas penfer qu’il pût s’exécuter , fans ajou- 
ter encore aux anciennes plaies dont il 
s’en falloit de beaucoup que la France fût 
guérie; qu’il fuffifoit de faire une légère 
attention aux dettes & aux engagemens 
• immenfes, dont elle étoit furchargée; que 
tout nouvel impôt, de quelque manière 
qu’on le déguife, eft prefque égal pour 
un état épuifé; qu’on ne devoir donc re- 
commencer la guerre , que dans la vue de 
parvenir plus facilement à une paix avan- 
tageufe , devenue abfolument néceffaire ; % 

que , quelque grande que fût la mifère pu- 
blique, j’ofoîs répondre que douze ans 
d’une paix continue, fuffifoient pour ren- 
dre les affaires du royaume floriffantes. 

Je ne doutai point que, de la manière 
dont le roi me paroiffoit difpofé à fe con- 
duire, les ennemis, malgré leur avantage, 
ne fulient bientôt les premiers à fouhaiter 
Ja fin de la guerre; & je m’ouvris, dès ce 
temps-là, au roi, fur une penfée, dont 
l’événement vérifia la jufteffe: C’eft que 
les premières avances pour la paix fe 
feroient par le roi d’Efpagne , dont la 
politique ne permettait pas que , dans l’état 
de caducjté & d’infirmité, où le cours des 
chofes humaines l’avoit réduit , il expofât 
fa couronne aux revers de la guerre, tou- • 
jours à craindre, mais plus ordinaires dans 
les commencemens du règne d’un prince 
encore enfant. Je m'avançai même jufqu’à 
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prédire que l’Efpagne acheteroit la paix» 
l S9 7- en rendant toutes les villes qu’elle avoit 
prifes fur la France. 

L’idée du projet pour la levée de nou- 
veaux deniers fut trouvée par le roi (î 
heureufe , qu’il voulut la propofer lui- 
même en plein confeil. Il la communiqua» 
auparavant, dans une efpèce de petit con- 
feil de guerre , compofé du duc de Mont- 
penfier, de MM. de Montmorency, de 
Mayenne, d’Auvergne, de Biron, d’Or- 
nano, de Bellegarde, de Saint-Luc, de 
Fervaques, de Roquelaure & de Fronte- 
nac. Enfuite, ilafiemblaen confeil extraor- 
dinaire tout ce qu’il y avoit dans Paris de 
perfonnes capables d’y être admifes , & 
furtout les notables de l’aflemblée de 
Rouen , qui y féjournoient encore. Le roi 
ne pouvoits’y prendre plus heureufement 
pour établir fon autorité fur l’impuifiance 
de cette grande afiemblée , reconnue par 
elle-même. Il fe contenta d'abord de dé- 
plorer la perte d’Amiens, d’expofe* la 
néceffité de reprendre cette ville au plutôt, 
avec le plan tout à fait jufte de tout ce 
qui étoit néceftàire pour cela. Il finit par 
demander aux afiîftans leurs avis fur les 
moyens de le mettre en exécution, en fe 
plaignant , pour mieux cacher ceux qu’il 
avoit à leur propofer lui-même, qu’il ne 
trouvoit jamais- que des obitades à fes 
• entreprifes les plus utiles. • ■< 

Le roi s’arrêta , après ce difcours , comme 
pour attendre les délibérations de l’afièm- 
blée, où l’on fe regardoit, fans dite ua 
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feul mot. Le ülence ne fut rompu , par les = — 
grands, que pour remettre la choie aux *597 • 
financiers , qui , à leur tour , dirent qu’ils 
s’en rapportoient aux grands. Henri re- 
doublant fes inftances , on jeta quelques 
propofidons vagues de nouvelles levées , 
qui furent aufli-tôt combattues par une 
moitié ; & tous les confeiliers recouvrè- 
rent la parole, pour fronder indiftinéte- 
ment tout ce qui pouvoit être mis en avant 
par l’un & l’autre des partis. Le roi prit 
le moment où l’animofité, poufièe de part 
& d’autre jufqu’oü elle pouvoit aller, ne 
laifioit plus d’apparence de conciliation ; 

& , tirant le mémoire de fa poche , il dit 
que , quoique peu verfé dans les matières de 
finance , il alloit propofer fon avis , toujours 
prêt à l’abandonner pour un meilleur , & 
il fe mit à en faire la leéture , qui jeta 
toute l’aflîftance dans une attention pro- 
fonde, &, enfuite, dans une furprife qui 
la rendit comme immobile, & privée de 
l’ufage de la parole. Henri laifla pafi'er 
deux inftans de ce filence , & déclara qu’il 
le prenoit pouf un confentement unani- 
me. Il ajouta que , comme il ne vouloir 
pas faire ufage de tous ces moyens à la 
fois , il alloit commencer par l’emprunt 
de douze cent mille livres. Il exhorta les 
grands & les opulens du royaume à en- 
trer d’eux- mêmes dans la nécefiîté pré- 
fente, & à compter fur fa parole royale 
que les prêteurs feroient rembourfés , dans 
deux ans, de leur principal , fans rien per- 
dre des intérêts. Sa majefté fit marcher en- 
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luire par ordre les quinze fols fur le fel, 
*597- l’établiflement des triennaux , & la recher- 
che contre les malverfateurs dans les finan- 
ces. L’affaire fut arrêtée , & l’arrêt drefi'é 
fur ce plan. On eut , dans fort peu de 
temps, trois cent mille écu« de prêt vo- 
lontaire. La création des triennaux en jeta 
douze cent mille, & on en tira autant 
fur les maltôtiers , en y joignant les tré- 
foriers de France, qui , pourtant, fe taxè- 
rent eux-mêmes. 

Le confeil des finances , en pofieffion 
de trouver fa joie dans la calamité du 
peuple , fe confola bientôt de ces nou- 
veaux fubfides , qu’ils lui pafiafient par 
les mains. Ils repréfentèrent au roi , en 
exaltant fort fon mémoire , que le fuccès 
/ dépendoit d’en charger des perfonnes 
d’une grande expérience , d’un travail 
prompt , & munies d’une pleine autorité. 
Le roi leur répondit que, quant à l’auto- 
rité , celui qu’il employeroit agiroit avec 
toute la fienne ; & que , pour les autres 
qualités, il n’en choifiroit point d’autre 
que moi ("j’étois préfent à ce difcours ) , 
comme le plus laborieux & le plus foi- 
gneux , quoique le plus jeune. Il s’expli- 
qua dans des termes encore plus forts à 
Schomberg , chez lequel fa majefté fe tranfV 
porta , fur Je point de fon départ , parce 
que, fon incommodité ( 5 ) le retenoit au 


(s)Gafpard Schomberg , 
comte de Nantcuil. Cette 
incommodité étoit une dif- 
ficulté de refpirer, prove- 


nant de ce que la mem- 
brane qui couvre le cœur 
étoit devenue chez lui of- 
feufc du côté gauche «ta 


Digilized by Google 


. Li vue Neuvième. 113 

lit ; & aux confeillers qui fe trouvèrent ag? :jl 
alors dans la chambre du malade, il leur 1597 * 
dit , que , comme il ne vouloit s’en prendre 
qu’à moi feul , s’il venoit à manquer de 
quelque chofe , pendant qu’il ne s’occu- 
peroit uniquement qu’à fe battre , auffi 
prétendoit-il que tout fe réglât dans le 
confeil à ma volonté, & il ne partit qu’a- 
près m’avoir revêtu folemnellement de 
toute fon autorité : Ce qui mortifia fî 
fort Schomberg , qu’il aima mieux aller 
4'ervir au fiége, que de voir les finances 
foumifes à mes ordres. Sancy difparut 
auffi du confeil , & alla tenir fon rang de 
colonel des Suiffes. 

Je n’en avois que plus de fujet de me 
défier de meilleurs du confeil , comme je 
l’éprouvai dans l’affaire des triennaux. 

Après avoir fait vérifier l’édit qui en or- 
donnoit la création , je ne fongeai qu’à 
tirer le plus d’argent que je pourrois de 
ces offices. Pour ôter à meilleurs du con- 
feil tout moyen d’en gratifier , à vil prix, 
comme c’étoit l’ordinaire , quelque parent 
ou quelque ami , je tins moi-même la plu- 
me, comme auroit pu faire un greffier ou 
un tréforierdes parties cafuelles. Noncon- 
tent de cette précaution , je donnois un bil- 


cœitr , auffi bien que quel- 
ques-unes desautres parties 
voifines : ce qu’on recon- 
nut, en ouvrant Ton corps , 
après fa mort , qui arriva 
deux ans après. Il fut em- 
ployé k la confeétion de 
l’édit de Nantes , comme 


il fera marqué ci-après , & 
il rendit plufieurs autres 
fervices à l’état. M. de 
Thou donne beaucoup de 
louanges au caraélère de 
fon habileté dans In guerre 
& dans les affaires. Liv. 1 22. 
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- — 1 ■ - let de ma main à l’acheteur, qui étoit obligé 
de le porter au tréforier, dont il retiroit 
une quittance en lui donnant fon argent , & 
l’un & l’autre dévoient m’être repréfencés. 

Toute furprife devenant inutile , les trai- 
tans eurent recours à un moyen qui , fans 
doute, avoit manqué fort rarement jufque 
là de leur réuffir : Ils efi'ayèrent de me 
corrompre par des préfens, Le boiteux 
Robin de Tours, gros partifan, après en 
avoir conféré avec le confeil , qu’il avoit 
mis dans fon parti , vint chez moi , & pria 
un de mes fecrétaires de le faire parler à 
mon époufe, à laquelle il offrit un dia- 
mant de fix mille écus pour moi , & un 
autre de deux mille pour elle, afin que 
je ne m’oppofaffe point à ce que le con- 
feil lui adjugeât tous les offices triennaux 
des généralités de Tours & d’Orléans pour 
la fomme de foixante & douze mille écus. 
Il me fut préfenté par madame de Rofny, 
qui ne comprit le mal qu’on avoit voulu 
lui faire faire, que parla févère réprimande 
que je lui fis, en préfence du traitant. Je 
ne l’épargnai pas lui-méme , afin d’ôter à 
tous les autres l’envip défaire, à l’avenir, 
de pareilles tentatives; & je le renvoyai 
fort étonné , comme je crois, & fort mé- 
content de mon procédé. Je venois de re- 
fufer d’un autre partifan foixante mille 
écus de la feule moitié de ce qu’il me de- 
mandoit en total pour foixante-douze;&, 
dès ce foir même , cette moitié me rendit 
quatre-vingt mille écus, parce que je la 
diftribuai en détail. 
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Cette occupation m’arrêta chez moi , tout =**a 
le jour &le lendemain, & je crus devoir 1 S9 7* 
la faire marcher avant les prières que me 
lit faire , par deux fois, le chancelier , par 
un huiffier du confeil, de m’y rendre pour 
conclure une affaire, où le roi devoit, di- 
foit-il, toucher foixante-quinze mille écus 
argent comptant. J’y courus, fitôt que je 
fus dégagé, ne penfant plus à Robin de 
Tours. Le chancelier voulu’ me faire, en 
entrant dans la éhambre du confeil, quel- 
ques petits reproches de négligence, aux- 
quels je répondis allez brufquement, que 
j’avois été plus utile au roi dans mon ca- 
binet : r> Nous ne l’avons pas moins été 
» ici , répartit le chancelier « ; & il af- 
fe&a de me faire d’autant plus valoir fon 
argent comptant, que le roi en avoit de- 
mandé au confeil , par deux lettres confé- 
cutives. Lorfque je fus que cette fomme 
étoit la même que le traitant de Tours 
étoit venu m’offrir, augmentée feulemenc 
de trois mille écus , je fis fentir affez vi- 
vement à ces meffieurs, que, ne pouvanc 
ignorer que Robin s’étoit adrefie à moi, 
ils n’a voient pas dû conclure, fans moi, 
une affaire que je n’a vois pas trouvé bonne. 

Comme je vis qu’ils cherchoient à m’en 
impofer par un ton mêlé d’autorité & de 
plainte , je leur dis plus nettement , que , fi 
j’avois été homme à me laifler gagner par 
des préfens, le marché ne leur feroit pas 
revenu; mais que, puifque le roi fe repo- 
foit fur ma fidélité, je l’étendrois jufqu’où 
elle devoit aller. Le chancelier, Frefue 
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■ -' L - — & la Grange-le-Roi , piqués au vif du re- 

l S9 !• proche renfermé fous ces paroles , osèrent 
îoutenir d’abord qu’un marché par lequel 
le roi perdoit plus de moitié, lui étoit 
pourtant plus avantageux, lui étant payé 
argent comptant, que les miens, par lef- 
quels je donnois ordinairement aux ache- 
teurs le terme de fix mois pour le paye- 
ment de la fécondé moitié. Ils ne s’en 
tinrent pas là, ils me reprochèrent de 
m’ériger en réformateur des finances , & me 
déclarèrent avec un air de mépris, qu’ils 
fauroient bien foutenir leur marché con- 
tre le mien, & qu’un fimple particulier ne 
devoit pas préfumer de faire caflèr un ar- 
rêté de tout le ccfrps; fur cela paffant ou- 
tre , le confeil ftatua que fon adjudication 
à Robin de Tours auroit lieu. 

Je ne jugeai pas à propos de lâcher un 
feul mot davantage fur cette injuftice, 
non plus que fur le réglement qui fut fait 
en conféquence , qu’on n’auroit déformais 
aucun égard dans le confeil aux billets par- 
ticuliers; mais, lorfque le fecrétaire Fayet 
m’apporta ce bel arrêt à figner, je refufai 
de le faire, jufqu’à ce que j’eufle reçu du 
roi la réponfe à une lettre dans laquelle, 
comme je le dis à Fayet, je n’épargnois, 
ni la vérité, ni les perfonnes. Cette lettre 
fit peur à Fayet , & je ne le difois pas à au- 
tre intention : Il me pria de la lui mon- 
trer, & je feignois de me laifier aller à fes 
inftances. Elle rouloit toute entière fur les 
fourerrains que Robin avoitpratiqués pour 
gagner mefîieurs du confeil, & que j’avois 
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heureufement découverts. Le roi y auroit 
appris que ce qui avoit mis le confeil fi 
fort dans les intérêts de Robin, c’eft que 
ce partifim étoit alté faire à la marquife 
de (6) Sourdis, maitrefle du chancelier, 
les mêmes offres que j’a vois rejetées, & 
.qu’il y avoit joint d’autres préfens à ma- 
dame de Deuilly , autre maîtrefle de Fref- 
ne, & parente du même chancelier. Le 
contenu de ma lettre ayant été rapporté 
par Fayet aux intéreffés, on le renvoya 
bien vite me conjurer de ne pas faire par- 
tir la lettre. L’arrêt fut fuppriraé avec le 
marché de Robin. 

C’eft ainfi que je partageois mon tra- 
vail entre le foin de percevoir les deniers 
de l'état & celui de les employer fi utile- 
ment pour les befoins de l’armée, qu’elle 
Mt manquât de rien, foit pour les vivres, 
foit pour l’artillerie, pendant tout le 


(6) Ifabellc Babou de 
la Bourdaifière , femme 
de François d’Efcoubleau , 
marquis de Sourdis. Elle 
avoit une fœur aînée nom- 
mée Françoife, qui t ut ma- 
riée à Antoine d’Eftrécs, 
& mère de la belle Ga- 
fcriëllc, & une cadette, qui 
époufa Claude de Beauvil- 
liers , comte de Saint-Ai- 
gnan. Toute cette famille 
eft étrangement décriée 
dans les amours du Grand 
Alcandre , & autres libelles 
fatyriqucsdece temps-là. A 
remonter jufqu’à la grand-, 
mère de ces trois dattes , 


nommée Marie Gaudin , 
toutes les filles de ce fang 
eurent la beauté en parta- 
ge. Léon X fut 13 charmé 
de celle de Marie Gaudin 
à Boulogne , où il la vit lorf- 
qu’il s’y aboucha avec Fran- 
çois I , qu’il lui donna un 
diamant , appelé , par tra- 
dition domeitique , le dia- 
mant Gaudin. C’eft Amelot 
de la Houlîaye qui parle 
ainfi , ét il a ramalfé fur 
toute cette famille plufieurs 
anecdotes pareilles , aux- 
quelles je renvoyé le lec- 
teur curieux à l’article £*- 
boa dt la Btardaifibre. 


1597 * 
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= — : — temps que dura le fiége d’Amiens Je fai- 

I 597- fois, régulièrement tous les mois, un 
voyage au camp, faifanc voiturer avec 
moi, chaque fois, quinze cent mille écus, 
ce qui m’attiroit l’amitié de tous les co- 
lonels, peu accoutumés a une fi grande ré- 
gularité dans le payement. J’étendis mon 
attention jufque fur le fimple foldat, en 
étabhflant dans le camp un hôpital fi bien 
& fi commodément fervi , que plufieurs 
perfonnes de qualité s’y retirèrent pour 
fie faire guérir de leurs maladies, ou de 
leurs blefiures ( 7 ). 

Le foin, en quelque manière exceffif, 
que le roi prenoit pour la confervation de 
ma perfonne , me payoit avec ufure de tou- 
tes mes peines. Saint-Luc, entre les mains 
duquel le comte de la Guiche s’étoit démis 
de la charge de grand-maître de l’artill# 
rie, m’ayant invité à dîner, dans le troi- 
fième de ces voyages , me mena voir tous 
fes logemens, fachant mon affeétion pour 
cette partie de l’art militaire : ce qui m’en- 
gagea fort avant dans les tranchées & dans 
d’autres endroits qui n’étoient pas fans 
danger. Le roi, à qui on le rapporta , m’en 
fit une réprimande des plus févères, & y 
joignit une défenle très-pofitivede me trou- 
ver à aucun polie où il y auroit le moindre 

(7) D’Aubigné rapporte | Mais il fit nufli venir fa 
qu’on difoit, alors, que'maîtrefle à Pecquigny , 
Henri IV avoit mené Pa-.dont le maréchal de Biron 
ris devant Amiens, pour|& les autres officiers gé- 
marquer l’abondance qui jndraux murmurèrent beau» 
rdgnoit dans ton camp.) coup. 
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rifque à courir : il dit hautement , à cette — 1 - 

occaiion, que j’avois des ennemis jufque * 597 • 
dans le camp, fi animés à me perdre, qu’ils 
s’expoferoient eux-mêmes volontiers à pé- 
rir , pourvu qu’ils me fiflent partager ce 
danger avec eux. Il étoit bien difficile d’a- 
voir été homme de guerre fans fentir ral- 
lumer fa première paffion , aux côtés d’un 
prince qui ne trouvoit aucune fondion au 
defl'ous de lui , & qui les rempliffoit toutes 
avec une affiduité & un courage capables 
de réchauffer les plus infenfibles. 

Son exemple ne produifit pourtant pas 
cet effet fur tout le monde. Il fe formoit, 
au milieu de fon camp même, une cabale 
de Proteftans mutins , ayant à leur tête 
MM. de la T rémouille, de Bouillon & 
Dupleffis , qui lui donnoit le plus cruel 
chagrin. Etant allé prendre congé de ce 
prince, fur le point de mon départ pour reve- 
nir à Paris , je le trouvai dans une profonde 
trifteffe. Il venoit de recevoir des nou- 
velles certaines que ces trois meilleurs, de 
concert avec les deux Saint -Germain , 
de Clan & de Beaupré (8), d’Aubigné, la 


f 8)C’cftniiftoricn d’An* 
bigné , toujours nommé 
d’Aubigny dans ces mémoi- 
res ; fon nom efl Théodo- 
re-Agrippa d’Aubigné. Sa 
naiflance, fes fervices, & 
fon efprit, lui acquirent 
beaucoup de crédit dans le 
parti cal vinifie. II fe retira , 
ert i6ao, à Genève, z>ù il 
mourut, en 1631 , âgé de 
quatre 'vingt ans, laifTant 


un fils. Confiant d’Aubî- 
gné, dont feu madame la 
marquife de Maintenon 
( Françoife d’Aubigné ) 
étoit fille. Abdias de Chau- 
mont, feigueur de la Ber- 
tichère , frère de Jean tfé 
Chaumont, marquis de Gui- 
try ; fa poflérité fubfifle en- 
core aujourd’hui : Heftor 
de Préaux. 
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===== Café, la Vallière , la Saulfaie , la Bertichè- 
1 59 7* re, Préaux, Baifignac, Regnac, Befiais, 
Confiant , & quelques autres Réformés , au 
nombre d’environ une vingtaine , avoient 
tenu une aflèmblée de tout le corps des 
religionnaires, dans laquelle ils avoienc 
ouvert & favorifé de toutes leurs for- 
ces l’avis de profiter de la conjoncture du 
liège ( 9 ) d’Amiens, qui ne pouvoit être 

achevé 


C 9 )Ü eft certain que c’eft 
à la conjonéture du fiége 
d’Amiens, & aux raouve- 
mens que fe donnèrent les 
calviniftes de France pour 
en profiter, qu’ils eurent 
l’obligation du fameux édit 
de Nantes, qui leur fut ac- 
cordé , l’année fuivante. Le 
duc de Bouillon ne s’en 
défend pas : On peut voir 
toutes les raifons dont il 
fuftifie cette conduite , dans 
Marfolier , lin. s. La meil- 
leure de toutes efl la pro- 
tcftadonque font le duc de 
Bouillon & Duplelfis-Mor- 
qay , que , quel que parût 
être l’objet des calviniftes 
dans ces aflemblécs de Sau- 
mur, de Loudun, de Ven- 
dôme , convoquées coup 
fur coup avec beaucoup 
de chaleur, ni eux, ni les 
autres chefs du parti , n’ont 
jamais eu intention qu’on 
y mit en délibération de 
prendre les armes; mais 
feulement de travailler à 
obtenir à l’amiable des con- 
ditions équitables. On fou4 
■haiteroit feulement , pour 


l’entière juftificationdu duc 
de Bouillon, qu’on n’eût 
pas à lui reprocher qu’il 
refufât de fuivre le roi à. 
fou expédition d’Amiens, 
& que la furprife de cette 
ville parles Efpagnols n’eût 
pas été fuivie, de la part 
des calviniftes , d’une tranf- 
lation de l’aflenibléc pro- 
teftantc de Vendôme à Châ- 
tellerault , où lés opéra- 
tions furent fi violentes, 
que le roi fut obligé d’y en- 
voyer meilleurs de Schom- 
berg, de Thou, de Vie, 
de Caiignon &de Monglat , 
chargés d’offrir des condi- 
tions qui fuffifent pour mon- 
trer que Henri IV croyoit 
avoir tout à craindre de 
leur part. Lorfque les cal- 
viniftes ont rempli l’Eu- 
rope de leurs plaintes fur 
la révocation de l’édit dp 
Nantes , c’eft qu’un efpace 
de temps de plus do qua- 
tre-vingt ans leur avoit fait 
perdre de vue les moyens 
dont ils s’étoienf fervispour 
l’arracher. Voyez, fur la re- 
marque précédente, Us mi- 
nci rts 
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achevé fans eux, pour arracher du roi un - 
édit qui leur donnât une entière fatisfac- I 597* 
tion, ou , à fon refus, fe faire raifon par 
les armes. Heureufement cet avis avoic 
trouvé beaucoup d’oppofans dans l’afièm- 
blce , auffi bien que dans une partie des 
grandes villes qu'on avoit tâché d’y ame- 
ner. C’eft ce qui rafluroit un peu fa majefté : 
mais elle avoit fujet d’appréhender que les 
plus échauffés ne l’emportaffent à la fin. 

Elle m’ordonna d’écrire à quelques-uns 
des principaux , pour leur faire prendre , 
s’il étoit poffible , des fentimens plus rai- 
fonnables, & furtout au duc de la Tré- 
mouille , qu’on fa voit être le principal pro- 
moteur du complot. 

J’avois confervé , jufque là , une affez 
grande liaifon avec la Trémouille. Il avoit 
même cru devoir me faire part de ces af- 
femblées : mais il m’en avoit déguifé le fu- 
jet, & il s’étoit fervi, en m’écrivant, de 
termes fi concertés, qu’il m’étoit facile 
de juger que j’étois regardé de ces mef- 
fieurs comme un homme infidelle à fon 
parti , & que la Trémouille n’étoit pas 
éloigné de fe porter à la défobéiffance. Je 
ne laifiai pas , pour cela , de me fer vir de ce 
refte de commerce que j’avois encore con- 
fervé avec lui, pour eflàyer de le faire ren- 

Wioirts du duc de Bouillon. d’Aubigné, ton. 3, //9.4c 
Son biftoire pur Marfolitr , cbap. 1 1 , où il rapporte 
hiftoire de l'édit de Nantes , fort au long tous les pro- 
ia vit de Duplejffts-Mornay. jets du corps des calvinif- 
Procis-verbnl des ujjiubléts tes , & le nouvel ordre 
de Vendtmc (3 de Cbâtelle - qu’ils travaillèrent à mettre 
rouit , &c. Mais flirtout dans leurs affaires. 

Tome, III. F 
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L “' trer dans fon devoir. Je lui mandai que, 

J 5i> 7- quand même il feroit vrai que le roi fût, 
à fon égard, tel qu’il le fuppofoic, il n’y 
avoir, pour lui, ni honneur, ni grandeur à 
en extorquer une déclaration due à la feule 
néceffné; rpais que le prince confervoit 
pour tout le corps fes anciens fentimens 
qu’il n’étoït point la caufe du peu de juf- 
tice que les Catholiques leur rendoient , 
puifqu’il n’en avoit pas moins à fouifrir 
lui-même. Qu’au relie, il fît attention que 
les fuites de cet édit , obtenu à contre- 
temps, ne feroientpas autant à leur avan- 
tage qu’ils fe l’imaginoient, parce que les 
Catholiques, toujours plus forts qu’eux, 
étoient bien en état de l’empêcher, pour 
le préfent , & que , pour l’avenir , le roi , juf- 
tement indigné de la violence qu’on lui 
auroit faite, perdroit le deflein de leur ac- 
corder, un jour , de fon plein gré, ce qu’ils 
vouloient mal à propos anticiper aujour- 
d’hui ; qu’ils n’alloient faire autre chofe, 
que fe mettre en garde contre eux, & jeter 
dans la défiance le parti catholique par l’é- 
clat d’une affaire manquée. Je rappelois à 
la T rémouille l’exemple de ces illuftres Pro- 
teftans qui difoient , en route occafion , & 
montroient ,par leur conduite , qu’un Pro- 
teftant qui conforme fes aétions à fa croyan- 
te, ne perd jamais de vue le bien de l’ctat, 
ni le véritable intérêt de fon roi. La Tré- 
mouille, peu touché de ma lettre, la montra 
à tout le monde, & en fit des railleries pu- 
bliques. Mais ces deffeins échouèrent, faqte 
d’un ajlez grand nombre de parcifans. 
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La grande maîtrife de l’artillerie vint — 
à vaquer, pendant le quatrième féjourque *597 • 
je fis au camp. St. -Luc (10) regardant 
entre deux gabions, où à peine y avoit-il 
pafiage pour un boulet de canon , fon mau- 
vais deitin y en apporta un qui le renverfa 
mort. Je m’entretenois feul avec le roi, 
lorfque Villeroi & Montigny vinrent lui 
apprendre cette nouvelle : ce qu’ils firent 
en fecret, àcaufedes prières qu’ils avoient 
à y joindre au fu jet de cette charge. M’étant 
rapproché , lorfqu’ils eurent quitté fa roa- 
jeilé, elle m'apprit la mort de Saint-Luc, 

& la demande que Villeroi & Montigny 
venoient de lui faire de la grande maîtrife ; 
le premier, pour fon fils d’Alincourt, ou 
fon neveu Château- neuf- 1 ’ Aubépine (1 1) , 

& Montigny pour lui - même. Saint- Luc 
étoic homme d’efprit & d’invention , 
prompt , induftrieux , plein de courage : 
on ne pouvoit lui reprocher que le défaut 
de fe livrer fi fort à l’abondance de fes 
idées, qui lui fournifioient projets fur pro- 
jets , qu'il donnoit à l’imagination une par- 
tie du temps que demandoit l’exécution : 
cependant, le roi ne trouvoit aucun des 
propofés capable de le bien remplacer. 
D’Alinçourt manquoit de fermeté, r> & 
r avoit, difoit ce prince, les ongles trop 
y» pâles r>. Château-neuf (12) cachoit un 

(10) François d’Epinai (n) Charles de l’Aubd- 
de Saint -Luc : On ne l’ap- pine, marquis de Château- 
peloit que le brave Saint- neuf. François de la Gran- 
Luc. Voyez fon dloge, dans ge, feigneur de Monti- 
£ra»t., vies des bommesilluf- gny. 
trts , article St. -Luc , tenu. i. ( i a) Il fut fait garde des 

F ij 
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-* — — manque d’efprit réel fous un extérieur 

J 5P7* compofé d’affeétation & de grimaces. Mon- 
tignyétoit, à la vérité, vaillant & affec- 
tionné ; mais ces qualités , deftituées d’un- 
efprit de reffource , d’ordre & d’économie , 
ne fuffifent pas, dans un pofte auffi cou- 
fidérable. 

En diicourant de la forte avec moi , fa 
majefté ne me parut balancer à m'en gra- 
tifier moi-même, que parce qu’elle croyoic 
cette fonélion incompatible avec celle de 
furintendant des finances. Il ne me fuc 
pas difficile de la détromper, & elle me 
donna , dès ce moment , fa parole : mais elle 1 
remit cet effet de fa bonne volonté après 
le iïége, pendant lequel elle alloit laiflèr 
cette charge vacante, ma préfence lui pa- 
roiflant nécefiaire à Paris. Je ne vis point 
le roi, de tout le jour fuivant; &, mal- 
heureufement pour moi , il vit madame de 
Monceaux, qui n’omit rien pour le faire 
changer de réfolution en faveur du vieux 
d’Eftrées ( 13 ) fon père. Le roi tint bon 
contre les prières , & même contre les lar- 
mes : mais il céda à la menace que la dame 
lit, de fe jeter dans un couvent, s’il lui 


focaux en 163c, & s’en dé- 
mit en 1633- 
(13) Antoine d’Eftrées. 
„Lui mort (Saint-Luc), M. 
„ d’Eftréc* a fticcédé à fa 
„ place, comme le méri- 
tant bien, pour l’avoir 
„ bien appris de fon brave 
», père : ainfi , quoiqu’il tar- 
y,üe, le droit vérité 


„ rencontrent leur tour; 
,,car on lui avoir fait tort 
„ qu’il n’cftt cette charge 
,, après la mort de fon pè- 
,, re : Enfin , la vérité & le 
„ droit ont vaincu là pour. 
,, lui. Brant . , vin des hom- 
mes illufirts , ttm. 1 , page 

aa7 , artidt JH, d’JSJlria. 
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ttfufoit cette grâce , & elle ralluma fi bien , -- 
par cette feinte, toute la paffion du prince I 597* 
pour elle, qu’elle obtint , enfin , la grande 
maîtrife. Le roi m’apprit, le jour fuivant, 
ce qui s’étoit pafie , avec quelque confulion 
de fa foiblefie. Il avoit encore ménagé mes 
Intérêts, du moins en une chofe: c’eft la 
condition qu'il avoit mife, que M. d’Ef- 
trées, qui étoit en toute manière incapa- 
ble d’exercer cette charge par lui-même, 
s’en déferoit pour la première charge de 
la Couronne, qui viendroit à vaquer, & - 
abfolument , s'il furvenoit une guerre con- 
fidérable , en faveur de celui que fa majefté 
lui nommeroit, & elle m’engagea de nou- 
veau fa parole, qu’elle n’en nommeroit 
point d’autre que moi. 

Je me contentai de cette afiurance, & 
je repris le chemin de Paris , où , peu de 
jours après, je reçus du camp la nouvelle 
de la mort de mon jeune frère , gouverneur 
de Mantes ( 14 ), quej'avois lai(Té en bonne 
famé. De quatre frères , cette fécondé 
mort nous réduifit à deux. Le roi refufa 
tous les prétendans au gouvernement de 
Mantes pour m’en revêtir , même fans que 
je le lui demnndafle. J ’en reçus le don par la 
même lettre que fa majefté m’écrivit fur 
cette mort , avec les pièces néceflaires pour 
pafter dans tous les droits de mon frère, 
mort fans enfans. J'envoyai Baltafar , 


( 14) Salomon de Béthu- 
ne , baron de Rofny , gou* 
verneur de Mantes: c’eft 
le troiüéme des quatre frè- 


res, dont il eft parlé au com- 
mencement de ces mémoi- 
res. Il n’avoit que trente- 
fix ans lorfqu’il mourut. 

F iij 
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- ' ' ■■ mon fecrécaire , à Amiens, prendre les pro- 

1 S9 7* vifîons de gouverneur, & ürôt que je les 
eus reçues , j ’allai me faire recevoir à Man- 
tes, où je ne voulois palier que quatre 
jours. v • - 

Meilleurs du confeil , qui crurent que 
mon abfence feroit beaucoup plus longue , 

& même qu'elle feroit fuivie d’un abandon 
des affaires des finances, n’en fencirent 
pas peu de joie : Et, pour commencer à en 
profiter, ils prirent leurs mefurespour s’ap- 
proprier une partie des fonds deftinés au 
fiége d’Amiens. Ils lignèrent tous une let- 
tre écrite à fa majefté au nom du confeil , • 
dans laquelle ils Pavertifloient que n’ayant 
manqué de rien depuis cinq mois, elle ne 
de voit pas être furprife, en apprenant que 
fes fonds étoient entièrement épuifés , n’y 
ayant plus que quelques méchans reftes 
& appoints He payemens. Henri, qui ne 
me fa voit point à Mantes, & qui , par un 
effet de fa vivacité ordinaire , n’examina 
point les fignatures de cette lettre , en fut 
d’autant plus furpris, que je Pavois af- 
furé très-pofitivement que j’étois en état 
de lui fournir les fommes ordinaires pen- 
dant quatre mois, qui étoit tout le temps 
que pou voit durer le fiége. Il inveéli va con- 
tre mefiieurs du confeil d’une étrange ma- 
nière, en préfence des principaux officiers 
, de ton armée , & , pour cette fois , je ne fus 
guère plus épargné qu’eux. Mais, ayant 
jeté les yeux , par réflexion , fur les noms 
foufcrits dans la lettre, parmi lefquels il 
ne trouva point le mien, & ayant fu du 
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courrier que j’étois à Mantes , il condamna - 
auffi-tôt fa précipitation, &, afin que rien T 5i>7* 
ne manquât à la réparation qu’il m’en fit, 
il lut ma réponfe à la lettre qu’il venoit de 
m’écrire en préfence des mêmes témoins. 

Il étoit de fon intérêt de les rafiurer. 

Un fiége aflurément très-pénible les rebu- 
toit quelquefois, eux, & leurs foldats, au 
point que le tariflément des fonds auroic 
été capable de les faire déferter, puifque 
fur le moindre retardement des voitures, 
le roi ne pouvoit empêcher que pluileurs 
ne l’abandonnallènt. Tout alla bien juf- 
qu’ù la fin. Si les alTiégés fe défendirent 
avec vigueur , & firent forties fur forties , 
on les attaqua de même , & ils furent tou- 
jours défaits. . 

La fappe étoit poufiee jufqu’aux rem- 
parts, & les afliégeans venoient de s’em- 
parer de deux cafemates , qu’on rendoit 
inutiles aux affiégés ; lorfque le cardinal 
archiduc , avec le comte de Mansfeld , 
qui lui fervoit de lieutenant-général Ju- 
gea qu’il étoit temps de faire un effort 
pour empêcher la rédu&ion de la place. 

Il s’y achemina avec une armée de douze 
à treize mille hommes d’infanterie , & de 
deux mille cinq cents à trois mille che- 
vaux , & paffa la rivière d’Authie , dans 
l’intention de livrer bataille , ou , du 
moins , de jeter un fecours confidérable dans 
Amiens. Tous ceux qu’il eflaya d’y faire 
entrer , furent repouffés ( 15 ). Le roi alla 

(is> Perefixe rapporte remmène. L’archiduc, 
encore ce fait trèj-diffé- ,, dit - ü , fe préfenca au 

F iv 
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tr =^= = reconnoître lui-même l’armée ennemie, 

7 597 ' il la vit par-devant & par-derrière , & il 
n’auroit pas balancé à l’attaquer , malgré 
la fupériorité du nombre , parce qu’ai 
trouva une multitude confufe , fans con- 
duite, ni difcipline : Mais, à la première 
démarche qu’il fit , l’archiduc ne fongea 
f|u*à le retirer avec précipitation (16). Il 


i 


quartier de Long-Pré ( le 
,, 15 Septembre , à deux 
„ heures après-midi) lorf- 
,, qu’on ne s’y attendoit 
„ point. .. Il ne tint qu’à 
,,lui de jeter trois mille 
,, hommes dans Amiens, 
„ tant l’épouvante fut gran- 
3 , de au camp. Henri douta 
„du fuccès de la jour- 
née. ... Ah! Seigneur, 
„ dit- il , à haute voix , s’ap- 
,, puyant fur l’arçon de 
„fa felle , ayant le cha- 
,, peau à la main , & les 
„yenx levés au ciel ; fi 
„ c’eft aujourd’hui que tu 
j, me veux punir comme 
„ mes péchés le méritent , 
„ j’offre ma tête à ta juf- 
„tice. N’épargne pas le 
„ coupable : mais , Sei- 
,, gneur , par ta fainte rai- 
„ féricorde , prends pitié 
j, de ce pauvre royaume, 
„ & ne frappe pas le trou- 
„peau pour la faute du 
„ berger.... Voyant que 
„ rien ne paroilfoit , il fe 
,, retira , mal Ÿatisfait , di- 
„ foit-il galamment, de la 
,, courtoifie des Efpagnols, 
,, qui n’avoient pas voulu 
„ s’avancer d’un fcul pas 


„pour le recevoir , & 
„avoient rcfufé de mau- 
„vaifc grâce l’honneur 
„ qu’il leur faifoit „. Peref. 
a part. Prefque tous les 
hiftoriens conviennent que 
les Efpagnols lailfèrent 
échapper une des plus bel- 
les occafions qu’ils euflent 
jamais eues de battre l’ar- 
mée du roi , & ce prince 
difoit , lui-même , depuis , 
qu’il y eut des principaux 
officiers de fon armée qui 
lui dirent que tout étoit 
perdu. Matthieu, tout. 2, 
iiv. 2 , pag. 234. 

(16) Le roi dit du car- 
dinal archiduc , qu’il étoif 
venu en capitaine , & s’en 
étoit retourné en prêtre. 
La Curée demande au roi , 
avec inftance , qu’il lui per- 
mit d’aller reconnoître l’ar- 
mée ennemie , en faifant 
fouvenir famajefté que les 
Efpagnols étoient entrés 
quatre fois en France , & 
que, toutes les quatre fois, 
il les avoit attaqués & bat- 
tus le premier. Henri lui 
répondit : ,, M. le Curé , 
„ne vous mettez point 
„en colère,, , & le lui 
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n’étoit , peut-être , pas impoflible de forcer == 
les Efpagnols au combat, & de les battre l S91 • 
fans difcontinuer le fiége , du moins Henri 
eut toujours cette opinion ; il fe rendit 
néanmoins à l’avis du plus grand nombre , 
qui vouloir qu’on laifi'ât retirer l'archiduc. 

On ne s’attacha donc plus , après cela , qu’au 
fiége. Le ravelin ayant été emporté , & les 
mineurs attachés au corps de la place , 
Amiens fe rendit , à la fin de Septembre 
de cette année , que ce fiége avoit remplie 
prefque toute entière. 

Lorfque je jette les yeux fur le grand, 
nombre de lettres que je reçus du roi , pen- 
dant l’expédition d’Amiens , je fuis fur- 
pris qu’un prince , chargé des opérations 
d’un grand fiége, & du détail de toutun 
camp , n’en fût pas moins appliqué à tou- 
tes les affaires du dedans de fon royau- 


permit. La Curée fe fit re- 
marquer, en cetteoccafion, 
par fa bravoure , & par la 
belle retraite qu’il fit , de- 
vant cette armée , campée 
à Betancourt , à quatre 
lieues d’Amiens. Il difoit 
pourtant, enfuite, là deflus, 
que , lorfque trois ou qua- 
tre cents hommes fe reti- 
rèrent ainft devant une ar- 
mée entière , c’eft la faute 
feule de cetîe armée, s’ils 
ne font pas défaits. C’é- 
toit un homme intrépide. 
Il s’enfonça au milieu des 
ennemis , un jour que fon 
bras , engourdi par fon pif- 
tolet , ne lui penncttoit 
pas de fe fervir de Tes ar- 


mes. Il y avoit jufqu’à des 
femmes qui combattoienc 
dans l’armée françoife , 
habillées en hommes. On 
en connoifloit quatre , en- 
tr’autres , qui fc diftinguè- 
rent jufqu’à faire des pri- 
fonniers de leur main , & 
une furtout , connue fous 
le nom de capitaine Gal- 
con. Ces particularités font 
tirées du vei, 8929 des ma- 
nuferits royaux. Voyez en- 
core , fur ce fujet , le 6me 
tom. des Mémoires de ta Li- 
gue , où l’on donne de gran- 
des louanges à l’habileté, 
à la promptitude & i la 
valçur d’Heuri IV. 

F v 
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me , & qu’il embrafïàt avec la même faci- 

*597 • lité, des métiers fi contraires. J’épargne 
au lefteur la peine de lire toutes ces let- 
tres ; & j’en uferai de même à l’égard de 
celles que fa majefté m’a fait l’honneur 
de m’écrire dans la fuite. J’en compte plus 
de trois mille, fans celles que j’ai négligé 
de ramafiêr , ou qui ont été perdues par 
la faute de mes fecrétaires ; il feroit trop 
ennuyeux de vouloir rendre compte de 
chacune au public. Il y en a quelques-unes , 
à l’égard defquelles je refpeéte l’ordre 
que ce prince m’a donné de les fuppri- 
mer , parce qu’elles intérefi'ent des per- 
fonnes que fa majefté n’auroit pas voulu 
blefiér , & que je dois , fans doute , bien da- 
vantage m'abftenir d’offenfer, en mettant 
au jour des brigues politiques , ou fim- 
plement des intrigues galaptes qui font 
demeurées dans le fecret. Et, pour ce qui 
eft de toutes les autres, elles ne roulent 
que fur des emplois de deniers , des com- 
ptes, des payemens , des penfions, & au- 
tres chofes de cette nature, fi fèches & 
ii peu amufantes, qu’elles en deviennent 
un nouveau fujet de louanges pour Henri. 

Sur le chapitre de fes finances , par 
exemple , on le verroit porter l’exaétitu- 
de , jufqu’à fe faire rendre compte par 
moi , tous les huit jours , des deniers re- 
çus, &de leur ufage ( 17 ). Il ne lui échappe 
pas que , dans une fonte, on a voulu dé* 

(17) On ne ponvoît pas dépciïfer cenrécus, dit 
Perefixe , fans qu’il fût s’ils avaient Été bien ou mal 
employés, 
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tourner une pièce de canon dans une re- 

mife de fix ou de fept mille écus, que la 
néceffité obligea d’accorder au peuple fur 
les tailles. Il liquide lui-même ce qui doit 
revenir de gratification à certaines paroif- 
fes plus affligées. Il calcule exactement 
chacun des offices vendus, & l’argent qui 
en eft provenu. Il ne perd de vue aucun 
de ceux à qui l’état eft redevable, ou qui 
•rendent quelque fervice dans les provinces 
éloignées, ou dans les royaumes voifins, 

& il leur affigne à tous un fonds particu- 
lier , avec le dernier difcernement. Son 
grand foin eft qu’on n’affeCte jamais au- 
cun payement étranger, fur les fonds uni- 
quement deftinés pour la guerre, comme 
il parut dans l’affaire où il s’agifloit de 
faire toucher une récompenfe au fleur de 
Vienne, qui avoit fait rentrer la ville de 
Tours dans l’obéifiance, ou lorfqu'il fut 
queftion de rendre à madame de Beaufort 
les quatre mille écus qu’il avoit empruntés 
d'elle. 

Par rapport à la guerre, ces lettres font 
d’un détail immenfe. Ce qu'il lui faut d’ar- 
gent , tant pour la confection des tranchées 
& des autres travaux, que pour la folde 
militaire, y eft toujours calculé fi jufte, 
qu’il ne ftiut point craindre de fe tromper 
en le fuivant. L’ordre de la marche de fes 
troupes n’y eft pas réglé avec moins de 
prudence que celui des convois d’argent 
qui arrivoient à fon armée, afin qu’ils ne 
fuflènt ni retardés ni interceptés. 

Tout cela ne faifoit encore qu’une par- 

F vj 
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tie de fes foins. La lettre , où il parle des 

*591- réparations de Montreuil, de Boulogne & 
d’Abbeville. Celles où il s'étend fur la ma- 
nière de maintenir l’ordre dans les provin- 
ces, l’obéiflance dans les villes, la fubor- 
dination dans les corps, à Poccafion de 
la chambre des comptes , qui lui avoit man- 
qué de refpeét. Celle où il dit : » Je ne 
r> prétends point mêler des parties de maf- 
r> carades, avec des deniers deftinés pour 
y» mon armée n; parce que Mortier, qui 
avoit fourni des habits pour une fête, s’é- 
toit fait inférer dans un mémoire de frais 
militaires. Celle encore où, en répondant 
-fur l’offre que lui avoit faite la ville de Pa- 
ris, par fes prévôts & échevins, de fou- 
doyer à fes dépens douze cents hommes, 
il décharge cette ville, en confidération de 
ce lervice, du doublement des aides, & 
mille autres de cette efpèce, montrent que, 
de la même main dont il favoit tracer un 
plan d’attaque , il ne favoit pas moins 
bien conduire les affaires du cabinet. 

Son entretien perfonnel étoit le feul 
qu’on pourroit trouver qu’il négligeoit. Il 
falloit, pour l’obliger à y penfer, que 
Montglat, fon premier maître d’hôtel , l’a- 
vertît que fa marmite , c’eft ainfi qu’il le 
dit, dans quelques-unes de fes lettres, e/l 
prête à donner du ne% en terre. Il ne rougit 
_ point d’avouer une chofe, dont il n’y avoit, 
en effet, que fes ennemis domeftiques qui 
duffent rougir , qu’il étoit prefque nu , 
fans armes & fans chevaux. Il trouva pour- 
tant le moyen , dans la fuite , de fe faire un ■ 
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fonds pour ia fubfiftance, qui ne put étre =^-~ 
confondu avec aucun autre. C’eft le marc * 597 • 
d’or, provenant des offices vendus, qu’il 
deftine à cet ufage. Voilà le fujet d’une 
partie des lettres de cette année, fur lef- 
quelles on peut juger de toutes celles des 
années fuivantes, que je garde foigneufe- 
ment en original , mais dont je ne com- 
muniquerai au public que ce qu’il y a de 
plus important. Une chofe qu’il ne faut 
.pas oublier de remarquer, c’eft que, quoi- 
qu’elles foient* en très-grand nombre , & , 
pour la plupart, très-longues, elles font 
pourtant, prefque toutes, écrites de fa 
main, furtout celles qu'il adreffe direc- 
tement au confeil, ou à moi (18). 

Je me trouvai au confeil, qui fut tenu 
après la prife d’Amiens, fur les opéra- 
tions du refte de la campagne. On y mie 
trois chofes en avant , fuivre l’armée en- 

08)J ’aï remarqué , dans 1 & d’autres princes de ce 
la préface, les raifons qui temps-là, des papiers d’é- 
m’ont porté à ne pastninf- tat, lettres, écrits férieux 
crirc ici ce grand nombre ou galans, & autres mor- 
de lettres. On peut les voir ceaux , écrits de la main 
à la tête du nouveau re- d’Henri le grand & de - 
cueil de Lettres d’Henri le celle de fon minillre, ou 
grand. Les originaux de Amplement Agnès & apof- 
quelques - unes de ces let- cillés par eux. Nous avons 
très fe voyent encore au- déjà parlé de ceux qui con- A 
jourdTiui dans le beau Ca- cernent raccommodement 
binet de M. le duc de Sul- de l’amiral de Villars, & 
ly , apoftillés de la main de des autres gouverneurs te 
Maximilien de Béthune ; villes furtout de Norman- 
mais les pièces de ce cabi- die. Nous aurons encore 
net, les plus précieufes en occaAon , dans la fuite, 
ce genre, font, outre un d’en rapporter ou indiquer 
aAez grand nombre de let- quelques autre*. 

. très originales d’Henri III, 
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I 597 < nemie, fe faifir, par furprife, de quelque 
ville d’Artois , & affiéger en forme Doür- 
lens. Sur quoi chacun propofa fon avis, 
ville de Le mien fut, qu'il ne falloir pas efpérer 
Picardie. q Ue j e carc jj na j infant, qui avoit fi opi- 
niâtrement refufé le combat, lorfqu’il ne 
lui reftoit que cette refiource pour fecou- 
rir Amiens, s’y laifsât engager, mainte- 
nant, qu’il favoit qu’il auroit fur les bras 
- toutes les forces du roi ; & ayant eu tout 
le temps de prendre fes mefures pour l’é- 
viter. Qu’il n’y avoir pas, non plus, 
d’apparence que ces entreprifes fur les 
villes d'Artois réufliflèné dans le voifinage 
d’une armée fi nombreule. Mais qu'en- 
fin, l’un & l’autre me paroifioient pré- 
férables au projet d’affiéger Dourlens, 
parce que quinze jours fuffifoient pour 
voir ce qu’on devoit attendre de fes def- 
, feins; qu’on pou voit d’ailleurs manquer , 
fans honte, au lieu qu’on auroit infail- 
liblement le regret d’avoir confumé inu- 
tilement, pour le dernier, beaucoup de 
temps, d’argent & de troupes. Il fut ar- 
rêté qu'on tenteroit brufquement les deux 
premiers moyens, fans, pour cela , renon- 
cer au fiége de Dourlens. Les Efpagnols 
fe tinrent fur leurs gardes ; & , à cet égard , 
il ne relia aux François d’autre avantage 
que l’honneur d’avoir cherché à finir la 
guerre par une aélion qui contribua bien 
autant que tout le relie à faire délirer la 
paix au roi d’Efpagne. 

Il en alla tout autrement de l’entreprife 
de Dourlens, à laquelle on s’obftina. Le 
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roi me manda , à Paris, où j’étois retourné , ^ 
fa dernière réfolution fur ce fujet. Je ne J 597* 
craignis point de lui repréfenter encore 
plus fortement, les raifons qui m’avoient 
empêché de goûter cette opinion , que 
fon armée ayant confidérablement fouf- 
fertaufiége d’Amiens, ellen’étoit point 
en état d’en entreprendre un fécond aufli 
rude, au mois d’Oétobre, temps où les 
pluies rendoient impraticable le terrain de 
Dourlens, naturellement gras & gluant, 

& en préfence d’une armée qui ne cher- 
choit qu’à prendre fa revanche. Le roi 
ne me fut point mauvais gré de cette li- 
berté : mais il ne fe rendit point- à mes 
raifons. Il me manda que l’expédition de 
Dourlens étoit abfblument néceflaire , pour 
conferver Amiens & Abbeville. Qu'en raf- 
furant la Picardie, elle faciliteroit la vente 
des nouveaux offices , & qu’il tâcheroit 
de faire en forte qu’elle ne durât pas aufli 
long-temps que je l’appréhendois. 

Dourlens fut donc invefti , le neuf Octo- 
bre, & , dès le treize , les pluies avoient 
tellement corrompu le terrain & gâté les 
chemins, que les travaux n’avançoient 
plus. Villeroi m'écrivit qu’on fe repen- 
toit déjà 'de cette tentative. En effet , le 
roi partit prefqu’auflï-tôt de fon quartier 
de Beauvais & virit à Belbat., où il donna 
les ordres pour la levée du fiége , quoi- 
qu’il eût peu duré. Les lbldats avoient 
déjà tant .foùffert , qu’ils furent prêts à 
fe débander. Le roi leur fît payer la mon- 
tre y, les mit en quartier d’hiver fur la 
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frontière, y laiflà fa cavalerie légère, re- 
l 597- tranchaunepartiedesgarnifons,quelafur- 
• prife d’Amiens avoit obligé de jeter dans 
les places voifines , revint paflèr l’hiver 
à Paris, prenant fa route par Rouen & par 
Monceaux , où i! féjourna une huitaine. 

C’eft de cet endroit qu’il me donna les 
ordres , de faire lever les difficultés que 
le chancelier de Chiverny faifoit au par- 
lement , d’ériger en préfidial fon comté 
d’Armagnac & de Ledoure, & de defti- 
ner les deniers qui en proviendroient au 
payement des dépens, auxquels fa majefté 
avoit été condamnée au parlement en- 
Attrac de V trs le fleur de Fontrailles, comte -d’Ar- 
o:.;rutiies. ma g nac ^ p 0ur un p roc è s porté en cette 

cour. Comme madame auroit pu avoir 
quelques droits fur cet argent , en vertu 
de la ceffion que roi fon frère vouloit 
bien lui faire de tous fes biens en cette 
Province, ce prince m’ordonnoit de te- 
nir la chofe fecrette , & prit la même pré- 
caution auprès de Fontrailles & du chan- 
celier; celui-ci obéit fort mal : mais fon 
indifcrétion fut inutile , madame étant for- 
tie, peu après, de la c*ur de France, Le 
roi m’avertifloit , dans la même lettre, de 
payer Demeurât , fon procureur à Riom, 
auffi bien que la Corbinière , qui étoit 
chargé de l’entretien des troupes laiflèes 
en Picardie. C’étoit dans ces momens de 
loifir qu’il portoit fon attention jufque 
fur les plus petits objets. Il me fit don- 
ner au fleur de Piles, ancien & fidelle 
ferviteur | une gratification fie trois mille 
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écus, & une autre de huit mille livres à 
Gobelin , qui entretenoit fa maifon, en J 597 * 
le rembourfant de feize mille livres qu’il 
avoit avancées ; il n’y avoit point de 
nom, jufqu’à celui de la pauvre receveufe 
de Gifors, qui n’eût droit de tenir quel- 
que place dans fes lettres. 

La misère du peuple ( 1 9) , qui afiurémenc 
étoit exceffive, ayant jeté beaucoup de 
non-valeurs dans le recouvrement des im- 
pôts, le roi fe douta que meilleurs du con- 
feil , qui étoient fort ardens à/repréfenter, 

&, même, à groflir ces non- valeurs, pou- 
voient bien, après en avoir obtenu une dé- 
charge pour le peuple, en retirer, dans la 
fuite , pour eux- mêmes , des fommes confi- 
dérables, par leur attention à cacher cette 
décharge. Il m’ordonna de m’inftruire, en 
premier lieu, fi le peuple étoit véritable- 
ment autant en retard pour les années 1594 
& 1595, que ces meilleurs vouloient le lui 
faire croire; ce qui étoit facile, en véri- 
fiant exactement les états de recette & de 
dépenfe des receveurs généraux & particu- 
liers, & en vifitant les élections de ces mê- 
mes généralités, où je m’étois déjà tranf- 
porté. Secondement, fi ce vide dans les 
impôts ne venoit point de fainéantife ou 
de défobéifi'ance de la part du peuple. 


( 1 9) B ongars , décrivan t , 
dans fcs lettres , la défla- 
tion que les guerres civi- 
les avoient caufée dans le 
royaume, allure, entr’au- 
tres chofes, que les grands 


chemins étoient fl couverts 
de ronces & d’épines , 
qu’on avoit de la peine î 
en apercevoir la trace. 
Epi]}. 75 , ad CamerAr. 
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Enfin , une autre affaire importante « 
• dont fa majefté commença à s’occuper; à 
Monceaux, c’eft la confection des articles 
dont il avoir envie de convenir avec les 
Proteftans. Il en prefi'oit , depuis long- 
temps, le chancelier & Villeroi, & j’étois 
chargé d’y tenir la main ; mais il fe feroit 
encore plaint long-temps de ce que ces 
meffieurs répondoient fi mal à fon inten- 
tion , s’il [n’étoit pas venu exécuter lui- 
. même fon projet à Paris ('20). 

Ces deux dernières affaires, qui con- 
cernent les financiers & les proteftans , 
auroient demandé un îoifir, dont le roi 
fe trouva bien éloigné , lorfqu’il fut arrivé 
à Paris. Il lui fallut s’appliquer à faire de 
nouveaux préparatifs , pour pafler , au 
printemps fuivant, en Bretagne, où les 
rebelles fe fentant éloignés de la vue du 
louverain , perpétuoient impunément le 
défordre & la défobéifiànce. Le duc de 
Mercœur, qui étoit à leur tête, n’ofoie 
pourtant favorifer publiquement la révol- 
te; au contraire, les lettres qu’il écrivoit 
au roi n’étoient remplies que de témoi- 
gnages apparehs de foumiffion, & il ne 
s’étudioit, depuis deux ans, qu’à l’amufer 
par de feintes propofitions, dont il fa- 
voit toujours éluder l’accompliflemcnt. Le 
roi, de fon côté, a voit toujours pris îeparti 


(20),, Tl dit à lamaifon- 
,, de-ville, qui vlntlecotn- 
,, plimenccr fur l’expédi- 
,, tion d’Amiens , en raon- 
„ traut le maréchal de Ui- 


„ ron : MM , voilà le ma- 
réchal de Biron, que je 
„ préfente volontiers à mes, 
„amis & à mes ennemis,,. 
Ptrtf. , 2 fart. 
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de diffimuler avec le duc, & s’étoit con- 
tenté, jufque là, de tendre les bras aux T 598. 
officiers de cette province , qui , rebutés des 
longueurs de Mercœur, s’étoient adreflés 
directement à fa majefté; mais, enfin, ce 
prince jugea qu’il étoit temps d’aller atta- 
quer ce fujet rebelle jufque chez lui (21). 

C’eft à quoi nous nous occupâmes le plus 
fecrettement qu’il fut poffible , pendant cet 
■hiver. 

' Il eût été inutile de l’entreprendre , fans 
un corps de douze cents hommes d’infan- 
terie, de deux mille de cavalerie, & une 
artillerie de douze canons au moins, & 
ces troupes ne pouvoient être prifes fur 
les fix mille fantaffins, & les douze cents 
chevaux que le roi avoit jugé nécefiaires 
à la défenfe de la frontière de Picardie, 

& qu’il avoit commis à la garde du con- 
nétable, aidé des confeils de MM. de Bel- 
lièvre, de Villeroi & de Sillery. Il falloit 
encore retrouver des fonds nouveaux , 
pour tous les gens de guerre. Il n’étoit 
plus guère poffible d’augmenter les im- 
pôts, autrement qu’en s’attachant à en 
diminuer les frais de perception; ce qui 
eft une augmentation très-réelle , du moins 
pour le roi. Je m’appliquai, avec cela, à 

(ai) Un des amis du duc duchefle de Mcrcœur avoit 
de Mercœur lui ayant de- pour aïeule Charlotte , hé- 
snandé , ufl jour , s’il fon- ritière de la maifon de Pen- 
geoit à fe faire durdeBre- tbièvre , dont les droits 
tagne, il lui répondit : „Je prétendus fur le duché de 
„ ne fais pas fi c’eft un fon- Bretagne étoient apparent* 

„ ge , mais il y a plus de ment le fondement de ceuic 
„dix ans qu’i! dure,,. La du duc de Mercœur. 
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— ramaflèr toutes les dettes reliées en arriè- 
re, & à rétablir les parties égarées, à quoi, 
je joignis quelques nouvelles levées , mais 
en petit nombre, & peu gênantes. 

Sans ces fecours, le roi auroit été obligé 
d’entendre à la paix, & elle ne pouvoit 
fe faire alors, que d’une manière fort avan- 
tageufe pour l’Efpagne. Le pape Clé- 
ment VIII la défiroit ardemment. Dès 
long-temps avant la campagne de Picar- 
die, il avoir envoyé le cardinal de Floren- 
ce , fon neveu , en qualité de légat , la 
propofer au roi, pendant que Calatagi- 
Aiexandre ronne (sa) , patriarche deConftantinople, 
de Médicis. prenoit , par ordre de fa fainteté, la route 
d’Efpagne, à même fin. Le commence- 
ment de la négociation n'avoit pas été 
heureux. Le roi, plus irrité qu’abattu par 
l’invafion d’Amiens, s’étoit contenté de ré- 
pondre fièrement au cardinal de Florence, 
qu’il remettoit à l’écouter, après qu’il au- 
roit repris cette place. Le roi d'Efpagne, 
de fon côté, quoiqu’il n’eût vu recom- 
mencer la guerre qu’avec chagrin , avoir 
fondé de grandes efpérances fur fes fuccès 
en Flandre, & en particulier fur la furprife 
de la .ville d’Amiens, dont la pofleffion 
_ pouvoit lui attirer celle de tout le pays 
voifin de l’Oyfe jufqu’à la Seine. 

Les expéditions de la campagne plus 
favorables à la France, rapprochèrent l’un 
& l’autre d’un raccommodement. Philippe 
connoifioit Henri pour, un prince , avec 

• (si) Le P. Bonavemure de CaJacagironne , généra! 
de l’ordre de Saint-François. 
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lequel il étoit aufii difficile de garder fes ====== 

avantages , que d’y en joindre de nou- 
veaux. D’ailleurs, il avoit, dès lors, un 
prefl'entiment qu’il ne releveroic pas de la 
maladie donc il fe fentoit attaqué. Cette 
vue le ramenoit fur le malheur de laifl’er, 
en mourant, le prince fon fils aux priies 
avec un ennemi tel que le roi de France. 

Il prêta l’oreille aux confeils de Calatagi- 
ronne , qui ne fe fut pas plutôt afluré de 
fes difpofitions, qu’il revint, ri Rome, en 
informer le pape, & en fut de nouveau 
député en France, pour inftruire de fes 
fuccès le cardinal de Florence, & travailler 
de concert avec lui. 

Ces deux éminences reprirent donc leurs 
premières follicitations auprès de Henri, 

& lui difoient fouvent que la paix ne dé- 
pendoit plus, en quelque manière, que de 
lui. Le roi , qui étoit détrompé , à fon tour, , 
des grandes & flatteufes idées, dont il 
s’étoit rempli fur la foide fes courtifans, les 
vit revenir avec plaifir, quoiqu’il le fît 
beaucoup rechercher. Enfin , il déclara 
aux deux négociateurs qu’il ne*s’oppofoic 
point à la paix ; mais à condition que l’Ef- 
pagne lui rendroit tout ce qu’elle poffédoit 
dans fës états. Les légats lui laiflërent en- 
trevoir qu’il pouvoir l’obtenir, & le roi 
leur répondit que , fur ce plan , il confentoit 
qu’ils traitafi'ent, & conclufient avec les 
trois miniftres qu’il avoit lailfés en Picar- 
die, auxquels il les adrefia; pendant que, 
pour ne pas perdre les armemens qu’il 
avoit faits, ni confumer en pourparlers un 
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*=■= — = temps précieux , il partit pour la Bre- 
1 59 8- tagne. 

On étoit, au commencement de Mars. 
Le roi prie fa route par Angers, & or- 
donna à fon armée de le fuivre à petites 
journées. Il confentit que fon confeil fui- 
vît auffi, mais après qu’il auroirfait tous 
les arrangemens nécefiaires pour qu’il ne 
manquât rien , foit à l’armée de Bretagne, 
foit aux troupes & aux commillaires de 
la paix en Picardie. Comme j’en avois 
l’abfolue direction, & que rien ne metra- 
verfoit,je mis, en peu detemps, leschofes 
au point que je crus pouvoir, fans crainte, 
aller joindre fa majefté. Je m’attendois à 
la trouver déjà fort avant dans la Breta- 
gne; & ce ne fut pas fans une grande fur- 
prife que j’appris , en approchant d’An- 
gers, que le roi n’avoit pas encore pafle 
cette ville. Le duc de Mercœur étoit perdu 
fans refl'ource, fans le fervice que lui ren- 
dirent, en cette occafion, les duchefles 
de Mercœur (33) & de Martigues (24). 
Elles commencèrent par obtenir, par le 
moyen de la marquile de Monceaux, un 
pafl'eport pour venir trouver le roi à An- 
gers (25). Lorfqu’elles y furent arrivées. 


{23) Marie de Luxem- 
bourg, tille de Sébafticn 
de Luxembourg, duc de 
I'enthièvre , & vicomte de 
Martigues, femme de Phi- 
lippe- Emmanuel de Lor- 
raine , duc de Mcrcoeqr. 

(24) Marie de Bcaneai- 
re , fille de Jean , leigneur 
de Péquülon , veuve de 


Sébafticn de Luxembourg, 
mère de la ducheüe de 
Mercœur. 

(25) Elles y avoient de- 
vancé le roi; mais on leur 
en avoit refufé l’entrée. 
Elles fe retirèrent au pont 
de Céi jufqu’à ce que le 
roi fût veau à Angers. 
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elles achevèrent de mettre la maîtrefle du ==■-" = 
roi dans leur parti. La ducheflè de Mer- *59%; 
cœur lui offrit fa fille unique, pour en foraine! 
difpofer en faveur de celui que fa majefté 
jugeroit à propos; &, fous-main, elle lui 
donna à entendre qu’il ne tiendroic qu’à 
elle de marier cette riche héritière avec 
Céfar fon fils (26). Cette alliance flattoic 
fi agréablement la marquife de Monceaux, 
que, dès ce moment, regardant l’affaire du 
duc de Mercœur comme la fienne propre, 
elle s’y employa avec ardeur, tandis que 
les deux duchefles mettoient en ufage, de 
leur côté, toutes les foumiffions, les pro- 
m elfes & les larmes qu’elles croyoient ca- 
pables d’attendrir un prince , connu par 
fa complaifance & fon penchant pour les 
dames. Henri fe laiffa défarmer, & ne fe 
fouvint plus de châtier le duc de Mer- 
cœur. 

Je n’eus pas plutôt mis pied à terre 
dans Angers, que j’allai faluer le roi. Ce 
prince, qui, dès ma première parole, & 
à- l’air feul de monvifage, comprit tout 
ce que j'avois dans l’efprit, m’embrafia 
étroitement, &, me prelfant de fes deux 
bras la tête contre fa poitrine : » Mon 
>■> ami, me dit-il, foyez le bien venu. Je 
n fuis très-aife de vous voir ici ; car j’y 
r> a vois bien affaire de vous. Ec moi , lire r> , 
lui répondis-je, incapable de ces lâches 


(26),, Les fiançailles fu- 
rent célébrées à An- 
„ gcrs , avec la môme ma- 
gnificence que fi c’eût 


„été d’un de France lé- 
gitime. Il n’avoit que 4 
„ ans , & la fille 6 Pertf , , 
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- - ménagemens que la flatterie infpire , & 

r moi , je fuis très-faché de vous y trouver 
r encore. Il y a fi long-temps que nous 
» nous connoifibns, reprit ce prince, en 
«« m’interrompant, que nous nous enten- 
* dons à demi-mot, l’un & l’autre. Je me 
r» doute déjà de ce que vous m’allez dire; 
n mais fi vous faviez ce qui fe pafle , & 
r> combien j’ai déjà avancé les chofes , 
r> vous changeriez d’opinion «. Je répli- 
quai que, quels que fuflent les avantages 
dont il me parloit, il les auroit tous obte- 
nus, & de plus confidérables mille fois, fi» 
au lieu de s’arrêter à Angers, il fe fût pré- 
fenté devant N antes , à la tête de fon armée. 
Le roi chercha à fe difeulper fur le man- 
que d’inftrumens propres à faire le fiége 
de cette ville. Je répartis qu'il n’en auroit 
pas été befoin ; parce que Nantes l’au- 
roit prévenu , par une reddition volontaire, 
& peut-être auroit livré le duc de Mer- 
cœur ( 27J entre fes mains. Il y avoir plus 
que de l’apparence, furtout à l’égard du 
premier , que la chofe feroit arrivée comme 
je le difois, & le roi en convint. » Je ne 
r> reconnois point ici, ajoutai -je après 
v> cet aveu , mon brave roi ; mais je me 
r> tais, parce que je vois bien ce qui vous 


(î 7 ) Tous les hiftorjens 
conviennent que Henri IV 
Ctoit en état de faire re- 
pentir le duc de Mercœur 
de fa défobéiflance. Il ne 
voulut jamais permettre 
que le duc envoyai à Ver- 


vins quelqu’un de fa parr, 
& il protelta qu’il fouffri- 
roit plutôt éternellement 
la guerre , que de confen- 
tir qu’uu de fes fujets pa- 
rût traiter ainfl en prince 
étranger avec lui. 
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r a r 5 tenu »v Je ne craignois point avec==^=î 
ce prince les effets d'une trop grande fin- 1598. 
cerité. Il m’avoua tout avec un peu d» 
confufion, & en s’en prenant à fa pitié 
naturelle pour ceux qui s’humiliaient, & 
a la crainte de défobliger fa maîtreffe. 

Nous ne nous entretinmes plus , après 
cela ^ que de nouvelles, Sa majefté venoit 
de recevoir des lettres de la reine d’An- 
gleterre, par lesquelles elle, lui donnoit 
avis de l’envoi qu’elle lui faifoit d’un am- 
bafiadeur, pour le porter, comme on le 
conjeéturoit avec beaucoup de vraifem- 
blance, à continuer: la guerre. D’autres 
lettres de Bellièvre & de Sillery lui appri- 
rent que les légats oiü’oient, de la part de 
l’Efpagne , de rendre toutes les villes de 
France prifes pendant la guerre, â l’ex- 
ception de Cambrai. Le partage du roi en 
Bretagne avec des troupes , fans , pour cela , 
défarmer en Picardie, avoit extrêmement 
furpris. l’Efpagne, & fatisfaic la cour de 
Londres, toujours attachée à abaifl’er la 
grandeur de cette couronne. Je confeillai 
à Henri de ne pas manquer la paix pour 
une feule ville, & de fe contenter d’avoir 
mis l’ennemi hors de la Picardie .& de U 
Bretagne. 

Cette dernière province, qui foupiroit 
depuis long-temps après la tranquillité, 
fentoit tout ce qu’elle devoit à fa majefté , 
dont la préfence à la tète d’une armée, 
pou voit feule lui procurer ce bien. Le 
parti de Mercœur devenoit celui du roi, 
les Efpagnols n’étoient pas en état de tenir 
Tonte ///, G- 
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— i— long-temps contre leurs troupes reunies. 

I59 8 * Blavet ( 28 ) & Douarnenès, les deux 
endroits où ils étoient cantonnés en plus 
grand nombre, ne pou voient manquer 
de fubir bientôt le fort commun , & quel- 
ques jours fuïfifoient pour purger entiè- 
rement la province de tous les ennemis 
étrangers. Elle avoit réfolu d’afi’embler 
fes états, afin de témoigner fa reconnoif- 
fance au roi, en lui accordant une fubven- 
tion confidérable. Sa majefté m’ordonna 
de continuer ma route en Bretagne, ou, ^ 
en attendant qu’elle y fut arrivée elle- 
même, je ferois faire la montre aux trou-, 
pes, & les logerois dans les cafernes, aux 
environs de Rennes & de Vitré, avec des 
ordres étroits d’y obferver une exacte 
difcipiine; qu’enfuite, je me rendrois à 
Rennes pour tenir la piace de fa majelte 
dans les états, y hâter les délibérations 
des fommes promifes , & prêter main- 
forte à en faciliter la levée. Pour Henri, 
il ne fut pas fâché de palier encore quel- 
ques jours à Angers , & il fe fervit du pré- 
texte qu’il manquoit encore quelque choie 
au traité du duc de Mercœur. .... 

Je ne pouvois favoir mauvais gre a la 
duchefle de Mercœur, d’avoir cherche a 
* fe faire accorder des conditions favora- 

bles. cependant , j’avois un fi grand reflen- 
timent contre elle, de ce que le roi avoit 
été la dupe de fes carefi'es, que je ferois 


’ A 8 Blavet , aujourd’hui le Port-Louis , dans 1 évé- 
ch ü 'de Vannes; Douarnenès , autre port & rade dans 
Pdvdché de Quimper. 
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parti d’Angers fans la voir, fi le roi ne = 
m’y avoit pas obligé, quoique je fufté al- 
lié de cette dame par le même côté que 
j’avois l’honneur de l’être à la maifon 
loyale, c’eft- à-dire, par la maifon de Lu- 
xembourg (29). 

Il me remontra que, fi ce motif, avec 
celui de la pohteflé françoife, ne me fuf- 
fifoit pas pour me faire faire cette démar- 
che , la duchefie de Mercœur le méritoit 
par l'es fentimens pour moi, que la con- 
noifiance de mes intentions n’avpit pas 
été capable d’altérer. Effectivement, je fus 
reçu d’elle & de madame de Martigues, 
avec une diftinction & des égards infinis. 
Après quelques reproches doux & obli- 
geai, d’avoir cherché à ruiner elle & fft 
fille, ma petite parente, madame de Mer- 
cœur me dit qu’elle n’avoit rien tant dé- 
liré que de pouvoir remettre entré mes 
mains les intérêts du duc fon mari, pour 
achever fon traité avec le roi , de la ma- 
nière dont je l’aurois jugé à propos. Je ré- 
pondis à la duchefie , que , préfentement 
que mon refpeét & mon attachement pour 
elle n’étoient plu* arrêtés par le fervicp 
du r^, qui fermoit mon cœur à toute 
autre considération , elïe.éprouveroit qu’il 
n’y avoir perfonne plus difpofé a la fervir 
que moi. 

Je vins coucher, ce même foir, à Cl 4 - 
teau-Gontier, &, le lendemain,, à Vitré. 
; Je voyois trop de quelle importance il 

4 * - * * p • (« I • J L.' i t .• - . *) 

• Jeanne de IWthune, fille de Robert fixième, 

i aïeul de M. de Sully , époufa Jean de Luxembourg. 

^ y ' ' 1 


1598. 


DansPAn- 

jou. 
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étoit de mettre une extrême police dans 
* 59 %‘ les logemens des gens de guerre, pour 
ne rien négliger à cet égard. MM. de Sa- 
lignac & de Mouy, maréchaux-de-camp, 
me furent d’un grand fecours. Le calme 
fut fi bien rétabli dans tout ce canton, 
que les payfans, qui s’étoient d'abord re- 
tirés & Retranchés dans les bois, où ils 
étoient près d’en venir aux mains à cha- 
que moment , retournèrent dans leurs mai- 
fons, & la ville de Rennes crut m’en de- 
voir un remerciaient. Elle me fit préparer, 
pour le féjour que j’allois faire en cette „ 
ville pendant la tenue des états, un très- 
bel appartement chez mademoiselle de la 
Rivière. C’étoit une femme fpirituelle , 
enjouée & galante, & qui, cherchant les 
plaifirs pour ellè- même, n’en étoit que 
plus propre à la.' comraifiîon dont elle s’é- 
'toit chargée, de me faire goûter tous ceux 
qu’on trouve ordinairement dans des villes 
aufll opulentes .& aufli polies que Rennes. 

. Le miniftère, s’il reiVembîoit en tout au 
temps que je pa (fai dans cette ville, & 
qui fut d’environ fix femaines, auroit réel- 
lement toutes Jes .doucçurs qu’on lui at- 
tribue fi jfëutTeri^entvIe jn’avQis d’a<fcre oc- 
cupation que, d’âffiftér aux états qui fe 
prêtèrent , avec toutela gratitude pofiible, ' 
au ferviqe^qu’il s’agifl'oit de rendre au roi , 

& lÿi accordèrent, fans orpofition , huit 
centnïille écus , dont çjp t lf premiep mois , 
autant lé fécond , &‘deux cents chaque mois 
..enfuit©^ jufqu’a fin de payement., 'On créa 
pdut^éèwfonïtee fciVitopift de : ^ùàtre'écüs 
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par ; pipe de vin. Les états voulurent y en 
joindre une de fix mille écus pour me faire 
un préfenr. Je n’examinai point li cette 
occaiion étoit de celles où je pouvois l’ac- 
cepter fans conféquence, je le refufai. Le 
roi, à qui l'on exagéra cette prétendue gé- 
nérofité , & qui donnoit lui-même à ma 
conduite dans les états beaucoup plus de 
louanges qu’elle n’en méritoit, voulut fe 
charger de mon préfent ; & , au lieu de 
fix mille écus, il m’en donna dix mille. 
Je n’avois point encore reçu de don aufîi 
confidérable de fa majefté , depuis vingt- 
fix ans que j’étois à ton fervice. Il fe lit, 
en cette occafion, comme un combat 
d’honneur entre le roi & la province de 
Bretagne , qui obtint que ces dix mille 
écus feroient encore ajoutés aux huit cenc 
mille qu’elle lui offroit. 

Le traité avec le duc de Mercœur étant 
confommé , le roi l’envoya pour être en- 
regiftré à la chambre' des comptes de Ren- 
nes. Comme il y avoit dans ce traité quel- 
ques articles fecrets fur lefqueîs il n’étoit 
rien énoncé, cette cour fe crut en droit de 
ne point l’enregiftrer, fans certaines modi- 
fications par rapport à ces articles. Henri , 
qui connoifioit mieux qu’aucun prince l’é- 
tendue du pouvoir des cours fouveraines, 
& qui s’étoit toujours montré fort éloigné 
d’y donner la moindre atteinte , fentit ce 
refus aufii vivement qu'il le devoit , & m’a- 
drelfa avec les dépêches que je recevoir 
réglément, chaque jour , de fa part , une let- 
tre de juflion pour la chambre des comptes. 
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— Il y manquoit à cette cour, qu’elle n’a- 
voit pas dû ignorer que, pour les traités 
& aétes où il ue s’agit purement que de 
,1a guerre, ou de la perfonne du roi, le 
fouverain, en France, ne prend confeil de 
perfonne , & ne demande l’enregiftre- 
ment de fes lettres que comme une for- 
malité d’ailleurs peu effentielle. Il taxoit 
de téméraire la conduite dé ce confeil , & 
lui ordonnoit de réparer fa défobéiflance 
par une foumiffion pure & fimple. 

Le roi ne montra pas moins de fermeté 
dans une autre occafîon , où il s’agiflbit en- 
core des cours fouvçîaines. Ces corps pré- 
tendirent ne fournir d’abord que la moi- 
tié de la fomme à laquelle ils avoient été 
taxés par les états pour leur contingent, 
& prendre des termes commodes & recu- 
lés pour en achever lepayement. Us avoient 
fait les mêmes difficultés, pour leur parc 
des contributions nécefiàires à l’entretien 
des gens de guerre, qu’eux-mêmes avoient 
'demandée. Henri comprit aifément qu'ils 
n’avoient recours à cet artifice que pour 
ne plus rien contribuer , fitôt qu’ils l’au- 
roienc vu fortir de la province, & me 
manda qu’il entendoit qu’ils fourniflènc 
auffi leur taxe en entier; ce qui fut exé- 
cuté. Leur murmure, au fujet du paye- 
ment des troupes cefla, lorfqu’ils eurent 
reconnu qrte de cette régularité dépendoic 
la tranquillité de leur province , & ils fu- 
rent enfuite les premiers à approuver ma 
conduite. 

Ces différées ordres me furent adreifés 
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de Nantes , où le roi s’étoit avancé , après - — -p 
la confe&ion du traité du duc de Mer- I 59v* 
cœur , pour y vaquer à deux affaires im- 
portantes , l’édit pour les réformés, & la 
réception des arobafiàdeurs d’Angleterre 
& de Hollande. Ce prince, quicroyoit fa 
préfence néceffaire en Picardie pour l’a- 
vancement de la paix , dont les négocia- 
tions continuoient avec le même fuccès , 
comptoit s’y acheminer de Nantes dans 
un mois , fans faire le voyage de Rennes , 
qu’il regardoit comme inutile, & il avoit 
déjà donné les ordres pour fe faire pré- 
céder par les cinq régimens de Navarre, 
Piémont, Iûe- de -France, Boniface & 
Bréauté , qu’il tiroit de la Bretagne , pour 
en fortifier la frontière de Flandre. Sa ma- 
jelté m’ayant fait part de ce defiein , je 
lui représentai , au fujet de ces régimens, 
que les apparences de la paix étant con- 
verties en certitude , il devoit fonger à 
réformer une partie de fes gens de guerre , 

& à diminuer le nombre de fes garnirons , 
comme une charge trop pefante pour le 
royaume \ qu'il fuffifoit donc de deux de 
ces régimens en Picardie. En effet , les 
deux premiers y furent feuls envoyés , 
fous la conduite du Maréchal de Brifiàc. 
J’infiftai de même fur la nécefîité où étoit 
fa majefté , de fe montrer du moins dans 
la capitale de la Bretagne, en forte que, 
changeant fon projet, le roi réfolut de 
venir y paflèr quelques jours avant que de 
s’en retourner à Paris, & d'expédier, pour 
cet effet , le plus promptement qu’il feroit 

G iv 
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poffible, les deux affaires qui leretenoient 
• à Nantes. 

Il étoit devenu plus néceffaire que jamais 
de régler celle qui regardoit les Proteftans. * 
Ce corps prenoit en France une fi grande 
licence , que le roi même n’étoir pas à cou- 
vert de fes emportemens & de fa maligni- 
té. Les remontrances que fa majefté a voit 
faites aux auteurs du complot dont il vient 
d’être parlé, loin de les faire rentrer dans 
leur devoir , fembloient n’avoir fervi , 
au contraire , qu’à leur faire faire les der- 
niers efforts pour porter tout le parti pro- 
teflant à prendre, dans fes différens (30) 
fynodes , la plus violente réfolution. Ma- 
dame de Rohan n’avoit pas trouvé au def- 
fous d’elle de briguer auprès des particu- 
liers pour y faire agréer , à la pluralité 
.des voix , qu'on prît les armes , & qu’on 
forçât le roi à recevoir les conditions qu’on 
prétendoit lui prefcrire ; en quoi elle avoit 
été merveilleufement fécondée par d’Au- 
bigné connu par fa langue médifante 6 c 
fatyrique (3 1). C’eft lui qui avoit ofé fou- 
tenir , dans ces aflemblées , qu’on ne dévoie 
plus prendre aucune confiance en un prince 
qui avoit abjuré , avec fa religion , tout 
fentiment d'affeétion , de bonne volonté 
& de reconnoiflànce pour les Calviniftes. 


( 30 ) A Saumur , à Lou- 
dun, à Vendôme , à Chô- 
tellerault; &nous en avons 
parlé ci-devant , à l’occa- 
fion des cabales du parti 
Procédant pendant le üége 


d’Amiens. 

(31) On le croit l'Au- 
teur de la Confedion de 
Saney, des Aventures du 
baron de Fœnefte & autres 
libelles. 
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Que la néceffité feule forçoit encore à avoir — — — 
recours à eux, &à les ménager. Qu’après 
cela, il ne fe foucieroit plus -de rien faire 
pour leurs confciences , leurs vies & leur 
liberté. Que la paix, fur le point d’être 
conclue avec l’Efpagne , alloit attirer fur 
tout le parti les dernières mifères , parce 
que le feul motif qui portoit Henri à la 
faire , étoit de s’unir enfuite avec cette 
couronne & le Pape , pour les facrifier à 
leurs reffentimens communs ; qu’il ne ref- 
toit donc plus qu’à profiter de l'embarras Lc g( 
du roi pendant un fiége pénible , de la di- d’Amiçns. 
fette d’argent où il étoit , du befoin qu’il 
avoit d’eux , & du pouvoir qu’exerçoit 
encore le duc de Mercœur en Bretagne , 
pour obtenir, par la force , ce que Henri 
refuferoit enfuite de leur accorder. 

Pour mieux fpulever ces afTemblées* oa 
fe croyoit permifes les plus noires calom- 
niés. D’Aubigrié ne rougifioit point d'y 
repréfenter Henri commeun Prince indif- 
férent ù toutes les (325 religions * &paf. 
fionné pour Celle qui lui afiureroit un trô- 
ne (33) p Voilà l’idée qu’il vouloit*qu’on 

• (sa) M. de Sully efi fort fortes contre hii-anême, &■ 
lou^le de facrifier à fa- après une pareille expofî.-t 
nwur de là vérité tout imé- don desdefleins & de l’cf- 
rét & toute ‘confidératitin prit par lequel- le corps* 1 
de parti , comme il le fait des réformes fe condui- 
îci , &:en miUe autres ep- fuit en l'rance $ jl ply 
droits de fcs mémoires , perfonne ; qui aie confies- 
furtout étant aaffi forte-, iie que l’état emlevoit.tout' 
nient attaché à fa religion appréhender, 
qu’il a toujours montré i’é- (33) „H y a trois chO-' 

tre ; mais il donne en tous „ fes. r , difoit Henri I.V 
«es endroits désarmes bi«n»„tjue le monde ue veut 
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== eût de fa converfion. Les torts prétendus 
■ I 5P^* faits aux.Throteftans ne laifi'oient point 
douter, félon lui, du nouveau fyftème de 
politique qu’Henri s’étoit formé. Ces torts 
. ouvroient un vafte champ à d’Aubigné ; 
le moindre y étoit traduit fous le nom de 
l’outrage le plus marqué & de la plus in- 
figne perfidie; & on y mettoit, fans la 
moindre juftice , fur le compte du roi, 

, tout ce qui partoit du feu] parti catholi- 
que ou de la cour de Rome. Le duc de 
Bouillon laifiant aux autres les paroles, 
Æppuyoit d’Auhjgné , par fon adreffe fin- 
guiière à jeter de la divifion entre le roi % 
& tous ceux qui l’approchoient , catholi- 
ques ou proteftans , & à lui fufciter allez 
Dans le d’affaires pour qu’il ne pût de long- temps 
cvau an. lourner contre lui. La prife de Mende 
par Fofieufe, & l’équipée du comte d’Au- 
vergne , étoient le fruit de fes confeils. 

Toutes ces perfannes .ne s’oublièrent 
pas -auprès des ambafladeurs Anglais & 
Hollandais , fitôt qu’ils les virent arrivés 
à Nantes; & ils comptoient d’autant, 
plus furement les entraîner dans leurs 
vues , qu’on n’ignoroit pas qu’il leur 
étoit recommandé fur toutes chofes d’em- 
pêcher , 1 a paix j avec, l’Efpagne. Ges am- 
bafiadeurs étoient, My}.ord Cécile (34), 

' • *1 .'SI ï% ! | . î • su • 

croire , & toutefois elles ,, que 4 e roi de France eft 
,,fonc vraies & bien Car- „fort bon catholique 
,^taines J 'que la reine journal à* r Etoile, page 
„ d’Angleterre eft' ttortç 233. ' 

,, fille ; que l’archiduc eft (34) Ce n’eft pas ce fè- 
3 , un grand capitaine , & cré taire lui-mSiue quiî’ap- 
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fecrétaire de la reine Elifabeth , & Juftin 
Nafl'au, amiral de la république. Ils en- 
voyèrent demander au roi une audience, 
dans laquelle ils pulTent conférer feuls avec 
fa majefté, ou, du moins, n’ayant avec 
elle que Loménie & moi. je ne pus pas m’y 
trouver, étant occupé à Rennes. 

Si les deux ambafladeurs en avoient cm 
les Proteftans, ils n’auroient cherché qu’à 
intimider le roi , & à le forcer par menaces 
à fe prêter à tous leurs defieins; mais , foit 
que cela ne fût point en leur pouvoir, ou 
qu’ayant reconnu l’injuftice des réformés, 
ils regardaflent comme indigne d’eux d’é- 
poufer leurs pallions, ils ne dirent rien 
au roi de ce que ceux-ci leur avoient fug- 
géré. Ils avoient, d’ailleurs, des offres à 
faire , bien plus capables de féduire un 
prince, dont on connoifloit le penchant 
pour la guerre. L’ambafiàdeur Anglois of- 
frit , de la part de la reine , fa maîtrefle , fix 
mille hommes d’infanterie & cinq cents de 
cavalerie, exa&ement entretenus & fou- 
dpyés, & Naffau quatre mille hommes de 
pied , avec une artillerie nombreufe, fournie 
& fervie de tout point; outre un fecours par- 
ticulier qu’on laiffoit entrevoir qui feroic 
confidérable, li Henri vouloit s'attacher à 
reprendre Calais & Àrdres. Suppofé que 
le roi fe fût montré touché de ces offres, 
les deux ambafladeurs avoient ordre de 


peloit Guilleaume , mais 
Robert fon fils. De Tbou , 
Jiv. 120. Voyez aufli la 
chronologie lVptenaire ; an- 


nie 1598, fur cet entretien 
de Henri IV avec les ain- 
baffadeurs Anglois Ce Hol* 
landois. 

G vj 
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î conclure, à l’heure même, un traité d’al- 
1598* liance de l’Angleterre & des Pays-Bas avec 
la France, contre l’Efpagne, & de ne pas 
oublier d’y ftipuler, que l’une des trois 
puiüànces ne pourroit entendre à aucune 
trêve ni traité avec l’ennemi commun, 
que du confentement des deux autres. 

Heureufement, le roi évita ce piège, & 
la coniidération de l’état préfent de fon 
royaume l’emporta fur toutes les autres. 
Ce prince, eq remerciant les ambafiàdeurs, 
ce qu’il fit de la manière la plus polie, 
commença par les aflurer , que , pour avoir 
refufé l’offre de leurs fouverains, il ne fe 
départoit point de l’amitié qui l’unifloit à 
eux depuis fi long-temps, & que la paix 
qu’il alloit conclure avec l’Efpagne (car 
il ne leur cacha point en quels termes il 
en étoit avec Philippe), ne l’empêche- 
roit pas d’entretenir avec eux la même 
correfpoudance qu’auparavant , ni de leur 
donner les mêmes fecours d'argent dans 
leurs befoins, avec la feule précaution que 
ces prêts paroîtroient être faits à titre d'ac- 
quits de dettes, pour ne point donner de 
fujet de rupture à l’Efpagne. 

Il leur déduifit, enfuite, avec la même 
fincérité, tous les motifs qu’il avoir de finir 
la guerre. Son royaume, ainfi qu’il le leur 
repréfenta, n’étoit pas, comme l’Angle- ‘ 
terre & la Hollande , muni d’une barrière 
naturelle, contre les attaques de fes voi- 
fins, mais ouvert de tous côtés; fes pla- 
’ ces fans fortifications ni munirions , fa ma- 
rine foible, fes provinces défolées & même , 
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en partie réduites en défert. Il paffa rftine 
defeription plus particulière des abus St 1598. 
des malheurs du gouvernement. La licence 
des guerres civiles , jointes aux guerres 
étrangères, y avoit détruit toute fubordi- 
nation. Son pouvoir y étoit encore incer- 
tain St chancelant , St l’autorité royale n’y 
étoit pas plus refpeétée que les lois les 
plus facrées de l’état. Pour peu qu'on tar- 
dât à apporter à ces maux le remède que 
la paix pouvoit feule offrir , la France fai- 
foit vers fa ruine peut-être les derniers 
pas , St fans que nul fecours humain y pût, 
après cela , arrêter un mal qui feroit par- 
venu jufqu'au cœur. Henri n’oublioit pas 
à fortifier chacun de ces motifs par la 
comparaifon de fa fituation préfente, à 
chacun de fes égards , avec celle où fe 
trouvoient l’Angleterre St la Hollande , 
dont le repos St l’intérêt s’accommo- 
doient également bien d’une guerre qui 
faifoit leur plus glande fureté, St c’é- 
toit avec tant de netteté St de jugement , 

St une fi parfaite connoilïànçe des affaires- 
de ces différens états , que Henri faifoit 
ce parallèle , qui rendoiç.la chofe palpa- 
ble, & que les deux étrangers , ne trou- 
vant rien à répliquer , fe regardoient l’un 8 c 
l’autre avec le dernier étonnement. Il leurl 
fit entendre qu’il n’alloit s’occuper à ré-i 
tablir les affaires de fon royaume i que* 
pour revenir après, avec plus d’efpérance- 
de fuccès , à fon premier projet contre • 
l’empire St la maifon d’Autriche ; mais que 
ces deux entreprifes n’étoient pas de na- . 


♦ 
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turê à pouvoir marcher enfemble. Les deux 
• miniftres crurent devoir , pour la forme , 
combattre la réfolution de fa majefté \ mais 
ce fut fi foiblement , comme ayant été eux- 
mêmes frappés de la vérité, qu’avant que 
cet entretien finît, le roi les amena à tous 
fes fentimens , & leur fit avouer que la paix 
qu’il alloit faire étoit le bien de toute l’Eu- 
rope. Ils repaflérent la mer prefqu’aufïï- 
tôt après, & remplirent les pays étrangers 
de l'opinion avantageufe qu'ils avoient 
conçue de la capacité & de la fagefte du 
roi de France. 

En effet, quel déluge de maux ce prince 
> n’alloit-il pas attirer fur fon royaume, fi , 
écoutant plus le dépit & la vengeance, 
que le confeil & la prudence, il eût, en ce 
moment , commencé une guerre qu’il ne 
dépendoit plus de lui d’éteindre ? Quelle 
idée s’offre à l’efprit, fi la fortune , qui 
tient en fes mains les évènemens de la 
guerre , l’eût rendu malheureufe pour la 
France? Et, même, en la fuppofant heu- 
reufe , peut-on imaginer rien de fi déplo- 
rable , que des fuccès qu’un prince achète 
par l’aliénation de fes domaines , par l’an- 
ticipation & l’engagement de tous fes re- 
venus, par la ruine de fon commerce, par 
le dépériflèment de l’agriculture & du pâ- 
turage , qui font les deux mammelles de 
la France ; enfin , par l’épuifement & la dé- 
valuation de fes provinces? Qu'avez-vous 
à mettre dans la balance vis à vis de fi 
grands malheurs ? Des conquêtes dont la 
poffeffion forcée renouvelle vos alarmes à 
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fous les inftans, & qui , demeurant com- 
me autant de monumens odieux qui rap- 
pellent à votre ennemi l’ambition & les 
offenfes de celui qui les a faites , devien- 
nent, pour la fuite, un germe d’envie, de 
défiance, de haine, qui replonge, tôt ou 
#tard , dans toutes ces mêmes horreurs , donc 
l’intérieur d'un royaume gérait encore. Je 
ne crains point de dire, par cette raifon, 
qu’il elt prefque également trifte pour les 
princes de l’Europe, dans l’état où elle fe 
trou ve aujourd’hui , de réulfir ou d’échouer 
dans leurs entreprises, &que le véritable 
moyen d’affoiblir un voifin puifiànt, n’eft 
pas de fe charger de fes dépouilles, mais 
de les laifler partager aux autres. 

Toute l'arrogance de la cabale protef- 
tante tomba , lorfqu’elle vit que les ambaf- 
fadeurs, fur lefquels elle avoit fait tant de 
fonds, étoient entrés dans tous les fenti- 
mens du roi. Elle jugea que la paix alloit 
fuivre de près cet évènement, & ne fon- 
gea plüs qu’à en jouir elle- même à des 
conditions raifonnabïes ; heureufe, dans 
une conjeéïure très-propre à 'la châtier de 
fes mauvais procédés , d’avoir affaire à 
un prince, dans lequel la raifon fe rendit 
toujours la maîtrefie du reflèntiment. On 
travailla donc, de part & d’autre, à la com- 
pétition de cet accord fameux, fous le nom 
d’édit de Nantes, par lequel les droits des 
deux religions alloiént être auffi folidement 
établis dans la fuite , que nettement éclair- ' 
cis. Schomberg, le préfident de Thou, 
Jeannin , & Calignon , fuient chargés de le 
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===== drefler. Je n’en dirai rien davantage, finon 
*598* q U e, moyennant cet édit, les Calviniftes 
François , qui , jufque là , n’a voient fubfifté 
que par des trêves reprifes & continuées, 
fe virent, enfin, un état fixe & durable 
( 35 ^. Il reftoit à faire vérifier & autorifer 
ce traité par les parlemens & les cours fe 
Souveraines, à commencer par celles de 
Paris : ce qui fut remis après le retour du 
roi en cette ville. 

Ayant fatisfait, dans la plus exa&e jus- 
tice , à ce qu’il de voit aux Réformés , Henri 
crut qu’il ne devoit plus fi fort ménager 
les mutins ( $ 6 ) de ce corps, & en par- 
ticulier le duc de Bouillon, qui avoit le 
plus de reproches à fe faire; & il fe difpofa, 
à lui parler une fois en maître. Il venoit 


(35) L’édit de Nantes 
fut ligné le 13 Avril. De 
Thou dit que la vérifica- 
tion en fut retnife après tej 
départ du légat , qu’on ne 
vouloir pas renvoyer mé- 
content. Ce que cet édit 
a de plus favorable aux 
calviniftes, que ceux qui 
leur avoient été accordés 
précédemment , c’eft qu’on 
les admet aux charges de 
judicature & de finance. 
Tout le relie n’a rien d’ef- 
fentieliement différent dé 
l’édit de pacification de 
1577. Bayle l'ait honneur 
au riiiniftre . Charnier , de 
la eompoOtlon de l’édit de 
Nantes! VoWK-ie dans Mat- 
thieu , 10m. 1 , liv. 2,, & 
pMcuis autres hiftoncns. 


H ÿ eut aufli quelques mr- 
ticles fecrets , dont le plus 
défavantageux pourles cal- 
jviniftes, eft celui qui leur 
défend l’exercice de leur 
religion’, dans pluücurs 
villes & territoires , com- 
me Reims, Soldons , Di- 
jon , Sens , &c. , parce que 
Henri IV s’y étoit engagé 
par fes traités particuliers 
avec lesdifférens feigueurs 
de la ligue. 

(36) Le Grain rapporte 
jun bon mot de Henri IV. 
Un jour , qae les Proteftmts 
l’iraporcu noient de leurs 
demandes :„Àdreflez-vous 
,yi bia fœur, leur dit'-ii, 
,’cac votreietac eft tombé 
,en quenouille. 
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d’en acquérir le droit , quand même fa 
qualité de roi ne le lui auroit pas donné. Il 
attendit, pour le faire, qu’il fût arrivé à 
Rennes , dont il prit la route fans tarder. 
Le duc de Bouillon étoit logé chez l’Al— 
loué , où fa goutte le retenoit au lit. Sa 
majefté s’y tranfporta, comme pour lui 
rendre vifite; &, après le premier compli- 
ment, ayant fait fortir tout le morale de 
la chambre du malade, il lui dit d’écou- 
ter , fans l’interrompre , tout ce qu’il avoit 
à lui dire, & commença par le détail de 
toutes fes différentes manœuvres, afin de 
• lui faire voir qu’il n'en ignoroit aucune. 
Il s’arrêta principalement fur quelques dé- 
marches du duc, d’autant plus criminel- 
les, qu’il les avoit faites depuis l’édit de 
Nantes , qui devoit lui avoir interdit t-oute 
penfée de fe foulever contre un prince qui 
fe prêtoit fi généreufement à fa fatisfac- 
tion. Le duc voulut prendre la parole pour 
s’excufer , mais il fut arrêté par fa majefté , 
qui lui dit que , fans autre juftification , de 
ce jour, elle oublioit tout le paffé, & 
,qu’après avoir pardonné tout ce que la 
malice la plus noire avoit pu fuggérer à 
fes ennemis , elle n’avoit garde d’exclure de 
fes grâces un ancien ferviteur dont elle avoit 
été long-temps fatisfaite : mais, enfui- 
te, le roi avertit le duc, en prenant ce ton 
d’autorité, qui lui feyoit d’autant mieux, 
qu’il le prenoit plus rarement, de profiter 
du confeil qu’il vouloit bien lui donner 
comme fon ami, de ne fe fouvenir de fa 
conduite pafiee , que pour en prendre une 
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directement oppofée; parce que, s’il arri- 
voit qu’il fe laifsât encore aller à manquer 
de refpeCt pour fon roi & fon maître, il 
étoit réfolu , pour l’en punir, d’ufer de 
toute la facilité que la pacification de fon 
royaume lui en laifioit. Après quoi, ce 
prince, fans vouloir entendre lesréponfes 
du duc, fortit, & l’abandonna à fes ré- 
flexions. 

Les Bretons furent charmés de l’affa- 
bilité de leur roi & de fa complaifance à 
Te trouver à toutes les fêtes, dont les da- 
mes s’emprefi'oient à Fenvi de le régaler. 
Henri partageoit fon temps entre les af-* 
femblées de ces dames, les courfes de 
bague, les ballets, & le jeu de paume, 
fans celfer fon afiiduité auprès de la mar- 
quife de Monceaux, qui étoit fort avancée 
dans fa groffeffe. 

Au milieu de tous ces plaifirs, il y avoit 
des momens où le r©i me paroiflbit fi 
rêveur, que je devinai fans peine qu’il fe 
livroit à quelque fecret fentiment qui l’in- 
quiétoit. J’en doutai encore moins, lorfque 
fa majefté, qui prenoit aufii, de temps en 
temps , le di vertiftement de la chafle , m’or- 
donna deux fois de l’y fuivre , pour m’en- 
tretenir à l’écart ; & cependant ne me parla 
de rien. Je me rappelai que la même chofe 
étoit arrivée à Saint-Germain & à Angers , 
& j’en conclus qu’il étoit queftion de 
quelque deffein, fur lequel Henri fentoit 
quelque répugnance à s’expliquer avec 
moi , connoifiant avec quelle franchife j’o- 
fois quelquefois combattre fes fentimens : 
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mais je ne pouvois deviner quel étoit ce 
delTein. Au fortir de la vifite au duc de 
Bouillon, dont je viens de parler, le roi 
étant au bas de l’efcalier , d’où il me vit 
entrer dans la cour, m’appela ; & , s’étant 
fait ouvrir un fort beau & grand jardin, 
il y entra, en me tenant par la main, les 
doigts entrelacés dans les fiens, félon fa 
coutume; il fit refermer la porte fur lui, 
'&défendir qu’on y laifl'ât entrer perfonne. 

Ce début me préparait à quelque grande 
confidence. Henri n’y vint pas tout d’a- 
bord. Il commença , comme pour le raf- 
furer lui-même , à me parler de ce qui ve- 
noit de fe patTer entre lui & le duc de 
Bouillon. Ce difcours fut fuivi des nou- 
velles des négociations de Vervins, & 
J’amena infenfiblement fur les avantages 
qu’un gouvernement tranquille alloit pro- 
curer à la France. Une feule cbofe faifoit 
de la peine au roi, difoit-il; c’eft que 
n’ayant point d’enfans de la reine fon 
époufe , en vain il alloit fe donner tant de 
peine à pacifier fon royaume , puifqu’après 
fa mort, il ne pouvoit manquer de retomber 
dans fes premières calamités , par les difpu- 
tes entre le prince de Condé & les autres 
princes du fang fur la fucçelfion à la cou- 
ronne. Sa majefté m’avoua que cette raifon 
lui faifoit fouhaiter ardemment de laiflér 
des enfans mâles fortis de lui. La diffolu- 
tion de fon mariage avec la princeife Mar- 
guérite , étoit un point , fans lequel ce con- 
tentement étoit abfolument interdit à ce 
prince : mais la facilité que l’archevêque 
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==*«=d’Urbin, & MM. du Perron, d’Offat & 
de Marguemont ,« fes députés à Rome, 
lui avoient mandé qu’ils trou voient, à cet 
égard, auprès du pape, donnoit de gran- 
des elpérances pour la réulïke. En effet. 
Clément VIII, auffi bon politique qu'au- 
cun prince de l’Europe , fongeant aux 
moyens d’empêcher la France , & les au- 
tres royaumes de la chrétienté , de retom- 
ber dans la confufion d’où l’on étoit à 
peine forti , n’en trouvoit point de meil- 
leur , que d’affurer la fucceffion de France, 
en autorifant Henri à s’engager dans un 
fécond mariage , qui pût lui donner des en- 
fans mâles. 

.. Notre converfation s’étant fitfée fur ce 
chapitre, il me fut aifé d’apercevoir que 
c’étoit de là précifément que partoit l'in- 
quiétude de fa majefté ; mais je ne pus 
lavoir encore fitôt quel en étoit le véri- 
table fujet. Le roi commença à examiner 
avec moi fur quelle princeffe de l’Europe 
il pourroit jeter les yeux pour en faire 
fon époufe ; en fuppofant fon mariage avec 
Marguérite de Valois diffous. Mais , à 
dire le vrai, il faifoit marcher, avant cet 
examen , une déclaration , après laquelle il 
devenoit fort inutile : C’eft que , pour n’a- 
voir pas à fe repentir, difoit-il , d’un mar- 
ché auffi hafardeux que celui-là , & pour 
ne pas tomber dans le malheur, qu’il ap- 
peloit le plus grand des malheurs, d’a- 
voir une femme mal faite de corps & 
d’efprit, il demandoit fept chofes dans 
celle qu’il épouferoit : Qu’elle fût belle , 
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fage, douce, fpirituelle, féconde, riche ====■= 
» & d’extraction royale: Auffi n’en trouvoit- I 59^. 

il pas une feule dans toute l’Europe dont 
il fe montrât entièrement fatisfait. « Je 
r> m'accommoderais volontiers, difoit en- 
r> fuite Henri , peu d’accord avec fes prin- 
cipes, de l’infante d’Efpagne, quelque 
»•> vieille, qu’elle puiflè être , pourvu qu’a- 
r> vec elle , j’époufaflè les Pays-Bas , quand 
v> ce devrait être à la charge de vous re- 
r> donner le comté de Béthune. Je ne 
r> refuferois pas non plus la princefle ( 37 ) 
n Reibelle d’Angleterre, fi, comme on 
r> publie que cette couronne lui appar- » 
>■> tient, elle en avoit été feulement dé- 
r> clarée préfomptive héritière : Mais il 
r> ne faut pas plus s’attendre à l’un qu’à 
y> l’autre. J’ai encore entendu parler de 
n certaines princefles d’Allemagne, dont 
»•» je n’ài pas retenu les noms: mais les 
» femmes de ce pays ne me reviennent 
s» nullement. Je croirais toujours avoir 
r> un lot de vin couché auprès de moi ; 
yi outre que j’ai ouï dire qu’il y a eu une 
y reine de cette nation en France, qui 
jvla penfa ruiner: Tout cela m’en dégoû- 
r> te. L'on m’a auffi parlé des fœurs du 
v ! prince Maurice; bais, outre qu’elles 

(37)La marquife Aibel- été, en ifioa, déclaré légt- 
le , Arbellc , ou Arabelle tirae héritier d’Elifabeth , 

Sniard : Elle étoit fille de il fe fit, l’année fuivante, 
Charles, comte de Lenox, une confpiration en faveur 
petit-fils de Marguérite, d’Arabelle,quiraourutpri- 
reinc d’Ecqfle, fcetir aînée fonnière dans la tour de 
d’Henri VIII. Jacques VI, hoüiïti,Voyezlisbifttricnh 
fon coufin-gcrmain , ayant 
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-7— « font toutes huguenotes, ce qui donne-- 
* 59 " • r> roit de l’ombrage a la cour de Rome, « 
r> certain bruit répandu parmi les cacholi- 
» ques qu’elles font filles d’une nonnain, 

» * & quelqu’autre chofe encore que je vous 
r> dirai une autre fois, m’en détournent. 
r> Le duc de Florence a encore une nièce, 
r> que l’on dit être allez belle; mais elle 
n eft d’une des moindres maifons de la chré- 
r> tienté qui porte le titre de prince, n’y 
t ayant pas plus de foixante ou quatre- 
vingts ans que fes ancêtres n’étoient 
n qu’au rang des meilleurs bourgeois de 
„ y> leur ville : outre qu’elle eft de la même 
*•> race que la reine-mère Catherine, qui a - 
r> tant fait de mal à la France , & à moi en 
r particulier. 

« Voilà, continua le roi, voyant que 
y> je l’écoutois attentivement, toutes les 
r princefles étrangères, dont j’ai connoif- 
» fance. A l’égard de celles qui font en 
r> France, vous avez ma nièce de Guife, 
n qui feroit une de celles qui me plai- 
r» roient le plus ( 38 ) ; malgré le petit 
» bruit que quelques malins font courir, 
r> qu’elle aime bien autant les poulets en 

■ •yf? ,î vV ■ 

(48) Louife-Margiiérite avec le duc de Bellegardç , 
de Lorraine $ c’étoit une grand écuyer : Et ce que 
très-belle princelTe. Il fut Henri dit ici de poulet, eft 
propofé , dans le temps du d’après une chanfon qui 
fiége de Paris, de lui faire f\it faite contre mademol- 
époufer Henri IVpourréu- felle de Guife, & qu’on 
nir les deux partis. Les peut voit* dans l’Etoile , ati~ 
Libelles fatyriques de ce nie 1596. Voyez aulfi les 
teinps-là lui reprochent nn galanteries des rois de Fran- 
commerce de galanterie ce, 6cç. - 
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n papiers qu'en fricaffée : Car, pour mgi, 
rt outre que je crois cela très-faux, j’ai- 
r> merois mieux une femme qui fît un 
y> peu l’amour, qu’une qui eût mauvaife 
r» tête : mais j’appréhende la trop grande 
n paillon qu’elle témoigne pour fa mai- 
* fon , & furtout pour fes frères n. Le roi. 
parcourut de fuite, & auffi inutilement, 
les autres princeflès II trouvoit les unes 
belles, grandes, bien faites; comme l'aî- 
née des deux filles du duc de Mayenne, 
quoiqu’un peu noire; les deux d’Aumale 
& les trois de Longueville ; mais, ou bien 
«îles étoient trop jeunes , ou bien elles ne 
lui plaifoient pas. Il nomma enfuite raa- 
deraoifelle de Rohan , la fille de madame 
la princefiè de Conti,de la maifon de 
Lucé, mefdemoifelles de Luxembourg & 
de Guéméné : mais la première étoit hu- 
guenote, la fécondé n’étoit pas affezâgée, 
les deux autres n’étoient pas de fon goût : 
enfin, toutes eurent l’exclufion , pour quel- 
ques autres raifons particulières ; & le roi 
finit ce dénombrement par dire , qu’après 
tout, quelques parfaites que lui parulîènt 
toutes ces perfonnes, il ne voyoit rien qui 
pût l’aflurer qu’elles lui donneroient des 
enfans mâles, ni qu'il s’accommodât de 
leur humeur, & encore de leur efprit : trois 
conditions des fept , fans lefquelles il ne fe 
réfoudroit point à s’engager; parce qu’il 
prenoit une femme dans le deflèin de par- 
tager avec elle fes affaires domeftiques; 
& que,. devant moqrir avant elle, fuivant 
le cours de nature , & , peut-être , laifier des 
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g— 1 — — enfans en bas âge , il étoit nécefiaire qu’elle 
*598. pûc les élever, & conduire l’état pendant 
une minorité. 

Mais, quoi ! dis-je , enfin , à ce prince, las 
de chercher le but d’un difcours, où il me 
paroifloit vouloir & ne vouloir pas tout 
enfemble : n que voulez- vous, fire, avec 
r> tout ce pour & contre ? & qu’en puis- 
r> je conclure moi-même, finon, que, dé- 
r> firant fort d’être marié, vous ne trouvez 
r pourtant, fur la terre, 'aucune femme 
r> qui vous foic*propre? Du ton dont vous 
r» avez parlé de l’infante Claire-Eugénie, 
r> les riches héritières paroiflènt être allez 
r> votre fait : mais attendez-vous que le 
n ciel reflufcite une Marguérite de Flan- 
»dre, une Marie de Bourgogne, &c. , • 
j» ou du moins, qu’il rajeunifie la reine 
r» d’Angleterre«? J’ajoutai , en riant, que, 
quant à ces autres preuves de fait qu’il 
demandoit, je ne trou vois point d’autre 
expédient, que de faire aûembler les plus 
belles filles de France, depuis dix-fept 
jufqu’à vingt-cinq ans; de prendre le foin 
de connoître lui-même, par des conver- 
fations particulières , la trempe de leur 
cœur & de leur efprit; fe remettant, du 
relie , fur le rapport des matrones expéri- 
mentées, auxquelles on a recours dans 
des cas à peu près femblables. Je conti- 
nuai, en reprenant la parole plus fêlieufe- 
ment , que , pour moi , mon avis étoit, que 
fa majefté pouvoit tout d’abord retrancher 
de fon plan les grands biens & la naif- 
fance royale; qu’il fulîifoit d’une femme 

qui 
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qui pût fe faire aimer, & lui donner de 
beaux enfans; mais qu’à cet égard, en- 
• core une fois, on devoir fe contenter de 
la plus firople apparence , fe fouvenant 
également, & du grand nombre de belles 
femmes ftériles , & des pères illuftres , 
malheureux en enfans ; au relie , que , quels 
que fulTent les fiens, le ftmg dont ils for- 
' tiroient les ren droit toujours l’objet du 
refpedt & de l’obéiflance des François, 
r Or bien, interrompit le roi, laiffanc 
à part votre avis fur cette aflèmblée 
» de filles , qui apprêterait à rire , & 
» vos galans hommes , qui n’ont pas 
» eu de ferablables enfans ( 39 ) : car 
» j’efpère en faire qui vaudront mieux 
» que moi , puifque vous convenez que 
» ma femme doit être complaifante , bien 
« faite , & de taille à faire efpérer des 
» enfans. Songez un peu, en vous-même, 
» fi vous n’en pourriez point connoître 
r> quelqu’une , dans laquelle tout cela fe 
x> rencontrât ». Je répondis , que je ne 
prononçois pas ainfi à la hâte, fur un 
choix qui demandoit tant de réflexion, 
& auquel je ne m’étois point encore ap- 
pliqué. » Et que diriez- vous, repartit 
» Henri , fi je vous en nommois une , 
» dont j’euffe une pleine connoillance fur 


(39) L’auteur cite , aflez | retranche auffl de cette con* 


mal à propos , i ce fujet , 
Niraias, Anaxindaris , Na- 
buchodonofor , Cyrus , 
Alexandre, Trajan, Conf- 
Mntin & Charlemajjue, Je 

Tome JH. 


verfation, comme de quan- 
tité d’autres endroits , plu- 
Geurs difeours trop diffus , 
& pleins -d’une inutile dru* 
'dition. 


H 
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=^==s«ces trois chofes? Je dirois , lire, re- 

*598* „ pliquai-je tout naturellement, que vous 
» avez eu avec elle une plus grande fa- 
r> miliarité que moi , & que ce ne peut 
r> être qu’une veuve : Rien que cela feul 
r> ne me paroît convaincant fur le chapitre 
r» des enfans. Ce fera tout ce que vous 
n voudrez, reprit le roi, mais fi vous ne 
y> pouvez deviner, je la nommerai. Nom- 
r> mez-la donc* lui dis-je; car j’avoue 
r* que je n’ai pas allez d’efprit pour ce- 
r> la. Oh! la fine bête que vous êtes, 
,, s’écria le roi ! vous le feriez bien , fi 
r> vous vouliez ; & vous ne faites ainfi 
« l’ignorant , que pour m’obliger à la 
r> nommer moi-même. Ne confeiVez-vous 
n pàs que ces trois conditions fe rencoD- 
r> trenc dans ma maîtrefle ? non que je 
,, veuille dire , par là , pourfuivit ce prin- 
„ ce, confus, fans doute, de fa foiblefie, 
» que j’aye penfé à l’époufer; mais feule- 
r> ment pour fa voir ce que vous en diriez, 
r> fi , faute d’autre, cela me venoit quelque 
n jour en fantaifie. 

Il n’étoit pas difficile de voir, au tra- 
vers de cette foible précaution, que fa 
majeilé n’avoit déjà que trop penfé , & 
n'étoit que trop dilpofée à cet indigne ma- 
riage, pour lequel elle lembloit , par toutes 
fes paroles, demander grâce. Ma furprife 
fut au ffi grande qu’on peut fe l’imagi- 
ner; mais je crus devoir la cacher foi- 
gneufernent. Je feignis de trouver dans 
tes dernières paroles de Henri, un air de 
plaifanterie qui n’y étoit point, mais qui 

# - 1 » 
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me donnoit occafion de mettre dans ma 
réponfe, toute celle qui étoit néceflâire 
pour faire honte au roi, de cette idée 
bizarre. Ma feinte ne me réuflit pas ; le 
roi n’avoit pas fait l’effort d’un aveu li 
pénible pour en demeurer là. «-Je vous 
n ordonne, me dit-il, de me parler libre- 
r> ment. Vous avez acquis le droit de me 
« dire mes vérités ; n’appréhendez pas que 
r> je me fâche , pourvu que vous ne le fai- 
n fiez qu’en particulier: Devant le monde, 
«je m’enfàcherois bien fort. 

Je répondis au roi , que je ne ferois ja- 
f mais allez imprudent pour dire rien à fa 
* majeflé en particulier , non plus qu’en 
public , qui pût lui déplaire; excepté les 
cas où il s’agiroit de fa vie, ou du bien 
de l'état. Je lui fis enfuite envifager , dans 
le cas dont il étoit queftion , la honte dont 
une alliance criminelle le couvriroit aux 
yeux de l’univers, &: les reproches qu’il 
auroit à efluyer , dans la fuite , de fa pro- 
pre part , lorfque les bouillons de l’amour 
étant éteints, il jugeroit plus fainement 
de fon aétion. S’il n’avoit recours à ce 
moyen , que pour ôter à la France tous 
les malheurs d’une fupceffion incertaine, 
je lui fis Voir qu’il expoferoità tous ceux 
qu’il voudroit éviter, & à de plus grands 
encore , la légitimation qu’il pourroit faire 
des enfans qu’il avoit eus de madame 
de Liancourt, n'empéchant pas que l’aîné 
jnconteftablement né d’un double adultè- 
re , ne fût , par cet endroit , inférieur au 
fécond , qui n’avoit que la honte du fitn- 
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- pie adultère ; & tous les deux à ceux qu’il 
* 59 8 * pourroit avoir , dans la fuite , de fa maîtref- 
fe, devenue fa femme légitime; ce qui, 
par l’impoffibilité de jamais bien établir 
leur état , ne pourroit manquer de deve- 
nir une fource inépuifable de querelles & 
de guerre. r> Je vous laiflé, fire, pour- 
«fuivis-je, faire vos réflexions fur tout 
n cela, avant que de vous en dire davan- 
r> tage. Ce ne fera pas trop mal fait » , 
reprit le roi, frappé du feul coup d’œil 
de ce que je venois d’expofer; *■> auffi 
»-» bien vous m’en avez afièz dit pour la 
v> première fois n. Mais quelle eft la ty- 
rannie d’une aveugle paflion ! Il revint 
encore , malgré lui , dans le moment même , 
a me demander, fi, de l’humeur dont je 
eonnoiflois les François, & furtout les 
• grands, je croyois qu’en époufant fa maî- 
irefl'e, il y eût quelque foulèvement à crain- 
dre de leur part, de fon vivant. 

Cette queftion acheva de me convain- 
cre que Henri étoit mortellement atteint; 
je le traitai comme tel. J’entrai dans des 
explications qu’il faut épargner au leéteur ; 
suffi bien , il devine lui-même tout ce que 
je pus dire, en cette occafion,.& cet en- 
droit n’a , fans doute , déjà été que trop am- 
plement traité. Nous demeurâmes près de 
trois heures enfermés; & j’eus la confo- 
Jation de laifler le roi perfuadé de tout ce 
• ljuejeluiavois.repréfehté. i" 

La difficulté étoit de rompre des nœuds 
trop forts : Ce prince' n’en étoit pas en- 
- corevenu là, &ildevoit fouffrir,aupara- 
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vant, de terribles (40) combats avec lui-— ~~ 
même. Tout ce qu’il put faire pour le 
moment préfent, fut de remettre à pren- 
dre une dernière réfolution , après qu’ou 


(40) Dans ce combat in- jrîer, & de laîlfer fa fac* 
térienr, la voix de la rai- ceflion au prince de Condé^ 
fon & de la bienféance ne que le droit de fa naiflance 
fut pas la plus forte auprès U'aifoit fon héritier; que le 
de Henri IV, & même, quoi - 1 troifiême, enfin, c’étoit Silr 
que dife ici & ailleurs M. lcry, le plus fin courtifaa 
de Sully, on a toujours été des trois), concredifantl’u* 
perfuadê , avec beaucoup Stl’autrc avis, lui dit , qu’il 
de fondement , que , fi la ne pouvoir mieux faire , 
jnort n’avpit pas ôté à ce qued’époufer famaîtrefle, 
prince cette maîtrelfe fi & légitimer l’ainé des en- 
tendrement aimée, ou il fans qu’il a voit d’elle. Hen- 
l’auroic épouféc, ou il ne ri IV, continue l’auteur dç 
fe fcroit point remarié du cette anecdote , qui s’an- 
tout. Il ne s’en tint pas tou- nonce pour être une pef- 
jours,làdeflus,aufeulcon- fonne, & laquelle l’un d« 
feil du duc de Sully, du trois miniftres mêmes fit 
moins, fi nous ajoutons foi part de ce quivenoit de fe 
à une anecdote . allez eu- pafler entée le roi & eux , 
rieufe , qui fe trouve dans Henri IV parnt ému de ce 
le vol. 9590 des manufcrits difcours, & , enfuite , dit: 
de la bibliothèque du roi. „Je m’étoîs promis beau- 
Elle marque , que Henri IV „coup de vos fuffifances 
étant à Saint-Germain-en- fidélités au çonfeil 
Lave ( ce ne peut être que „que j’ai déliré prendre 
quelques mois au plus après „de vous, touchant mon 
fon retour de Bretagne ) , il „ mariage.... Et, toutefois, 
fit appeler fes trois minif- „ j’ai peur, qu’au lieu de 
très ( meflieurs de Rofny, ,, me faire réfoudre, vous 
de Villeroi & de Sillery), „n’ayez augmenté mon 
pour traiter avec eux cette „ irrélblutîôn par la con- 
queftion fi importante de «trariété de vos opinions, 
fon mariage : Que le pre- «accompagnées de rai fou s 
raict,quieft,àcoupfûr,M. «fi puiflantes que je me 
de Rofny (opina, comme «trouve bien empêché, 
il fait dans cet endroit de «au jugement que je dois * 
fes mémoires; que leJc- «faire de la meilleure : A 
cond luiconfeilla, au con- «cela dotic, j’ai befôin 
traire , de ne point fe ma- ,, d’un peu de temps pouf 
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c =~= auroic obtenu du pape cette permiflîon 
tant follicitée, & de garder, jufque là, 
fur tous fes fentimens, le plus profond 
fecret. Il me promit qu’il ne diroit rien 
à fa maîtrefle des miens, de peur de me 
mettre mal avec elle. » Elle vous aime, 
r> me dit-il , & vous eftime encore da- 
r> vantage ; mais il lui relie toujours quel- 
n que défiance , que vous ne lui foyez 
« pas favorable dans les avantages qüe 
«je fuis porté à faire à fes enfans & à 
» ell'e. Elle me dit fouvent , qu’il fem- 
r> blç* à., vous entendre mettre fans cefie 
>» en’ avant mon état & ma gloire, que 
r> vous préférez l’un à ma perfonne , & 
» l’autre à mon contentement ». Je ré- 
pondis encore, que je ne m’en défendois 
pas ; que l’état & le fouverain ne devoienc 

/ point être envifagés fous deux regards 
différens : » Songez, fire, ajoutai -je , 
» que votre vertu étant l’efprit qui ani- 
» me véritablement ce grand corps , il 
r> doit vous rendre , par fa fplendeur , la 
» gloire Sc la félicité qu’il tire de vous ; 
» & que vous ne pouvez chercher la vô- 
» tre ailleurs ». Cela fait, nous fortîmes 
du jardin , & nous nous féparâmes pour 
aller fouper; laiffant les courtifans fe don- 
ner la torture, pour deviner le fujet d’un 
entretien aufïï long. 

Nous n’avions fait aucune attention, 
le roi , ni moi , à une circonftance dont le 
.défaut a fouvent été un' obftacle dans de 

„y fonger , &c. „ Ce: donna congé à ces raef- 
qu’ayaut dit, il fe leva, Scliieurs. 
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femblables occafions ; je veux dire , au con- 
fentement de la reine Marguerite à la dif- 
folution de fon mariage. Je crus devoir 
entamer cette négociation, en attendant 
le fuccès de celle qui fepratiquoit à Rome. 
Je voulus d’abord fonder quels étoient les 
fentimens de cette princefie. La teneur 
de la lettre , que je lui écrivis à ce fujec, 
étoit : Que, fouhaitant paflionnément fon 
raccommodement avec le roi, fur lequel 
la France fondoit fon efpérance d’umhé- 
ritier de la couronne, j’avois cru devoir 
la prier de m’employer pour y travailler. 
Si la difpofition des efprits étoit telle, de 
part & d’autre, que cet effort fût impof- 
fible, ou qu’il ne pût conduire à la fin que 
je lui marquois (ce qui étoit un point 
dont je fa vois bien que la ftérilité de Mar- 
guérite dcvoit la faire convenir fecrette- 
ment) qu’elle ne s’offenfât pas, fijepre- 
nois, dans la fuite, la liberté de la porter 
à un plus grand facrifice encore , que l’é- 
tat attendoit d’elle. Je ne marquois pas 
la chofe plus clairement; mais, après ce 
que je venois de lui dire, fur lanéceffité 
de donner des enfans légitimes au fang 
de France, il n'étoit pas difficile de de- 
viner quel étoit ce facrifice. 

La reine fe donna tout le temps de dé- 
libérer fur un parti de cette importance, 
avant que de me faire réponfe. Je ne la 
reçus que cinq mois après; elle étoit da- 
tée (41) d’Uflon, où elle faifoit fa réfi- 

( 41 ) Cette princefles’é-| (leurs années auparavant, 
toit d’abord retirée , plu- 1 à Agen , 6c , enfuite , i Çar- 

H iv 
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= s ===dence ordinaire; & cette réponfe étoit 

1598. telle qu’on pouvoir la fouhaiter, fage, 
modefte & foumife. Marguerite, fans s’ex- 
pliquer autrement que j’avois fait moi- 
même, fur une féparation , dont le bruit 
n’avoit point encore éclaté , fe contentoit 
de faire parler en fa place une protec- 
tion de fa foumifiïon à toutes les volontés 
du roi , jointe à des louanges fincères de 
la conduite de fa majelté, & à des remer- 
cîmens pour moi, des foins que jeprenois. 

Le féjour du roi à Rennes ne fut que 
de fept ou huit jours, après lefquels il fe 
hâta de retourner à Paris, pour fe trou- 
ver en Picardie au commencement de Mai. 
Il s’achemina par (42) Vitré, d’où je re- 
çus ordre de ce prince, de donner une 
gratification à la garnifon de Rochefort, 
& enfuite d’en faire rafer le Château. De 
Titré,, fa majefté, prenant le long de la 
Loire, fe rendit à Tours, par la Flèche, 
qu’elle fe fit un plaiür de revoir, com- 
me l’endroit où elle avoit pafi'é une par- 
tie de fa jeunefle. 

Pour moi , après avoir encore demeuré 
cinq ou fix jours à Rennes , pour mettre 
ordre, foit aux finances, foit au payement 

lat. Le roi Henri ni fon 
frère, qui ne la traitoitpas 
'mieux que Henri IV fon 
mari ,1a fit pourfuivre par- 
tout , & , enfin , renfermer 
dans le château d’Uflon , en 
Auvergne, où, après fa 
mort elle demeura volon- 
tairement. 


(41) Je fubftittie ce mot 
en la place de celui do Vil- 
leroi, que porte l’original. 
Il n’y a jamais eu d’endroit 
en Bretagne , qui ait porté 
ce nom, & le chemin de 
Henri IV s’adonnoit, enef, 
fet, par Vitré. 
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des gens de guerre , à leur départ de Bre- v - 
tagne, & à leur marche au travers des I 55r* 
provinces, je vins trouver le roi à Tours, 
cù ce, prince me manda pour une af- 
faire importante. Je le laifiài continuer 
fa route vers Paris, où, quelque chofe 
qu'il fît, il ne put arriver , que fur la fia 
de Mai. J’étois fi las ( 43 ) du cérémonial 
des grandes villes, & des, longues haran- 
gues furtout, que, prenant un chemin . 
écarté, par le Maine & le Perche, je vins 
feul vifiter ma terre de Rofny , où mon 
époufe étoit occupée à faire commencer la 
maifop que j'y faifois bâtir, & avoit man- 
qué à être écrafée fous les ruines du vieux 
bâtiment qu’il avoit fallu abattre. 

. Je m'y arrêtai fort peu ; & , cependant , 
je ùetjouvai plus le roi ,à Paris. Il ne fie 
qu’y paflér, & prit auffi-tôt la rpute d’A- 
miens. Cet endroit lui parut commode, 
pour communiquer facilement avec fe& 
plénipotentiaires à Vêrvins, &, en même- 
temps, pour vifiter toutes les places frorn- 

. <•" :îii - 'iyV «. t . ;> *. '"u., 


4 .. ^ f ’ * ■ J V lt • * 4 

,(4.3) Lc.roînel’étoitpas „ re, &c„ Ce roî lüi ü 
jnoin.Vj L’Etoile rapporte! .en l'interrompant : „ Ve 

miolnnoc ro fnwf frn _ A,in» . I 1 î*n • kî 


Ven- 

[.„ ire - faint - gris ! j’ai bien 
„oaï parler de cet Agé- 
„filaiîs; mais il avoit df- 
„nd,J5t,>e,n’ai pas dîné, 
......... moi „. t Ayant dit, par 

fy répétant fouvenr , r.oi deux fois-, à un antre , tju’it 
très - bénin * t|ès - grgnd J abrégeât,,. voyant qu’il 

très- clément, &ç. , Ajoit- ifep faifoïtriép, il le laiiTa 
lezf^trôs-iaft, IpiditHeii-j lâ , & s’èn alla, en lui di- 
ïkjqn •wre.ji, ayant débueéi-fapt :„Vous direz donc le 


t qpelques reparties fort 
pgréjtidcs de fa inajefté^. à( 
«qsjmportuns harangueurs. 
.L’un ,4’qux l’ennuyoit pari 
de longs titres d’honneurs , 


P 3 ? ÇfiLW>W:i>«Aiéfilaiis 
»toi do Lacédémone, fi- 


^ relie à M. Guilleaume^,, 

c’étoit le bouffon de igeour^ 

II Y 
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= — = tières, faciliter l’évacuation de cellesqu’on 

*59 ^ alloit lui rendre par le traité , & pourvoir 
à leur fureté, pour l’avenir. Tout cela 
fut fait en huit jours , & fa majeilé ne re- 
vint point à Paris, que la paix ne fût 
fignée (T44J). 

Le traité étoit des plus fimples : La re- 
mife de toutes les places que l’Efpagne 
pofi'édoit en France, en faifant pr.efque le 
leul article confidérable. On n’y ftatua 
rien fur l’aifaire du : marquifat de Saluces. 
Le roi ne jugea pas devoir manquer la 
paix pour cet article, qu’on regardoit 
comme fi peu important , que , fur le déni 
de juftice delà Savoie, il pouvoit, fans 
peine, difoit-on, fefaifirde tout ce mar- 
■ quifat, n’y trouvant plus d’obftacle de la 
part de l’Efpagne, feulement on en fit un 
compromis entre les mains du pape (45). 
fïev.îJtfri "v -, .■> m 

■ ( 44) Elle fut (ignée , le* ,, fleur roi & de fon con- 
Mai 1598, au nom durai, „ feil d’état; rueflirc Jeau- 
-ÿur „ raeffire Pomponne „,naprilte de /Jfaxis , chc- 
,, de Bellièvre , chevalier , ,, vafièr, ücc. , J: mefiîre 
,, fleur de Grignon , con- „ Louis Verreiken , auflfi 
,,ieilleren fon confeil d’é-, „ chevalier, &c. ,, Voyez 
tat ; & meffire Ni^blas cé traité eri'èfttîer, dans les 
,, Brulart, chevalier, fiéur mémoire: & négoii.itfcm de 
„de Sillery, aoffî cônfêfl- f* faix tMtie 4 'Ptrtrik*, 
„ 1er du dit fiéur roi en tom. i , avec la relfttidn pen 
,,fon confcil d’état & formé de journal 1 , de' tout 
+ préfldent en -fa cour du £e qui fe pifla entré 1rs 
„ parlement de Paris , au pfénipotentiairés , ' depâis 
„nt>m du cardinal d’Au- ‘i’ouvemire de cette tiégd- 
tÿjche , ayant po’uvoifdu cildfdri , jufqu’à la cénfrru- 
i, roi d’Kfpagnc l , f?nr «nef- liôn'de krpaîx. - r'*' 
„fire Je-.m Rk-hardOt , rtié- ; f ^ ^-Ce qui- regarde I- 
„valier, chef & pré fi défit 'Arc de Savoie, repré l'ettré 
-5,'ùu cotjfeü - privé du dit Iprtr méfiife- ÇafparddC Gé- 
I - .;vî < •*< t viMûvi ■ ■■:■ 1 Jh ici- 


/ 





Livre Neuvième. 179 

Les plénipotentiaires firent, en cela, nm»- 
faute, qui rengagea fa majefté, incontinent 159^. 
après la paix , dans une guerre qu’on au- 
roic pu éviter. Je fupprime, au refte, tou- 
tes les formalités d’ufage entre les pléni- 
potentiaires (4 6 ) ; & je laifie à d’autres à 
louer ces marches fines & détournées , 
que la politique veut qu’on croye le chef- 
d’œuvre de l’ePprit humain. 

Le roi ligna le traité dans Paris , en pré- 
fence (47) du duc d’Arfcot, & de l’ami- 


nève, marquis de Lullin, 
confeiller d’état , &c. , cft 
ù la fuite de l'art. 24, & 
porte : „ Que le l'urplus 
,,des autres différens , 
,,qui font entre le dit fleur 
,,roi très - chrétien , & le 
,, dit fleur duc , fera remis 
,, au - jugement de notre 
„S. père Clément VIII, 
,, pour être vidé & dé- 
„cidé par fa fainteté, de- 
,,dans un an... Et detneu- 
,, rcront les ebofes en l’é- 
,,tat qu’elles font à pré- 
„ fent , &c. 

C46) Il s’ÿ trouva les 
Blêmes difficultés pour le 
fonds, & les mêmes obfta- 
cles pour les formalités, 
qui ont coutume de fc ren- 
contrer dans ces fortes de 
difcuflions. On peut les voir 
dans les Lettres de MM. de 
1 Bellièvre & de Siliery , Cf 
dans la relation , 67 . , ibid. 
Ces deux négociateurs ont 
été..généralc>nent loués de 
la conduite ferme, & l'âge 
qu’iis y firent voir. Us dé- 


duifent, dans leurs lettres, 
& , entr’autres , dans celles 
datées îles 7 A vril &4l\Iars, 
les motifs qui les portèrent 
à finir avec les agens du 
duc de Savoie , de la ma- 
nière dont fe plaint M. de 
Sully, ce qu’ils ne firent 
que par des ordres parti- 
culiers de fa majefté , dans 
l'a lettre du 9 Avril , âej:. 

(47 ) Charles de Croy , duc 
d’Arfcot, prince de Chj- 
may , dom Francifco de 
Mendofa & Cardona , ami- 
ral d’Arragon. HenrilVprê- 
ta le ferment pour l’obfer- 
vation du traité de paix, 
le Dimanche ai Juin, le 
cardinal de Florence, lé- 
gat , officiant de la manière 
la plus folemnelle. La re- 
lation s’en trouve aulli, 
ibid. , tom. 2 , p. 2 66; MJi. 
de la bibliot, du roi, vol. 
9301 ,- Mim. île la ligue, 
tom. 6 i mim. de Ne ver s , 
tom. 2} Matthieu, tom. 2 } 
Csjct , & auti es. 

H vj 
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Liai... . - .j ra ] d’Arragon. Le cardinal archiduc fit la 
j 598 ‘ même chofe à Bruxelles, au nom du roi 
d’Efpagne & du lien, devant le maréchal 
de Biron, à qui le roi venoit de donner, 
pour le rendre digne de cette cérémonie, 
le rang de duc & pair : dignité qui acheva 
de lui tourner la tête. MM. de Bellièvre 
& de Sillery y affilièrent aulfi. Le duc de 
Savoie reçut folemnellement la paix , i 
Chambéry, en préfence de Guadaigne Bo- 
théon (48), gouverneur de Lyon, député 
de fa majelté à cet effet. ' 

C’eft ainft que , malgré une ligue suffi 
puiffante que celle du pape , de l’Empe- 
reur , du roi d’Efpagne , du duc de Sa- 
voie , de tous les eccléfiaftiques de la 
• chrétienté, le roi vint à bout de fes def- 
feins (49), & les couronna par une paix 


(48) Il eft qualifié dans 
faite du ferment prêté par 
le duc de Savoie le a Août , 
j,illuftre feigncur, Guit- 
„lcaume de Guadaigne , 
„feigneur de Bothéon , 
„ chevalier des ordres de 
,, très -haut & très- excel- 
lent prince Henri IV, roi 
„ très - Chrétien de France 
„ & de Navarre, confeil- 
„ler d’état, capitaine de 
„ cinquante hommes d’ar- 
„ mes de fes ordonnan- 
ces, & fon lieutenant- 
5, général au gouvcrne- 
„ment de Lyonnois, Fo- 
„rêt & Beaujolois, arn- 
„ba(Tndeur commis & dé- 
„puté, &e„. Mim. & ni- 
gotiations , &(. , (cm. 2 } J>ag. 


36s- 

(49) Les lettres que ce 
prince écrivoit à fes deux 
minières à Vervins , pen- 
dant tout le temps que dura 
cette négociation , en font 
foi. Elles font rapportées 
dans les mim. £? négocia- 
tion!, &c.,ibid. Il dit, „ que 
,, d’un coup de plume , il 
„ venoit de faire plus d’ex- 
„ ploits , qu’il n’en eût pu 
„ faire pendant une Ion- 
„gite guerre , avec les 
„ meilleures épées de fon 
,, royaume On difoit 
aufli fur ce traité , que les > 
Ffpagnols avoient vaincu 
parles armés, & les Fran- 
çois par la négociation. 
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glorieufe. Il récompenfa en roi ceux qui — 
y avoient travaillé ; afin que cette adion 

n’aliénât pas de lui la république de Hol- 
lande, il fit partir pour Amfterdam Paul 
Choart de Buzenval , qu’il chargea de 
maintenir la bonne intelligence avec les 
États-Généraux , & de payer la penfion que 
fa majefté leur donnoit. On ne pouvoit fe 
lafler de donner à ce prince les louanges 
que méritoit fon habileté, suffi bien que 
fa diligence à fe tranfporter , fur le moin- 
dre befoin, dans tous les endroits de fon 
royaume. 


Fin du neuvième Livre. 
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L i y r e Dixième. 

Xv A paix amena d’autres foins & d’autres 
travaux. Le roi commença par faire une 
réforme dans fes troupes, tant françoifes 
qu’étrangères. Les Suifi’es furent licen- 
ciés, à l’exdeption des trois compagnies 
>i es,, colonels ^Galari, Heid & Baltazar, 
deicent hommes chacune. Cette réforme 
ne- fut pas 'auffi complette que je l’aurois 
Tpu liait é , & que la conjoncture paroi üoit 
la demander; Le confeil que je donnai 
là déflus,- ne fut poinjt goûté de fa ma- 
Cependant, fi 'l’on confidèreque le 
rréifor royaiiétoit dans le dernier épuife- 
ïqèiît,y&, rrtàlgré cela',' dàhs la néceflité 
.deipôurVQiîiia quantité de dépenies li-pref- 
fantes, qu?on fat obligé de faire: de nos- 
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— - - veaux emprunts d’argent, je crois qu’on 
159^’ ne fauroit me reprocher, en cela, une éco- 
noraie ford.ide & mal placée. 

Ces dépenfes étoient le rétaWifiement 
des fortifications de quantité de villes r 
& Préparation d’une infinité de bâtimens, 
menacés d’une ruine prochaine , par 1« 
malheur des derniers temps , dont il fal- 
lut , fans délai , travailler à prévenir la dé- 
cadence. En faifanc vifiter les principales 
rivières du royaume, pour en régler les 
diiférens droits : emploi qui fut confié à 
quatre perfonnes d’une probité reconnue, 
il fij trouva auifi plufieurs travaux à y 
faire, principalement fur la Charente. 

Entr’autres réglemens pour la police, 
qui furent jugés nécefiaires,le roi mit des 
bornes à cette quantité inraienfe' de blé, 
qu’on étoit dans l’ufage de faire pallier 
hors du royaume , & qui , fou vent , expofôic 
. la France à fouffrir de grandes difettes (1) 

(i) conftfquente lape permettre , • fans mefurt 
plus jufte qu’il femWe qu’on ni proportion; 
puifle tirer de tous les çai- . Si , pour trouver ce jufte 
fonnemen* qii’on lit, & milieu, les raagafifis publics 
qu’on en te mi tous les jours , & royaux ne paroiflent pas 
fur .la question du tranf- un moyen heureux , s oui- 
port du blé hors du royau- fe des grandes dtfpenfos 
me, eft celle'qtletire îcïle & des Ineônvéniénl en- 
duc de Sully. Il ne feroit core plus, grands à quoi 
pas jufte de priver ,cp|U$ expofcut , il, fgtpble 
royaume de l’une de fes qu’on ne fauroit en dira au- 
plusheureiifes rèflources, tant des commiflàitcs qu’en 
& de l’un des plus riches établirqij p£or veille® ifat- 
Soutiens de fon commerce , re remplir.. ouvrir 3 tfer- 
tfn ‘défendait tout trénf- pier lès‘ greniérs déÿ parti- 
porc tje bette denrée. Il ne dïliers^ forTquè'W<béfoia 
fcççU; pas p]y| prutfcnt Oç psbjjç , le; jtqtâey&vlPsoifc 
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de fes propres biens. Par un autre régie- ■ — J 

ment , le port d’armes fut interdit fous I 55®* 
de grandes peines , à ceux qui n’avoient 
aucun droit d’en porter ( 2 ). 


partie de la police , dont le 
grand & prefque le feul ob- 
jet feroit de connoître & de 
maintenir la proportion en ■ 
tre le produit de la terre & 
la confommation , en com- 
penfant les années différen- 
acs & les différentes pro- 
vinces » n’elt pas , je crois , 
d’une auffi grande difficulté 
que d’abord elle le paroît. 

(a) A ce régi entent fur le 
port d’armes , bien des per- 
sonnes croyent qu’il feroit 
àpropos qu’on ajoutâtquel- 
ques marques diftinétives 
dans la fonne des habillc- 
mens qui ferviffent à faire 
connoître en public les dif-j 
férentes conditions. 

Quant aux fciences , arts 
& belles - lettres , s’il eft 
vrai , comme il paroît qu’on 
ne fauroit en douter , que 
c’eft au foin qu’on a pris 
depuis quelques Qècles , 
de les cultiver en Europe , 
qu’on a l’obligation de la 
àfférence qu’on remarque, 
aujourd’hui, dans les Eu- 
ropéens , du côté de la 
douceur dans les mœurs, 
de la politeffc dans les ma- 
nières , de leur liaifon cn- 
tr’eux, & des moyens qu’un 
efprit plus pacifique a fait 
Imaginer , pour difeuter A 
terminer d’une manière 
moins cruelle leurs diffé- 


rons refpeéiifs ; il femble 
que , par toute forte de 
motifs publics , indépen- 
damment de celui de la 
gloire & de l’intérêt par- 
ticulier qui en réfulte, un 
grand état ne doit point 
perdre de vue cet objet. 
Après les foins dont on s’eft 
occupé , jufqu’à préfenc , 
dans ce royaume , pour fbr- 
mer & établir une bibliothè- 
que, descabinet$& des re- 
cueils en tout genre , qui 
foient dignes du puiffant 
monarque qui le gouverne, 
pour inftitucr des acadé- 
mies, où l’on s’applique A 
perfeétionner les fciences 
& les arts , on attend avec 
impatience de voir exé- 
cuter le dcffeln , formé 
dès il y a long-temps , de 
mettre toutes ces différen- 
tes parties , un peu plus i 
la portée les' unes des au- 
tres qu’elles ne le font , 
dans une ville de l’éten- 
due de Paris , en les raf- 
femblant toutes dans une 
même enceinte, où l’on put 
trouver commodément , 
tout à la fois , les livres , les 
inftrumens , les imprime- 
ries , & généralement tou- 
tes les pièces néceffaires , 
avec les logemens des per- 
fonnes prépofées pour en 
‘prendre foin , & furcout 


\ 
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Les belles-lettres trouvèrent auffi place 
J 59°* dans ces occupations du roi. Il entendit 
parler de Cafaubon ; &, fur la réputation 
de ce favant homme , il le fit convier de 
venir s’établir à Paris , avec fa famille , où 
il le fixa par une penfion qui lui donna 
les moyens d’y vivre , comme il convient 
à un homme de fon caractère , qui n’eiî 
pas appelé , difoit Henri , pour gouverner 
l’état. » 

Je fuis obligé de fupprimer un détail 
d’affaires moins importantes , qui iroit à 
l’infini , s’il falloir donner place dans ce? 
mémoires à tout ce que me dit fa ma- 
jefté, à tout ce qu’elle m’écrivit, de Fon- 
tainebleau , de Monceaux &de Saint-Ger- 
main-en-Laye , où elle palfa le relie de 
cette année , & où elle m’appeloit , de 
temps en temps , pour conférer avec moi fur 
les différentes affaires qui fe préfentoient. 
Je m'en tiendrai à ma premièrepromefie, de 
retrancher tout ce qui ne mérite pas , de 
foi-méme, quelque confidérarion ; &je me 
contenterai de marquer ici, que, jamais 
peut-être , des miniftres d’état n'ont trouvé 
plus d’attention, ni plusdereffource, dans 


de voir établir une efpéce 
de tribunal des feiences & 
des arts , conipofé de per- 
sonnes choifies dans les dif- 
férentes académies , & en- 
tretenues par fa majefté , 
pour faire un examen exaft 
& porter un jugement fùr 
de tous les livres , décou- 
vertes & productions qui] 


peuvent intérefler le pu- 
blic. On eut d’abord inten- 
tion de faire fervir la place 
Vendôme à ce projet; en- 
fuite, on y a deftiné le vieux 
Louvre; mais des dépen- 
fes d’états , encore plus né- 
ce flaires , ont toujours , de- 
puis , obligé ü en différer 
l’exécution. 
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l’efprit d’aucun prince, fur tout ce qui 
eft d’utilité, ou Amplement de commo- 
dité pour un royaume , que j’en ai tou- 
jours trouvé dans le prince que j’ai fervi. 
Ni la paix, ni les affaires domeftiques, ne 
lui faifoient point perdre de vue tout ce 
qui fe pafl'oit hors du royaume (3). La 
queftion du vrai ou du faux dom Sébaf- 
tien, faifant , alors, beaucoup de bruit en 
Europe, auffi bien qu’en Efpagne, il en- 
voya la Trémouille (4) en Portugal , pour 
tâcher d'éclaircir ce myftère, afin de ne 
prononcer qu’avec pleine connoifiance fur 
lajuftice ou l’iniquité du confeil d’Efpa- 
gne, qui avoit commencé par faire arrêter 
le prétendu roi de Portugal. 

Henri n’ayant pas encore ouvert fon 
ofprit aux grands defléins , qu’il forma, 


(3) Cette queftion parott 
préfentement bien décidée, 
par l’autorité de prefque 
tous les bons hiftoriens , 
qui ne doutent pas que le 
roi dom Sébaftien n’ait vé- 
ritablement perdu la vie 
dans la bataille qu’il livra 
aux Maures , à Alcaçar , en 
1578, &, parconféquent, 
que ce prétendu dom Sé- 
baftien ne foit un impof- 
teur , foutenu alors , & de- 
puis, par les ennemis de 
l’Efpngne. Voyez les preu- 
ves de la mort de ce roi 
de Portugal , dans M. de 
Thou , liv. 65 , ; il en 

fera encore parlé dans la 
fuite. La France pou voit 
encore s’kuércffer à cette 


; queftion par un autre en- 
droit. Cathérine de Médi- 
eis avoit prétendu avoir des 
droits légitimes fur la cou- 
ronne de Portugal , comme 
fe ii font iflue de Robert, 
filsd’Alphonfe III, par Ma- 
haud , fa première femme , 
morte en 1062; depuis le- 
quel temps elle foutenoit 
que tous les rois de Portu- 
gal n’avoient été qu’autant 
d’ufurpatcurs; c’étoient là 
autant de points , bien dif- 
ficiles à juftifier; auiïi pa- 
rolt-il qu’elle fit peu de dé- 
marches pour faire valoir 
fes prétentions. 

(4) Claude de la Tré- 
mouille, duc de Thouars, 
mort en lôoé. 
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===== dans la fuite , contre la maifon d’Autriche , 

1 59 o* il voulut , dans cette année , fe porter pour 
médiateur entre l’Efpagne & l’Angleterre, 

& propofa entre ces deux couronnes, une ' 
conférence à Boulogne ( 5 ), où il envoya, 
pour y affifter de fa parr , Caumartin & 
Jeannin. Je combattis encore inutilement 
cette idée, qui ne me paroifloit point par- 
tir d'une faine politique. Heureufement, 
la conférence n’aboutit à rien de ce qu’on 
s’y étoit propofé. La haine invétérée des 
deux nations, fît élever tout d’abord une 
difpute fi vive fur la préféance, qu’on fe 
fépdra , avant même que d’avoir entamé le 
moindre préliminaire. 

Les jéfuites ne furent pas plus heureux, 
dans l’application qu’ils prétendirent fe 
faire de l'anticle du traité de Vervins-, 
par lequel il étoit libre à tout François 
exilé , comme à tout étranger , de repaf- 
fer en France, & de s'y faire un établif- 
fement: L’arrêt du confeil qui intervint, 
leur ôta cette reiîource , & ils furent 
obligés dé recourir, à d’autres moyens 
qui leur réufiirent mieux. 

L’aflemblée du clergé , qui- fe tint cette 
année, & dura une partie de la fui vante, 
partagea encore l’attention de fa majefté 
auffi bien que la promotion des cardi- 
naux. Le fils de madame de Sourdis ( 6 ) 

(5) Cette conférence , ou de Juin 
• congrès, où furent admis (6) François d’Efcou- 
les états des Provinces^ bleau, cardinal de Sourdis, 
unies, ne fe tint qu’en archevêque de Bordeaux, 
1599 , aux mois de Mai & mort en 1628. 


Digitized by Google 



t 


Livre Dixième. ' 189 

fut un des François à qui ce prince fit — 
donner le chapeau, quoique, par fa grande I 59»* 
jeunefie, il ne l’en jugeât pas trop digne. 
Madame de Sourdis n’en eut l’obligation 
qu’à l’adrefle qu’elle eut de faire appuyer 
fa demande par la ducheffe de Beaufort. 

C’eft le nom qu’avoir encore pris la 
maîtreflê du roi, en la place de celui de 
marquife de Monceaux , depuis que la naif- 
fance d’un fécond fils lui avoit attiré , de la 
part de fa majefté , un redoublement de ten- 
’drefle & de bienfaits. Depuis long-temps, 
cette femme ne bornoit plus là fon ambi- 
tion , elle n’afpiroit pas à moins qu’à fe 
faire déclarer reine de France , & la paf- 
fion de Henri, qui prenoit, chaque jour, 
de nouvelles forces , lui faifoit efpérer d’y 
parvenir. Sitôt qu’elle eut nouvelle que 
les agens du roi à Rome avoient com- 
miffion de folliciter la difiblution de fon 
mariage avec Marguérite , •& que fa ma- 
jefté étoit fur le point de faire partir pour 
cette cour le duc de Luxembourg ( 7 ) , 
avec le titre d’ambafiàdeur, pour en pref- 
ffer la conclufion , elle jugea cette occa- 
fion favorable ; mais , comme elle fe défioit 
des agens-, & apparemment du nouvel am- 
bafiàdeur , elle jeta les yeux fur Sillery , 
qui étoit déjà fort dans fes intérêts , &quô 
cette dernière marque de confiance ne pou- 
voir manquer d'ÿ' mettre encore davanta- 
ge ; elle le fit venir; & , lui expliquant fes 
vues , elle ne mit aucune borne aux ré- 

< ' * • , , t f . 

( 7 ) Henri de Luxembourg, duc de Pioey , le dei* 
üier de cette branche de Luxembourg. 
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— compenfes dont elle prétendoit payer fon 
dévouement & fes fervices. Comme elle 
connoifloit ce qui étoit le plus capable de 
tenter Sillery , elle l’afiura des fceaux , à 
fon retour de Rome , au hafard de défo- . 
bliger madame de Sourdis même , fa tante, 
&lon intime amie, & lui promit encore 
la dignité de chancelier , fitôt qu’elle vien- 
droit à vaquer. Sillery s’engagea , à ce 
prix , avec tous les fermens qu’elle exi- 
gea de lui, de ne rien négliger pour ob- 
tenir du pape la légitimation des deux 
enfans qu’elle avoit eus de Henri , avec 
la diflblution du mariage de ce prince. Ce 
premier pas une fois fait, il ne lui en ref- 
toit plus que peu , & de très-faciles à faire, 
pour le faire porter jufqu’au trône. Elle ne 
manqua pas de rail'ons pour faire approu- 
ver au roi l’ambafiàdeur qu’elle avoit 
choifi. Le duc de Luxembourg ne Jailla 
pas de partir , mais , pour être rappelé 
aulîi-tôt que Sillery feroit en état d’aller 
Je relever. La duchefie ne s’embarrafla 
point de cacher L toute la cour le titre 
dont elle venoit de décorer fon favori. Elle 
travailla elle-même à fes équipages , & fit 
expédier par le roi les ordres néceflài- 
res pour faire paroître Sillery avec tout 
l'éclat & la grandeur propres à afiurer le 
fuccès de fa négociation. 

En même temps , la duchefie de Beau- 
fort voulant préparer les François au chan- 
gement d’état qu’elle méditoit pour fes 
enfans, obtint du roi, qui n’avoit guère 
moins de tendrefie pour eux , que pour la 
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mère, que le baptême du fécond fils qu’elle =*- *—! 
venoit de mettre au-monde, le feroit à J 59%» 
Saint-Germain, où étoit alors fa majelté, 
avec toute la magnificence & tous les 
honneurs qui font particuliers, dans cette 
cérémonie, aux enfans de France. Je par- 
donne à cette femme une ivreflè où l’en- 
tretenoient les refpeétsferviles des courti- 
fans pour fes enfans , & les adorations 
qu’ils lui rendoient à elle-même. Je n’ai 
pas la même indulgence pour Henri , qui , 
bien loin de rien faire qui pût la détrom- 
per, accordoit les ordres pour le baptême 
de cet enfant, avec une complaifance qui 
faifoit allez voir combien la chofe étoit 
de fon goût. J’en dis mon avis allez hau- 
tement. Je m’attachai à combattre, en pu- 
blic, la tonféquence que je voyois que les 
courtifans tiroient en faveur de ces en- 
fans , fi chers au roi , pour la fucceffion 
à la couronne. Ce prince s’aperçut lui- 
même, après la cérémonie , qu’il a voit beau- 
coup trop permis , & me dit qu’on avoit 
pâlie fes ordres ce que je n’ai aucune 
peine à croire. L’enfant fut nommé (8) 
Alexandre, comme l’aîné avoit été nommé 
Céfar; &, par une efpèce de fécond bap- 
tême , les flatteurs lui donnèrent le nom 
deMonfieur, qu’il n’eft permis, en Fran- 
ce, de porter, qu’au frère unique du roi» 
ou à l’héritier préfomptif. 

k. 

( 8 ) On l’appela le clic- roi , & par M. le comte de 
valier de Vendôme ; il fut Soldons. 11 mourut grand- 
tenu fur les fonts par ma- prieur de France , en 1629 . 

«Urne Cathérinc , feeur du 
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La favorite ne s’en tint pas là ; elle com- 
l 59 ° • mença à prendre tous les airs de reine , 
moins, à la vérité, de fon propre mouve- 
ment (car je crois qu’elle fe connoifi'oiC 
allez, pour n’a voir oie, d’elle-même, con- 
cevoir cette idée ) , que poufiee à franchir 
ce pas , par les fuggeftions continuelles 
de fes créatures & de fes parens ; madame 
de Sourdis ,Chiverny & Frefne, la fecon- 
doient fi bien, de leur côté, qu’infenfible- 
ment , il n’y eux rien de fi public , dans toute 
la cour, que la nouvelle que le roi alloic 
époufer fa maîtrefle, & qu’il ne follicitoic 
fon divorce à Rome , que dans cette inten- 
tion. Je fus révolté d’un bruit fi injurieux 
à la gloire de ce prince ; j’allai le trouver, 
& je lui en fis fentir les conlequences. 
Il m’en parut touché, &, même, piqué; 
fon premier mouvement le porta à juftjfier 
madame de Beaufort, qu’il m'aflura très- 
férieufement n’y avoir contribué en rien ; 
toute la preuve qu'il en avoir, c’eft qu’elle 
le lui avoit dit : il en mit toute la faute 
fur madame de Sourdis , & fur Frefne , 
auxquels il montroit bien qu’il pardonnoic 
une hardieffe fi peu refpe&ueufe ; puifque , 
connoifiànt combien ils éroient coupables, 
il n’en fit pas le pi$ks petit châtiment. 

Une circonftance donna beaucoup de 
poids aux démarches que je fis ,*fur cette 
affaire, tant en public, qu’en particulier. 
La reine Marguérite, avec laquellelaquef- 
tion de la diflolution prochaine m’dbl igeoit 
à entretenir un commerce de lettres, fut, 
après tous les autres, ce qui fe difoic & 

{ i 
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fe faifoit à la cour , & m’écrivit qu'elle con- ^ --u 
tinuoit à donner les mains n fa réparation I5i$. 
d’avec le roi ; mais qu’elle ft fentoit fi in- 
dignée qu’on pût penfer à donner fa place 
à une femme aufii décriée que l’étoit la 
nouvelle duchefté , par fon commerce avec 
le roi, qu’elle, qui n’a voit point mis de 
conditions à fon confentement, ne pou- 
voit , préfentement , ne pas exiger qu’on lui 
accordât l'exclufion de cette femme, & 
qu’elle avoit pris, fur ce point, une fi forte 
xéfolution , qu’on ne devoit pas s’attendre 
à la lui faire changer par aucun traitement » 
bon ou mauvais. Le roi, à qui je fis parc 
de cette lettre, en comprit encore mieux 
jüfqu’à quel point ce mariage, s’il venoic 
à s’exécuter, fouleveroit tous les honnê- 
tes gens, & commença à changer vérita- 
blement, & d’avis, & de conduite. 

Je m’imaginai, qu’en faifant favoir le 
contenu de cette même lettre à madame de 
Beaufort , elle produiroit , peut-être, dans 
fon efprit, le même effet. Je ne voulus pas 
prendre ce foi» moi- même, pour ne pas 
m’expofer à efiuyer les hauteurs & les 
emportemens d’une femme qui me regar- 
doit comme une pierre d’achoppement à 
tous fes defleins. Je communiquai la let- 
tre à Chiverni & à Frefne, qui en infor- 
mèrent auffi-tôt madame de Sourdis, & 
celle-ci , dans le moment même , la dochefie 
de Beaufort ; mais tous les confeillers de 
cette dame o’étoient pas fi aifés à alarmer. 

Ils avoient bien compris qu’une démar- 
che comme celles qu’ils avoient entrepris 
Tome. JJL I . 
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■ de faire faire au roi , ne pouvoit manquer 
x 59°‘ de fouffrir de grandes difficultés, & ils 
.avoient pris leur parti fur chacune. Le 
réfultat de toutes leurs délibérations avoit ( 
été, qu’il falloir prelfer fortement la con- 
clufion; perfuadés que, quand une fois 
l’affaire feroit confommée, ils n’auroient 
aucune peine à la faire envifager fous une 
face qui la rendroit excufable; qu’au pis 
aller, on s'en accommoderoit, après quel- 
ques rumeurs, comme on fait de tout ce 
qui eft fans remède. Ils connoiffoient le 
génie du François , furtout du courtifan , 
dont la première loi eft de vouloir tout ce 
que veut le fouverain , & la plus forte paf- 
fion , celle de lui plaire. Enfin , ils crurent 
être allurés de tout, pourvu que le prince 
lui-même ne leur manquât point. 

Frefne ayant drefle l’ordonnance pour 
le payement des hérauts, trompettes & 
autres officiers fubalternes de la couron- 
ne, qui avoient fervi dans la cérémonie 
du baptême, elle me fut apportée, com- 
me les autres, afin que j’y mille mon 
mandement pour l'acquitter. Je n’eus pas 
plutôt jeté les yeux fur cette pièce, qu’un 
vif fentiment de douleur me la fit regarder 
comme un monument de la honte du roi, 
qu’on alloit conferver à la poftérité. Je 
ne balançai pas, je la retins, & en fis 
faire une autre, modefte, comme elle de- 
voit l’être, où les noms de Monfieur , de 
fih de France , & tout ce qui pouvoit don- 
ner la même idée , étoit fupprimé , & , con- 
fequemmcnt, l’honoraire des hérauts réduit 
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à la taxe commune, ce qui ne les fatisfic== 
pas. Ils ne tardèrent pas à revenir, & , dans *598. 

m d? e Sf V " s al ^ é ê uoienc » & 5 

m. de *refne, & la loi qui régloic leurs 
droits. Je me contins d’abord devant des 
gens dont je connoiflois allez la mauvaife 

3 la patience m’échap- 
pa, & je ne pus m’empêcher de leur dire! 
avec indignation : » Allez, allez, je n’ej 
« ferai rien ; fâchez qu’il n’y a point d’en- 
» fans de France. u 

Je n'eus pas plutôt lâché la parole , qîie 
je me doutai qu’elle alloic me fulcitei une 
affame. Pour la prévenir, je fortis dan. 
le moment, & vins trouver fa majefté, qui 

Sain^Ppr 0011 ’ danS f ? s ap P arte mens 9 de 
bamt-Germain, avec le duc d’Epernon- 

de FÎefnl’ en lm r m0 n Crant PordSnnance 
• f e F refoe, que, fi elle a voit lieu, il ne 

la* US <5U ’ à déclarer marié avec 
la duchefle de Beaufort. * U y a ici de 
» a malice de Freine, dit le roi, apte! 

T, 1 “™' lue i "ai* je l’empêcherai bien"! 

Il m ordonna de déchirer cet écrit & 
du tout haut, en fe tournant vers «OU 
OU quatre feigneurs de la Cour des phis 

Pr f L : i” V ° yez la malice du mon* 

•’de, & es traverfes que l’on donne à 

" ^ ™ «[«vent bien. On a apporté 

* *L M \ d £ R p. ofn y une ordonnance, afin 

** ~ e “ 0 ff e ufer, s'il la palîoit, ou d’of- 
» fenfer ma maitreffe, s’il la refufoir 
1>an ^ ^éjjr pù étoient les chofes, cette 
parole n étoit pas indifférente ï Elle fit 
juger aux couxtifans , qui rioient de ma 

I ij 
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== fimplicité , qu’ils pouvoient bien s’être 

I5?8* trompés eux- mêmes, & que le prétendu 
mariage d’étoit pas encore fi proche qu’ils 
fe l’étoient imaginé. Le roi, continuanc 
à m’entretenir feul , me dit, qu’il ne dou- 
toit point que madame de Beaufort ne 
fût dans une violente colère contre moi; 
qu’il me confeilloit d’aller la trouver, & 
de chercher à la fatisfaire par de bonnes 
raifons : « &,.ficela ne fuffit , ajouta-t-il , 

„ je parlerai en maître. 

La duchefie avoit Ton appartement dans 
le cloître de Saint- Germain : Je m’y en 
allai de ce pas. Je ne fais quelle idée elle 
prit d’une vifite qu’elle me vit commen- 
cer par une efpèce d’éclairciflement : Elle 
ne me donna pas le temps de l’achever: 
La colère, dont elle étoit animée, ne lui 
permettant pas de mefurer fes termes, , 
elle m'interrompit, en me reprochant que 
je féduifois le roi, & lui faifois croire que 
le noir étoit blanc. » Ho, ho! madame, 

*» lui dis- je , en l’interrompant à mon 
»»tour, mais d’un air très-froid, puifque 
» vous le prenez fur.ce. ton , je vous baife 
r* les mains; mais je. ne laifièrai pas, pour 
r> cela, de faire, mon devoir » : & je foo- 
tois, fans, vouloir en entendre davantage, 
afin de nediii rien dire, de mon côté , de 
plus dur. Je mis le roi de fort roauvaife 
humeur contre: fa maîtreflè, en venant lui 
^apporter fes paroles : » Allons, mé dit 
*>ee prince, avec un mouvement donc 
w r je fus' très- farisfeit, venez avec moi], 
ü & je vous ferai, voir que tes femmes ne 

- . •'* ■ r 1 ■ 
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r> me poflédent pas r>. Son carrofie tardant 
trop à venir à fon gré , fa majefté monta 
dans le mien ; & , pendant tout le chemin 
jufqu'à l’appartement de la dtfcheflé , Ü 
m’aflura qu’on ne lui reprocheioit jamai* 
d’avoir chaflé, ni feulement mécontenté * 
par complaifance pour une femme, des fer- 
viteurs qui, comme moi , ne cherchoienc 
que fa gloire & fon intérêt. 

Madame de Beauforc , qui s’étoit atten- 
due, en me voyant fortir de chez elle , à 
y voir bientôt arriver le roi , avoit bien 
étudié fon perfonnage, pendant ce temps- 
îà ; elle regardoit , auffi bien que moi , la 
viftoire que l’un ou l’autre allions rem- 
porter , comme le préfage heureux ou mal- 
heureux de fa fortune. Lorfqu’on lui an- 
nonça le roi , elle vint le recevoir jufqu’à 
la porte de la première falle. Henri, fans 
l'embrafier , ni lui faire les careffes ordi- 
naires : r> Allons, madame , lui dit-il , al- 
r» Ions dans votre chambre , & qu'il n’y 
r entre que vous-, Rofny & moi ; car je 
r> veux vous parler à tous deux-, & vous 
r> faire bien vivre enfemble n. Il fit fer- 
mer la porte, regarda s’il n’y avoit per- 
fonne dans fa chambre , la garderobe & 
le cabinet , puis, la prenant d’une main , 
pendant qu’il me tenoit de l’autre , il lui 
dit , d’un air qui dut la furprendre beau- 
coup, que le véritable motif qui l’avoie 
déterminé à s’attacher à elle , étoit la dou- 
ceur qu’il avoit cru remarquer dans fon ca- 
raétère; qu’il s’apercevoit , par la con- 
duite qu’elle tenoit , depuis quelque temps» 
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= — — que ce qu’il avoit cru véritable , n’étoit 
qu’une feinte, & qu’elle l’avoit trompé. 
Il lui reprocha les mauvais confeils qu’elle 
prenoit, & les fautes confidérables qui en 
étoient la fuite. Il me combla de louanges 
pour faire fentir à la ducheffe , par la diffé- 
rence de nos procédés, que j’étois feul vé- 
ritablement attaché à fa perfonne. Il lui 
ordonna de furmonter fon averfion pour 
moi , au point de fe conduire par mes avis ; 
parce qu’affurément il ne me chafferoit pas 
pour l’amour d’elle. 

Madame de Beaufort commença fa ré- 
ponfe par des foupirs , des fanglots & des 
larmes. Elle prit un air careffanc & fournis. 
Elle voulut baifer la main de Henri. Elle 
n’omit rien de ce qu’elle connoiffoit capa- 
ble d’attendrir fon cœur. Ce ne fut qu’a- 
près toutes ces petites façons qu’elle prit 
la parole , pour fe plaindre amèrement , 
de ce qu’au lieu du retour qu’elle auroit 
dû attendre d’un prince, à qui elle avoit 
donné toute fa tendreffe, elle fe voyoit 
facrifiée à un de fes valets. Elle rappela 
• ce que j’avois dit & fait contre fes en- 
fans , pour aigrir l’efprit de fa majefté 
contre moi ; puis , feignant de fuccomber 
au défefpoir, elle fe laiffa tomber fur un 
lit , où elle protefta qu’elle étoit réfolue 
d’attendre la mort, après un aufli fanglant 
affront. L’attaque étoit un peu forte. 
Henri ne s’y étoit point attendu. Je l’ob- 
fervois. Je vis fon cœur chanceler; mais 
il fe remit fi promptement , que fa maî- 
treffe ne s’en aperçut point. Il conti- 
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naà à lui dire, du même ton , qu’elle au- 
roit pu s’épargner la peine de recourir à 
tant d’artifices pour un fi léger fujet. Ce 
reproche la piqua fenfiblement. Elle re- 
doubla fes pleurs. Elle s’écria , qu'elle 
voyoit bien qu’elle étoit abandonnée , 
'que c’étoit , fans doute, pour augmenter 
encore fa honte & mon triomphe , que 
le roi avoir voulu me rendre témoin des 
chofes les plus dures qu’on puilïe dire 
à une femme. Il parut que cette idée la 
plongeoir dans un défefpoir véritable. 
r> Pardieu ! madame , e’eft trop , reprit 
» le roi , en perdant patience , je vois 
» bien qu’on vous a dreli'ée à tout ce 
» badinage , pour eflayer de me faire 
n chafier un ferviteur , dont je ne puis 
r> me palier. Je vous déclare que, fi j’étois 
r> réduit à la néceflité de choifir , de per- 
» dre l’un ou l’autre , je me pallerois 
r> mieux de dix maîtrefies comme vous , 
r> que d‘un ferviteur comme lui ». Il ne 
laifia pas palier le terme de valet , dont 
elle s’étoit fervie , & trouva encore plus 
mauvais qu’elle l’appliquât à un homme 
donr la maifon avoit l’honneur d’être alliée 
à la fienne. 

Après tant de paroles affligeantes , le 
roi quitta la duchelle brufquement , & s’a- 
vança pour fortir de la chambre, fans être 
touché de l'état où il la lailîoit ; parce 
qu’apparemmentlaconnoiflânce qu’il avoit 
de fa maîtrelîé lui découvroit tout ce qu’il 
y avoit d’affe&ations & de grimaces dans 
fon procédé. Pour moi , j’y étois trompé, 
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jufqu’à en être affligé ; & je ne fortis d’er- 

1558. 

reur , que lorfque madame de Beauforc , 

. voyant le roi prêt à fortir de chez elle , 
fi irrité, qu’elle pouvoir appréhender que 
ce ne fût, peut-être, pour n’y plus jamais 
revenir , changea , tout d’un coup , de per- 
fonnage. Elle courut l-’arrêter , & fe jeta 
à fes pieds , non plus pour le furprendre , 
mais pour lui faire oublier fa faute. Elle 
commença par s’excufer. Elle montra un 
air doux & un vifage ferein. Elle jura au 
roi , qu’elle n’avoii eu , ni n’auroit d’autre 
volonté que la fienne. Il n’y a jamais eu 
de changement de décoration fi fubit. Je 
ne vis plus qu’une femme agréable & cora- 
plaifante , qui agit avec moi , comme li 
tout ce qu’elle venoit de me dire n’étoit 
qu’un fonge. La paix ft fit avec une par- 
faite cordialité, entre nous deux, & nous 
nous réparâmes tous fort bons amis. 

Sur la fin d’Ottobre , le roi étant à Mon- 
Cteaux , refi'entit quelques légères attein- 
tes de fièvre , qui aboutirent, enfin, à un 
accès des plus violens (9). On l'attribua 
au ravage qu’avoit fait une quantité pro- 
digieufe d’humeurs , dont fa majefté s’é- 
toit déchargée par une purgation , & , com- 
me, la fièvre parut, en effet, diflipée, le roi 
* fe crut guéri. Il m’en écrivit, à Paris, en 


* 


(5») Voici comment lTiif- 
torien Matthieu parle de 
çette maladie de Henri IV. 
„En riant avec fa mat- 
„ trelTe & Bellegarde . de 
„ vers fatyriques , il lui prit 
,, un grand dévoiement , 


„ & fut fept heures en 
» grand danger ; voulant 
„ toujours boire , & je- 
n tant l’eau & le verre 4 
„ la tûte , &c, „ tom. 2. y /i« 

a , 277 • 
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ees termes; me marquant pourtant , qu’il ===?= 
lui étoit refté de fon indifpolition un abat- 
tement morne , qui ne lui étoit pas ordi- 
naire, & qu’il alloit chercher à difliper , en 
fe promenant, s’il en avoitla force. C’é- 
toit l’avant-coureur du mal , dans lequel 
il retomba, peu de jours après, li violem- 
ment, qu’il fe vit en fort grand danger, 

& que j’eus la douleur de le trouver en 
cet état , en arrivant à Monceaux avec 
Chatillon & d’Incarville , comme il me 1* 
mandoit par la lettre dont je viens de par- 
ler. Je crus long-temps que je n’étois venu 
que pour voir mourir mon cher maître 
entre mes bras; car il ne voulut point 
que je quittafl'e Monceaux, tant que dura 
fa maladie ; & il m’appeloit fréquemment 
auprès de fon lit. Dans un de ces mo- 
mens , où le mal , s’opiniâtrant par de 
continuels redoublemens , faifoit défef- 
pérer que tout l’art des médecins pût ja- 
mais le vaincre, & où ce prince étoit per- 
fuadé lui-même qu’il touchoit à fa dernière 
heure : r> Mon ami , me difoit-iî , je n’ap- 
** préhende nullement la mort ; vous le 
y* favez mieux que perfonne , vous qui 
v> m’avez vu entant de périls, dont il m’é- 
y» toit fi facile de m’exempter; mais je ne 
» nierai pas que je n’aye regret de fortir de 
y» la vie, fans élever ce royaume à la fylen- 
y> deur que je m’étois propofée , & avoir 
* témoigné à mes peuples , qpe je les aime 
» comme s’ils étoient mes enfans , en les 
r> déchargeant d’une partie des impôts, & 
r> en les gouvernant avec douceur. 


202 Mémoires de Sully, 

- 1 Le bon tempérament de Henri prit , en- 

I 59^ > fin, le defius, & diffipa le mal , comme 11 
on l'avoit enlevé tout d’un coup (io); 
en forte que la joie de fon rétablifiement 
fuivit de fort près le chagrin où nous 
f étions plongés. Il n’eut plus qu’une au- 
tre petite récidive, mais fans aucun acci- 
dent fâcheux. Il m’en donna encore avis 
à Paris , où j’étois retourné , fitôt que 
je le vis hors de danger , 8c par une der- 
nière lettre du 6 Novembre, que Schom- 
berg, revenant de Monceaux, m’apporta, 
à Paris, de la part de fa majefté, elle me 
fit favoir qu’elle étoit parfaitement ré- 
tablie , à un fonds de mélancolie près , 
dont elle ne pouvoit fe défaire , quoi- 
qu’elle pratiquât exactement tout ce que 
les médecins lui confeilloient. Les fieurs 
Marefcot , Martin & Roflèt , étoient al- 
lés à Monceaux , fur la nouvelle de fa ma- 
ladie, pour aider de leurs avis ceux qui 
étoient d’office auprès du prince ; il eut 
l’attention de leur faire payer leur voya- 
ge , en m’écrivant de leur donner à cha- 
cun cent écus , & cinquante à Régnault , 
fon chirurgien. 

Le roi n’a voit pas encore quitté Mon- 
ceaux , lorfque le cardinal de Florence , 


( 10 ) Cefl pendant cette 
Maladie , que Henri IV 
fût extrêmement incom- 
modé d’une carnofité , qui 
fervit de prétexte à ta du- 
chefle de Beanfort , pour 
faire entendre i ce prince , 
^ar la Rivière , fon premier! 


médecin , qu’elle avoitmis 
dans fes intérêts , qu’il 
pourroit bien , dans la fuite, 
n’avoir plus d’enfans. Ame- 
ht de la Heujfay'e , num. I , 
fur la 243 lettre du tardi- 
ntd d’OJJàe. 
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qui avoir eu tant de part au traité de Ver- — - - 
vins, pafià par Paris , en revenant de Pi- *59°* 
cardie , pour s’en retourner , de là , à Rome, 
après qu’il auroit pris congé de fa majefté. 

Le roi m’envoya à Paris le recevoir, & 
voulut qu’on le traitât avec les plus grands 
honneurs. Il avoit encore befoin , auprès 
du pape, d’un cardinal auflï puifi'ant que 
cette éminence, .qui parvint elle -même 
au pontificat. Je n’oubliai donc rien , pour 
répondre aux intentions de fa majefté; & 
le légat ayant eu envie de voir Saint-Ger- 
inain-en-Laye , je fis favoir à Momier, 
concierge de ce château , qu’il tendît les 
falles & les chambres des plus belles ta- 
pifieries de la couronne. Momier exé- 
cuta l’ordre avec tant de ponctualité, mais 
avec fi peu d’efprit, qu’il choifit pour pa- 
rer la chambre du légat une tenture que 
la reine Jeanne de Navarre avoit fait fai- 
re , fort riche à la vérité , mais qui ne re- 
préfentoit que des emblèmes & des devi- 
fes contre le pape & la cour romaine, 
également fatyriques & ingénieufes. Le 
prélat fit tout ce qu’il put pour m’enga- 
ger à prendre une place dans, le carrofie 
qui le conduifoit à Saint -Germain, ce 
quejerefufai, voulant prendre lesdevans, 
afin de voir fi tout étoit en ordre : dont 
je me fus fort bon gré. Je vis la bévue du 
concierge , & y fis remédier promptement. 

Le légat n’auroit pas manqué de regarder, 

& de faire regarder au pape une fembla- 
ble erreur comme un defiein formé de l’in- 
fulter. Depuis, confidérant qu’aucune dif- 

I vj 
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===7~ férence de religion ne peut aurorifer de 
pareils traits, je fis effacer toutes ces de- 
vifes. 

Il y avoit long-temps que j'afpirois à 
jouir du loifir de la paix , pour traiter , en- 
fin, à fonds la finance de l’état. Tout ce 
que j’avois pu faire jufque là, s’étoit ré- 
duit à adoucir le mal, &, loin de pouvoir 
creufer jufqu’à fa racine, pour l’extirper 
une bonne fois, les différens befoins de 
l’état , qui s’étoient toujours fuccédés les 
uns aux autres pendant la guerre , avoient 
fait regarder comme un grand coup, de 
pouvoir conduire les finances, fans en au- 
gmenter la confulîon. Il eft vrai qu’àcon- 
fidérer la cbofe de près, elles paroifloient 
atteintes d’une plaie abfolument incura- 
ble, & qu’on ne pou voit même guère fon- 
der qu’avec un courage & une patience 
invincibles. Le premier coup d’œil n’of- 
froit qu’un difcrédit univerfel, plufieurs 
centaines de millions dus par le tréfor 
royal, nulles refiources, une mifère ex- 
ceffive, une ruine prochaine; mais cet 
état même de défefpoir , étoic ce qui de- 
voir le plus engager à ne pas perdre un 
feul inflant,* pour entreprendre ce grand 
ouvrage, pendant que l’opportunité des 
conjonctures laiffoit du moins l'apparence 
de pouvoir réuffir. Tout étoit tranquille, 
. l’entretien des gens de guerre confkléra- 
blement diminué, la plus grande partie 
des autres dépenfes militaires fupprimée. 
Le copfeil du rpi s’étoit , enfin , lafiè de faire 
d’inutiles efforts, pour m’ôter la connoif- 
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fance des affaires publiques » elles rouloient - ' 
prefque toutes fur moi. Ces meffieurs dé- 
daignoient même de venir aux aflemblées , 
à moins que leur intérêt , ou celui de quel- ^ 
ques parens & amis, ne les y conduisît;', 
rien ne s’y propofoit pins fans mon avis , 

- & rien ne s’y exécutoit plus que par mon 
aveu. Le roi n'avoit aucun fecret pour 
moi, ni aucune autorité, dont il ne me * 
revêtît. Toutes ces confidérations me 
firent croire, que, fi les malheurs caufés 
par des guerres civiles, auffi longues & 
aufii cruelles, pouvoient être réparés, ce 
feroit alors qu’on en viendroit à bout, 
ou jamais. 

J’ai reçu du ciel un tempérament af- 
fez robufte, un corps capable de fuppor- 
ter (11J un long travail, & une grande 

l 

(11) te portrait que [„étoit vigilant, laborieux, 
nous fait M. dePerefixe, „ expéditif, qui donnoit 
de M. de Rofny , eft tout à „ prefque tout fon temps 
fait fcmblable à celui qu'on „aux affaires , & peu à 
va voir tracé ici : ,, Sur- „ fes plaifirs ; avec cela , il 
„ tout, dit-il, ilavoitlegé- „avoit le don de péné- 
„nie porté au maniement ,,trer ees matières jufqu’au 
,, des finances , & toutes „fond, fc de développer 
„les qualités requifes pour „Ies entortillemens & les 
„cela. En effet, il étoit „ nœuds dont les finan- 
„ homme d’ordre exaft, „ciers, quand ils ne font 
„bon ménager , gardoit „pas de bonne -foi, s’é- 

fa parole, point prodi- „tudient à cacher leurs» 

,, gue , . point faltueux , „ friponneries , 3 part. 

,, point porté * faire de „ P. Matthieu ne lui donne 
„ folles dépenfes , ni au „ pas de moins grands élo- 
„jeu , ni en femme», ni „ges a,p.278. 

,.cn aucunes cbofes qui „ Le roi lui donna , dit 
„ne conviennent/ pas à „Ie Gram, la charge. de 
,, un houime élevé dans „ furintendant général de 
„ cet emploi. De plus , il „ fes finances , avec telle 
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application d’efprit, une inclination natu- 
*598- relie à l’ordre & à l’économie, encore cul- 
tivée par une étude particulière de cette 
fcience, depuis vingt-cinq ans que j’étois 


„ autorité , qu’il ne s’en 
,, vit jamais une pareille 
„en telle charge; en la- 
quelle il faut confcfler 
,, qu’il falloir , lors , un 
„ homme qui eût les yeux 
,, bandés, & qui ne regardât 
,, rien que le profit du roi, 
,, c’eft - A - dire , du tréfor 
„ public , qu’il étoit né- 
qeflaire de remettre en 
„ vigueur, & qui fût plus 
,,rude que la digoité des 
„uns & les refpedts des 
„ autres , n’eût pu porter 
,,cn autre faifon. ... Et 
,,de fait, cette grande au- 
torité & puiflance que 
„ le roi lui donna, rendit, 
,, en peu de temps , la force 
aux nerfs de l’état , &c. „ 
Voyez tout ce que dit cet 
écrivain , au fujctde M.de 
Sully , liv. 7. 

„ Il mit , ce font les pa- 
„ rôles de d’Aubigné , tem. 
„ 3 , liv. 5 , cbr.p. 3 , les fi- 
qances ès mains du mar- 
quis de Rofny, depuis 
,,'duc de Sully , pour ce 
qu’il trouvoit en lui un 
„efprit fort général & la- 
borieux , & une àuflé- 
,,rité naturelle , qui, nré- 
„prifant les bonnes grâ- 
„ ces de tous , portoit 
„l’envie des refus , & , 

„ par là , fit la bourfe dp 
à quoi le naturel du 


„ maître tenoif bien fa par* 
„ tie , &c. 

Voici comité il pn eft 
parlé , dansundifeoursqui 
fc voit , tom. 3 , îles ülém. 
d'état de Vilhroi. „ Ce chan* 
„geracnt de virage , que 
„le dit fleur de Sully a 
„ donné à la France né- 
„ce(Iiteufe , la rendant 
„p!us opulente par fon 
„ ménage ôcinduftrie, té- 
„moigne allez fa fuffifan- 
„ ce. Les remontrances 
„ qu’il faifoit 'aux volon- 
tés du roi, tt les réfif- 
„ tances à tous les grands» 
«démontrent fa vertu... 
„fa prudence & fon cou- 
„ragc. Ses envieux mê- 
„mes difent, que lui feul 
„eft plus utile au public, 
„& fait mieux les affai- 
„res, que tous les autres 
,, enfemble , ôte. „ Le dif- 
cours manuferit que nous 
avons cité dans la préface , 
fc rapporte à celui-ci, & 
on peut y ajouter le té. 
moignage de prefque tous 
les hiftoriens & mémoires 
de ce temps-là , qui con- 
viennent que M. de SUlly a 
mérité en rigueur les noms 
de miniftre très-laborieux , 
très - capable , très - intègre 
& furtout très -ferme. Les 
défauts de hauteur, de du- 
reté & de vanité, <jui font 
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attaché à la perfonne du prince; &, s’il 
m’eft permis de le dire, une paffion en- 
core plus forte pouria vertu & pour l’hon- 
neur , voilà les difpofitions que j’ai ap- 
portées pour le maniement des affaires 
publiques. Avec elles, quoiqu’on ne foit 
pas exempt de commettre des fautes, & 
même d’affez confidérables , cependant 
(& l’expérience, aufli bien que lefuccès de 
mon travail , me donnent droit de le dire ) 
on peut affurer que les finances d’un état 
font tombées dans de bonnes mains, Iorf- 
qu’un peu de jugement, beaucoup de tra- 
vail & d 'exactitude, plus de probité en- 
core, font les qualités qu'on remarque 
dans celui qui les gouverne. Je n’oferois 
me donner plus de part dans le portrait 
que je vais tracer du véritable homme 
de finance, parce que, quoique je me le 
fois toujours propofé à imiter, je fuis fin- 
cèrement très-éloigné de prétendre moi- 
môme me donner pour modèle. 

Il feroit bien plus court de dire que 
l’homme appelé à la conduite des affaires, 
doit être un homme fans paffions; mais, 
pour ne pas le détruire, en le réduifant 
à une exiftence impolfible & purement 
idéale, difons feulement , qu'il faut qu’il 
connoifle, du moins, toute la bafi'efiè de 


prefqueles feuls qu’on lui 
ait reprochés, viennent de 
cette dernière qualité , 
pouiTée , fans doute , un peu 
trop loin. Nous aurons en- 
core occaüon d’en parler, 


dans la fuite; mais j’ai cm 
devoir joindre d’avance ces 
témoignages ù la defcri- 
ption qu’il fait, etrcet en- 
droit, de les mœurs & de 
fa conduite. 
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1 — ■- l’orgueil , toute la folie de l’ambition, toute 

*595 • la foibleflè de la haine & de la vengeance. 
Comme je ne veux rien dire, que ce qui 
peut le regarder direétement, je ne relè- 
verai point ici l’indignicé de maltraiter per- 
fonne, de fait, ou feulement de parole, 
& de ne point donner d’ordres à fes infé- 
• rieurs, que la colère, ou la mauvaife hu- 
meur , ne les afiaifonne de juremens. Puif- 
qu’il vit pour le public, il doit fe rendre 
affable & acceffible à tout le monde, ex- 
cepté à ceux qui ne l’abordent, que pour 
chercher à le corrompre , & ne jamais 
perdre de vue cette maxime, qui tient 
un des premiers rangs dans le détail du 
gouvernement, qu’un royaume doit être 
conduit par des règles générales; & que les 
exceptions feules produifent la plainte & 
le mécontentement. 

La connoiflance du rang, & des diffë- 
rens dégrés de diftinftion-, non feulement , 
n’a rien de contraire à cette maxime , mais 
encore elle lui eft efiientiellement néceflai- 
xe, tant pour obfer ver la proportion dans 
les traitemens que la politeffe françoife 
a établis entre les conditions, que pour 
fe guérir de l'erreur, que fes richeflès & 
fa, faveur lui affèrvilîent toutes les autres. 
Le penchant pour le fexe eft une fource 
de foiblefies & d’injullices, qui l’entraî- 
neront, indubitablement, au delà des bor- 
nes de fon devoir. La paffion du gros jeu 
î’expofera à des tentations mille fois plus 
difficiles encore à vaincre à un homme 
qui manie tout l’argent du royaume ; Pour 
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n’y pas tomber, je fuis obligé de lui prefcrire • - —■ 
de ne connaître , ni les cartes , ni les dés. *59^ • 

Le dégoût du travail vient encore ordi- 
nairement de tout ce qui porte à la volup- 
té , ou infpire la mollefie. L’homme d'é- 
tat doit donc chercher dans la fobriété* 
le remède contre la fomptuofité & la dé- 
licatefiè de la table, qui ne font propres 
qu’à énerver également le corps & l’ef- 
prit; l’honnête homme ne connoît point l ? i- 
vrognerie. I/homme laborieux ne doit pas 
moins ignorer ce qu’on appelle ragoûts 
& liqueurs. Comme il doit fe rendre, en 
tout temps , & même à toute heure , le 
féjour de fon cabinet, non pas Ample- 
ment fupportable,mais délicieux, ilnepeut 
trop fe donner de garde de ne pas fe rem- 
plir la tête de ballets, de mafcarades, & 
autres parties de plaifir : il y a, dans tou- 
tes ces bagatelles, je ne fais quel attirail, 
qui amollit fouvent le cœur des philofo- 
phes & des mifanthropes mêmes. 

Je dis la même chofe de la chafle, des 
équipages , des livrées nombreufes , des 
ameublemens, des bâtimens, & de tou- 
tes les autres inventions de luxe. Le goût 
qu’on a pour une feule de ces chofes, 
dégénère bientôt en une efpèce de fureur, 
dont la perte du temps n’eft que le moin- 
dre effet. La prodigalité, la ruine, & le 
déshonneur, en font les fuites ordinaires. 

Il n’appartient qu’à un homme , qui- ne 
peut fe réfoudre à vivre & à s'entretenir 
avec lui-même, de penfer éternellement 
galeries, colonnes, dorures, & de cou- 


Digitized by Google 



aiô Mémoires de Sully, 

===== rir toute fa vie après des ftatues , des an-* 

* 09 ^. tiques & des médailles. Sachez vous con- 
tenter d’un tableau commun ; la dél ica telle 
de ram aller avec de grandes dépenfes, & 
d’auffi grandes inquiétudes d’eîprit, des 
' originaux & toute autre pièce rare , ne vient 
que de préoccupation. 

Je fuis pourtant bien éloigné , avec toutes 
ces maximes , de poullèr la févérité jufqu’à 
défendre à l’homme en place tout retour 
vers foi-même, & lui interdire toute forte 
deplaifirs. Je veux qu’il fe divertifle, & 
qu’il prenne foin de fa fortune ; pourvu 
qu’il fafle l'un fans fe répandre & fe difli- 
per; & l’autre, fans fe flétrir & fe dégra- 
der. C’eft un des avantages de l’efprit d’or- 
dre St de modération , que celui qui le pof- 
sède , pourvu qu’il vive long-temps , fe 
trouve dans l’abondance, fans qu’il s’en 
aperçoive. Faire fortune, qui eft un terme 
fi odieux, parce que, fou vent, il n’offre 
qu’injuftices , vexations & cruautés dans 
les emplois, que lâches artifices, indignes 
flatteries , baffes fervitudes, ou même four- 
beries & trahifons à la cour, n’ell plus 
qu’un effet naturel , & même une vertu , 
lorfqu’on n’y aperçoit que le prix du tra- 
vail & la récompenfe légitime des bonnes 
attions. J’ajoute feulement, de peur d’é- 
quivoque, qu’ils y doivent être aperçus 
fi clairement, qu’ils frappent les yeux, & 
arrachent l’aveu de nos plus grands en- 
nemis Çiz). 

(ia) Une grande partie’ pli le ch. 8 , fart. I , du tar- 
das maximes , dont eft rem- J taraent politique du cardi- 
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Pour cela, il devroit être établi, que 
tout homme qui prend en main le manie- 
ment des finances, ou de telle autre partie 
du miniftère, fît & renouvelât, de temps 
en temps , une efpèce de profelfion ; je veux 
dire, qu’il commençât en entrant en pla- 
ce , par fournir un mémoire exaét & dé- 
taillé de fes facultés préfentes, & qu’il en 
donnât un fécond dans la même forme, 
en fortant du miniftère, en forte que le 
changement arrivé dans fon état, ne fût 
pas moins connu des autres que de lui- 
même. J’ai déjà eu foin de rendre compte 
au public de toutes les augmentations de 
biens & de dignités, qui me font arrivées, 
à mefure que les différentes occafions les 
ont amenées , & je ne veux pas me départir 
de cette méthode; mais, comme je crois 
la chofe de nature à devoir être afiujetie 
au calcul , je vais mettre tout le monde 
en état de le faire foi-même, en attendant 
qu’on le voye parfait, à la fin de ces mé- 
moires. 

Le bien de mon père ayant été partagé 
également entre moi & le feul qui refta 
de quatre frères que j’avois eus, ma part, 


nal de Richelieu , qui traite 
du confeil fit des confeil- 
lers du roi , eft viftblement 
tirée de cet endroit , fit de 
plufteurs autres mémoires 
de Sully, fit principalement 
ce qu’il dit des quatre qua- 
lités requifes pour faire le 
confeiller parfait, qui font 1 
la capacité, la fidélité, le 


courage ou fermeté, fie l’ap. 
plication. J’aurai occafion , 
dans la fuite, de faire quel* 
ques obfervations fur ce 
que les maximes fit les 
mœurs de M. de Sully pa- 
roilTent avoir d’outré , par 
rapport à ce qu’ou appelle 
luxe. 
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===== en y joignant la dot de mon époufe , qui 
confiftoit en dix mille livres, ne monta 
qu’à quinze ou fcize mille livres de rente; • 
&, comme elle n’augmentoit guère penr 
dant cette vingtaine d’années, qui ne laif- 
foit point au roi d’occafions de récompeu» 

■ fer fes ferviteurs , voilà tout ce que j’avois , 
lorfque les finances de l’état me furent remi- 
fes. Je fais que bien des perfonnes rou- 
giroient d’un pareil aveu ; mais , pour moi , 
je l’ai déjà dit, je ne trouve , à cet égard, 
qu’une feule chofe dont on doive rougir, - 
c’eft l’infamie des biens mal acquis ou 
douteux. Je n’appréhende le reproche, ni 
de concuffîon, ni de confifcation, ni de 
profits équivoques ; tout ce que j’ai ajouté 
à ce premier fonds, ne font que de purs 
bienfaits du roi , en forte que je dois tout 
à un feul Dieu , & à un feul maître. 

Ce que j'avois déjà pu y joindre juC- 
qu’à l’année préfente 1598, montoit aux 
fommes fuivantes : Deux mille livres d’ap- 
pointement en qualité de confeiller de 
Navarre, autant comme confeiller d’état, 
avec les trois mille fix cents livres de pen- 
fion que le roi avoit attachées à cette char- 
ge , mes gages comme membre du confeil 
ayant augmenté par degrés & à propor- 
tion des fervices que le roi trouvoit que je 
lui rendois , ils étoient alors portés à vingt 
. mille livres. Le roi doubla ma compagnie 
de gendarmes , qui , d’abord , n’étoit que de 
cinquante hommes; &, après qu’elle eut 
été incorporée à celle de la reine, dont 
je fus fait capitaine-lieutenant, cette com- 


Digitized by Google 



, qui 

)O0!i 

;nit; 

pes- 

Jaif. 

jeu- 

ois, 

:mi- 

rou- 

lai, 

ird, 

giri 

os 

.» 

d8 

uré 

aïs 

?ui 

d'- 

il 

r 

te 

j 


1 


« Livre Dixième. 213 

pagnie me rapporta , de gages, cinq mille *===== 
livres. Le roimefit encore confeiller d’hon- *i59S; 
ueur ( 13 ) au parlement de Paris, mais 
fans gages; ce fut dans le temp* où le 
jeune Chauvelin fut le premier difpenfé sébafHen 
de la règle des quarante jours , moyen- Ch » u veiin. 
nant quatre mille écus. Je ne ferai qu’un 
article du gouvernement de Mantes, dont 
je venois d’être pourvu , & de celui du 
Gergeau, que fa majefté me donna en* 
fuite. Tel étoit alors l’état de ma fortune, 
le cours qui, jufque là, en avoit été aflèz 
lent , devint très-rapide les années Vivan- 
tes , par les grandes charges dont fa ma- 
jefté m’honora, & par des gratifications fi 
confidérables, que l’article que j’en for- 
merai , en les raflemblant , fera des plus im- 
portons. Je promets d’y comprendre fes 
plus petites libéralités, & jufqu’à celles 
des autres peTfonnes royales. Avant que 
d’entrer dans la difcuffion des affaires & 
dans le détail des finances, à quoi je me 
fuis engagé, je vais, puifqoe j’ai com- 
mencé à inftruire le public de mes difpofi- 
tions perfonnelles , achever le tableau , en 
expofunt, & mes occupations journaliè- 
res, & toute ma manière de vivre, depuis 
queje fuis devenu perfonne publique : C’eft: 
ici le véritable endroit de le faire , quoi- 
hoir- -.o r -z .1 

"• Cf3) 'Le* lertm-patcn-jMarj iflos , fe voyent dans 
fes, pârlefqutUcs Henri ivjl<esregiftres du parlement 
fait, le. marquis, de Rofny de Paris , ainfi que l’enré- 
coriftiller d’honneur, lui|giftremcnt de ces lettres, 

'donnent l’entrée au parié- |fc fa réception, du 19 Mars 
saeüt , &c.', itatées du .Jdjde la môme année. 
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que, pour tout dire à la fois, je fuis obligé 
de me fuppofer déjà revêtu de toutes les 
charges qui ne me vinrent que quelque 
temps après. 


Il n’y avoit aucun des fix jours ouvra- 
bles de la femaine où il ne fe tînt un con- 


feil , matin & foir. Le premier & le plus 
important de tous , eft celui qu’on appe- 
loit le confeil d'état & des finances, qui 
©ccupoit lui feul les Mardi, Jeudi & Sa- 
medi , par les deux féances du matin & de 
l’après-midi. Le roi en étoit le chef, & 
y afliftoit afiidument. Les princes, les 
ducs & pairs , les officiers de la couron- 
ne, les chevaliers des ordres du roi, ou 
ceux qui avoient un brévet de fa majefté , 
y avoient entrée & voix délibérative. On 
y recevoir, & l’on y examinoit toute forte 
»4ë requêtes, Air* quelque fujet que ce 
pût être, mais principalement, fur ce qui 
concernoit les penfions de l’état, qui, dès 
lors, commencèrent à être acquittées avec 
un foin & une régularité qui les. fit pré- 
férer à toutes autres fortes de biens , même 
aux fonds de terre. Les trois autres jours 
-de la femaine étoient remplis de même, ma- 
tin & foir, par différens confeils , qu’on ap- 
peloit confeils des parties, compofés d’un 
certain nombre de conseillers particuliers. 
Là , on examinoit ce qui étoit du refiort 
de chacun de. ces confeils ; s’il y étoit 
porté quelque contefiation , elle étoit ren- 
voyée aux tribunaux auxquels il appar- 
. tenoit d’en connoître, en veillant à .ce 
qu’ils- rendiûent bonne & prompte juftice. 
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J’étois de tous ces confeils , & j’y pré- =*== 
fidois ordinairement, lorfque le roi ne 159S. 
pouvoit pas s'y trouver ; ce qui arrivoit 
ibuvent , furtout pour les confeils des 
parties, je ne roanquois jamais au confeil 
d’état , qui rouloit prefqu’entièrement fur 
moi. C’étoit à moi qu’ctoient adreflees les 
lettres & les requêtes qui dévoient y être 
préfentées : &, comme les queftions qui 
demandent des délibérations générales , ne 
font pas fort communes, en faifant part 
de ces affaires , j’en apportois en même 
temps la folution : fouvent même, j’y ap- 
portois les arrêts tout dreffés, afin que 
tout fût expédié dans une feule féance, & 
rarement on y changeoit quelque chofe. 

J’ai toujours eu pour principe , tjuërles 
réponfes que l’on donne en fous -ordre 
aux employés dans les grandes affaires , 
ne peuvent être ni trop promptes , ni trop 
précifes; tout le temps paffé en contefta- 
tions, eft un temps perdu. 

On conçoit aifément combien ce feul 
travail demande de temps : Aufli m’accou- 
tumai-je à me lever à quatre heures du ma- 
tin, foit en hiver, foit en été; & les deux 
premières heures de la journée étoient em- 
ployées à nettoyer , autant qu’il étoit pof- 
fible , chaque jour, le tapis des affaires qui 
y étoient mifes. Tout miniftre qui enufera 
autrement, laifïera tout dans la confufion 
& dans une perpétuelle indécifion , par 
les.différens embarras dont il fe verra, à 
la fin, accablé. J’étois habillé , à fix heures 
& demie, & en état de me rendre au con- 
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L — r-* feii , qui commençoit à fept , pour finir , 
^59°* d’ordinaire, à neuf, &, fuivant l'impor- 
tance des matières , à dix , & , quelquefois • 
v àonze.Il arrivoitaflèz fou vent, qu’au lieu 
d’y venir, fa majefté m’envoyoit enfuite 
chercher, dès les neuf & dix heures, foit 
ieul, foit avec fes deux autres miniftres 
d’état ( 14 ), MM de ViUeroi& Sillery; & 
que, fe promenant avec nous, elle nous 
faifoit entendre fes intentions , & donnoit 
fes ordres à chacun de nous fur nos em- 
plois particuliers. Au fortir de là , je m’en 
venois dîner. 

Ma table n’étoit, pour l’ordinaire , que 
de dix couverts; &, comme elle étoit fer- 
vie avec une frugalité qui eût pu déplaire 
atfle iBgneurs de la cour, furtout-à ces 
* . • * fenfuels 

C 14) C’efl le nom que étoient de leur reflort , 
portoient alors ceux qu’on qu’on peut dire qu’il n’y 
* nommés , depuis , fecré- avoit que le nom feul de 
caires d’état : & ceux qu’on premier miniftre qui lui 
appeloit fccrétaircs d’état, manquoit. Ce nom même 
qui étoient roeffieurs For- n’étoit pas alors fort en ufa- 
get, Loménie, Beaulieu- ge. Le chancelier du Prat 
Rufé & Potier, n’étoient fous François I, le connéta- 
, proprement que 4 fecré- ble de Montmorency fous 

taires des finances , oupre- HenriII,&c.,nerontpoint 
miers commis de fa majefté. porté, quoiqu’ils ayent eu 
Quoiqu’il paroîlTe qu’aucun toute U confiance de leurs 
des trois miniftres d’état maîtres. M. de Villeroi 
n’ait porté le nom de pre- étoit à la tête des affaires 
mier ou principal miniftre , étrangères, ayant auffi pour 
le partage des fondions du adjoint le préfident Jean- 
miniftère étoit fl inégal en- nin. M. 4 e Sillery, avec 
tre M. de Sully & fes deux M. de Belîièvre qui, peu 
collègues, & Henri IV de temps après, fut cbance- 
donnoit au premier une fi lier*, avoient la direêtion 
grande part, & une fi gran- des affaires du dedans du 
de autorité dans celles qui royaume. 
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fenfuels, qui refont une occupation très- 
férieufe de raffiner fur tout ce qui fe mange 
& fe boit , je n’y conviois prefque per- 
fonne; en forte que ces places n’étoient, 
pour l’ordinaire , remplies que par mon . 
époufe, mes enfans , au plus , par quel- 
que ami qui n’étoit pas plus difficile que 
moi. On a , plufieursfois, eflayédeme faire 
changer de conduite ; mais je ne répon- 
dois à tous ces reproches que par les pa- 
roles d’un ancien : que fi les convives l'ont 
fages, il y en a fuffifammenc pour eux ; 
s’ils ne le font pas , je me paflè fans peine 
de leur compagnie. .. ; 

Au fortir du dîner , je paffois dans ma 
grande falle , où l’on favoit , que je don- 
nois une audience réglée, & qui, parcette 
raifon , étoit toujours remplie àcette heure. 
Tout le monde y étoit admis ; & , fi l'au- 
dience étoit libre, la réponfe n’étoit pas 
moins prompte : En cela , mon goût fe- 
condoit l’intention de fa majefté. Je com- 
mençois par les eccléfiaftiques de l’une & 
de l’autre religions. Les gens de la cam- 
pagne , qui reliaient les derniers, n’y per- 
doient qu’un peu d’attente. Je faifois en 
forte que tout le monde fût expédié avant 
que je me retirafie. J’envoyois même aver- 
tir de s’approcher ceux qui avoient lailfé 
palier l’heure dans la cour , ou dans le 
jardin. Si la chofe qu?on me propofoit 
étoit jufte, & dépendent de moi , en deux 
mots , j’en promettois l’exécution. Si elle 
étoit injulte , j’en faifois quelque repro- 
che avec poli telle, & je* me défendois hon- 
Tom III. ' K 
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ljl — *' — ' nêternent de m’en mêler. Si elle me paroif- 
1598. foit douteufe compliquée , j’appelois, ou 
un intendant, ou un de mes fecrétaires , que 
je chargeois des papiers qui en pouvoient 
donner l’éclaircillément , & je faifois en 
forte que l’expédition que j’en promettois 
dans la femaine , fût achevée dans ce 
temps -là. Quelque épineufe que fût la 
queftion, le confeil auquel elle étoit por- 
tée , ne la gardoit jamais au delà du mois. 

A l’égard des autres confeils , auxquels 
étoient affeélés le Lundi , le Mercredi & 
le Vendredi , j’y vaquai tout aufli long- 
temps que je pus, avant que mes charg 
multipliées euflènt auffi multiplie mes oc- 
cupations, & même après : Mais lor q 
la dire&ion de la marine , de 1 artillerie , 
des fortifications , des bâtimens , des 
ponts & chauffées, m’eut été confiée per- 
fonnellement, & qu’il fallut y joindre en- 
core le détail de mes gouvernerons , je 
fus obligé de fubftituer ces foins a 1 autre 
& de confacrer la matinée de ces trois 
‘ jours à la connoifiànce des affaires dé- 
pendantes de ces charges; parce que fa 
majefté les trouvoit allez de confequen- 
ce , furtout celles de grand-voyer & de 
furintendant des fortifications & ba 1 - 
mens , pour affilier à l’appurement des 
états de chacune de ces parties , qui le 
faifoit en préfence des autres gouverneurs 
& autres officiers intéreffés , appelés en 
corps à ce fujet : mais, pour cela, je ne 
per dois pas de vue les autres confeils. 
J’avoisfoin qu’il ne s’y fît, pendant que 
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j’étois abfent, aucune délibération im-5=-s=! 
portante , furtout lorfqu’il s’agiffoit delà 1598. 
guerre. 

Je difpenfois mon temps de manière que 
chacune de ces parties me fournît encore du 
temps pour les autres , & même pour bien 
d’autres *, que je n’ai pas encore nommées ; 
car * combien d’affaires extraordinaires &. 
imprévues? Combien d’ordres, de cons- 
tations & de lettres de fa majefté , qui. 
n’a voient rapport à rien de tout cela ? On 
en jugera par l’affurance générale , que , 
non, feulement , il n’arriva jamais rien à ce 
prince , dont il ne me fît auffi-tôt confi- 
dence, mais , même, qu’il ne fepaffa jamais 
sien dans fon intérieur (15) » qu’il ne dé- 
port dans mon fein Secrets , deffeins , 
penlëes, maladies cachées , plaifîrs & cha- 
grins domeftiques , craintes & efpérances , 
amours , amitiés & haines, tout, enfin ,, 
ctoit confié à ma fidélité & à ma ^ifcrétion : 

Je puis bien me fervir de ces termes. C'eft 
dans tous ces momens que , pour fatisfaire 
aux befpins & aux.défirs de Henri , il fal- 
loit faire trêves avec toutes les occupations 
les plus preffantes , imaginer des moyens, 
fe prêter à des entreprifes , répondre à des 
lettres , & entreprendre des voyages qui 

‘ ^ . t . . • „ 

£r05),> Jamais aucun mi- 
s ,niftre n’a eu plus parfkl- 
3 ,temenc la confiance de 
„fon prince que celui-ci, 

3 > & jamais perfonne ne 
,, s’en eft rendu plus digne 
,, par fa fidélité , fon ac- 

. ir «• 

K y 


„ tivité , fon application 
„ continuelle aux affaires, 

„«c fon défintéreffement 
„ dans toutes les cbofes oit * 
„ il s’agiffoit du fervice du 
,, roi , &c. Hifleire de Fïancl 
de Cbdlons , ttm. s ,tae, a SS. 


2 »o v£ ScLLt ’ . 

^-^roient mis en foufirance joutes les au- 

*«* ”~ 

jncidens, %££££ Sllgencè 

œÜ? Æ^is toutes choft* 

commence avec une 1 L :f 8 eu pour les 
mie du temps, il en refté fi dc 

affaires purement do î? . iq f ’ rter à cel-* 
nombre d’inftam que J ^J^^^crer'que; 
les-là, je n^rjamjist^^^e des après- 
par échappées, dans R \ 0 urs;: iAufli 

dînées de ces .m^^tàaOc^ 
feillut-il que moh âCC éeefficé 

faire tout ce qu’il ù’eeoit pas ae 

abfolue que je ® |vfiüre* ou fut 

m’en repofafle fur des gens d atwire^ 

%i°ant®^ations, & w * *ff 

trouver place au m>l«u^uivtrava 
fujetiffant; eUes L” .Sa s auffl 

fujetes a étie ^ÿ^ i e ‘ fuffent point , je 
ie bonheur r ' na i pour les goà- 

ne fortoisppmtde c n.>\*ar fait'ùia 

ter., GW <>? ns * Sï 

demeure, depuis ■<# 1 où d* 
• de grand-maître, ^ d’une 

inort de mon »>g|W ^ n[ ' passai 

foœ^rfel’ponrlaieuneae, 

* t 
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jicoient ce qui me délaffoit le^plus l’ef- *===?= 
prit$ furtout lorfque j'y. voyois -mêlés mes *59*» • 
-enfans, mon gendte,* mes païens & amis 
particuliers. La bonne compagnie qui le 
trouvoitjles après-midis, dans cette petite 
.enceinte, les, fanfares qu’on y entendoit, 
l’air de gaieté fans molleffe & deplaifir fans 
nonchalance qu’on y refpiroit , eft tout 
ce que je connois de plus propre à récréer 
un efjprit à qui l’habitude du travail ren- 
droit infipides les divertiffemens purement 
de pareffe & d’indolence. 

De quelque manière que j’eulfepaffé 1’*- 
près-rtidi, & que l’heure du fouper fût ve- 
nue, elle n*étoit pas plutôt arrivée, que 
je faifois fermer lès portes , & défendois 
qu’on laifsât entrer perfonne , à moins que 
; ce ne fût de la part du roi. Depuis ce mo- 
ment , jufqu’à l’heure du coucher , qui 

- étoit toujours pour moi à dix heures, il 
n’étodt plus fait mention d’affaires, mais 
.de diffipation, de joie, & d’èffufion de 
cœur, avec un petit nombre d’amis de 
bonne , & furtout d’agréable fociété. 

- Le rai niftère général , polie toujours 
fort laborieux, n’eft pas pourtant toujours 
changé des mêmes difficultés; & on ne 
peut qu’envier le bonheur de ceux qui y 
font appelés dans une conjontture ; où tou- 
tes les affaires, fe conduilant, depuis pla- 
ceurs années, par un cours réglé & tran- 
quille,, ils peuvent, paifibletnent aflis fur 

üte timon, fe contenter d’une infpedion 
-générale, & laiffer le relie de la manœu- 
vre à ce grand, nombre d'ouvtfers, qui 

K iij 
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= cr ~ travaillent fous leurs ordres. Je n’ai pas 
eu cec avantage. On s’en eft déjà aperçu 
par ce que j’ai eu occafion de dire en dif- 
férentes fois; & , pour ne point encore en- 
tamer le fait de la finance, qui étoit alors 
-une mer fans fond ni rive, je prie qu’on 
jette un coup d’œil fur les différens em- 
barras qu’on rencontroit, fans fortir de 
l’intérieur du royaume : une cabale de ré- 
voltés à éclairer de près , & , s'il fe pouvoir, 
à réduire, une difpute de religion à ter- 
miner, un parti puiflànt à fatisfaire & à 
contenir, une fubordination & une police 
générale à établir & faire obferver; la chofe 
étoit au point qu’on ne connoiffoit rien 
de ce grand nombre d’officiers de guerre , 
de police, de finance, de judicature, & 
de la maifon du roi, penfionnaires, ou 
aux gages de l’état, finon que le nombre en 
étoit, en effet, infini, & qu’il falloit com- 
mencer par en rechercher les noms , & les 
• comprendre tous dans un regiftre, pour 
pouvoir, enfuite, en fupprimer une partie. 

Les affaires de la guerre étoient dans 
le plus grand renversement ; & l’ordre 
qu’on y pou voit mettre, ne dépendoit pas, 
comme on fe l’imagine peut-être, de ré- 
former une grande partie des troupes. Il 
falloit prendre connoifiànce de toutes les 
villes & places fortes, dont la plupart 
étoient dans un état de ruine fi prochain, 
que, par cette raifon, & pour diminuer la 
quantité des garnifons qu’on entretient en 
France, il étoit néceflaîre d’en démolir la 
partie qui étoit inutile : ce qu’on ne pou- 
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voit pourtant faire , qu’après la mort de ==■= 
ceux à qui il auroit été dangereux d’en *59^* 
ôter le gouvernement. 

La marine feule pouvoit occuper un 
miniftre entier, & pendant une longue 
fuite d’années : car cette partie de l’état, 
qui demande une fi grande fujetion , ne 
prend pas des progrès bien rapides. Elle 
ne peut les tirer que de l’aifance & de la 
fplendeur que le temps de la paix , & un 
bon gouvernement, donnent à un royau- 
me Clé). On ne conçoit point jufqu’à quel 
point la marine , & le commerce qui en 
dépend, étoient oubliés en France. Je con- 
vins avec le roi qu’on commenceroit cet 
.établilTement par tous les premiers prin- 
cipes; qu’on feroit vifîter les côtes, exa- 
miner les ports , afin de prendre des me- 
fures pour leur réparation ; qu’on en feroit 
de même du petit nombre de vaifl'eaux 
& des galères délabrées qu’on y trouve- 
roit encore , en attendant qu’on en pût 
conftruire de nouveaux; après quoi l’on 
nommeroit des officiers , & on chercherait 
des matelots & des pilotes dont on ani- 
merait l’induftrie par des récompenfes : 
en un mot, pour épargner un plus long 
détail , qu’on commenceroit à créer une 
marine abfolument nouvelle. 

„font la force, & non la 
„ raifon „. Ttfitmcnt poli- 
tique de ee cardinal, 2 part . , 
cbap. 9,fc&. 5 fi? 6 . Le cardi- 
nald’Oflat, dansplufieursde 
fes lettres , confeille à Hen- 
ri IV de rétablir la marine. 

K iv 


(16),, 11 faut être puif- 
,, fant , dit le cardinal de 
„ Richelieu, après M. de 
„ Sully, pour prétendre à 
„cet héritage (de la pof-j 
„feffloode la mer), les ti- 
„tres de cette domination 
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*■*=». Tout celai ne pou voit s’exécuter que 
fucceffivement, & peu à peu. La finance, 
comme la partie la plus malade du corps 
de l’état , étoit auffi celle à laquelle il fal- 
loit donner les premiers fecours. On va 
j uger de la grandeur du mal par le mémoire 
des fommes qui fortirent du tréfor royal , 
pour amener au parti du roi les chefs & 
autres principaux membres & villes de la 
ligue. .Ce mémoire a quelque chofe d’af- 
-fez curieux : il monte à plus de trente- 
deux millions de livres (17). Le voici. 

Au duc de Lorraine, & autres particu- 
liers compris dans fon traité , trois mil- 
lions fept cent foixante-fix mille huit cents 
vingt-cinq livres. Au duc de Mayenne, 
& autres , compris dans fon traité , compris 
auffi deux régimens Suifles , que le roi le 
chargea de payer, trois millions cinq cent 
quatre-vingt mille livres. Au duc de Gui- 
Je, & autres Compris dans fon traité, trois 
.cent quatre- vingt -huit mille livres. Au 
.duc de Nemours, & autres, trois cent 
foixante-dix-huit mille livres. Au duc de 
Mercœur, pour Blavet, & autres villes 
de Bretagne , quatre millions deux cent 
quatre-vingt-quinze mille trois cents cin- 
quante livres. Au duc d’Elbœuf, pour 
Poitiers , &c. , neuf cent foixante & dix 
mille huit cents vingt- quatre livres. A 
. MM. de Villars & le chevalier d’Oife , pour 
Rouen & le Havre , y compris auffi Ips 

-i v . ; ' • ' . - 

Ci?) Il y a ici une erreur de calcul d’environ cent 
mille livres , dans les anciens mémoires. 
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dédommagemens accordés à M. le doc 
deMonrpenfier, au maréchal de Biron, I5S$* 
au chancelier, &c. , trois millions quatre 
cent foixante-dix-fept mille huit cents li- 
vres. Au duc d’Epernon , & autres , qua- 
tre cent quatre-vingt-feize mille livres. 

Pour la réduction de Marfeille , quatre 
cent fix mille livres. Au duc de Briflac, 
pour Paris, &c. , un million fix cent qua- 
tre-vingt-quinze mille quatre cents livres. 

Au duc de Joyeufe, pour Touloufe, &c.-, 
un million quatre cent foixante-dix mille 
livres. A M. delà Châtre, pour Orléans, 
Bourges, &c. , huit cent quatre-vingt dix- 
huit mille neuf cents livres. AMM. de 
Villeroi & d’Alincourt,pour Pontoîfe,&c., 
quatre cent foixante-feize mille cinq ceiw 
quatre-vingt-quatorze livres. A M.' de 
Bois-Dauphin , & autres , fix cent foixante- 
dix-huit mille huit cents livres. A M. de 
Balagni , pour Cambray ,• &c. , huit cent 
vingt-huit mille neuf cents trente livres. 

A MM. de Vitry & de Médavy , trois 
cent quatre -vingr mille livres. Aux fieurs 
Vidame d’Amiens , d’Eftournelle , mar- 
quis de Trenal, Sefieval, du Pêche, La- 
met, &c., &pour les villes d'Amiens, Ab- 
beville , Péronne , Coucy , Pierrefont , &c. , 
un million deux cent foixante-un milTe 
huit cents quatre-vingt livres^ Aux, fieurs 
de Belan , Quion ville, Joffreville, du Pê- 
. che^ &c. , & pour Troyes ^Nogent, Vi- 
try» Chaumont , Rocroy , Château- Par- 
eien huit cent trente mille quarante- 
huit livres, A MM. de Roehefoft , & pour 

K v 
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Vezelay , Mâcon, Mailly, &c. , quatre 
1598. cent cinquante-fept mille livres. A MM. 
de Canillac d’Achon , Lignerac , Monfan, 
Fumel , &c. , & pour la ville du Puy , &c. , 
cinq cent quarante -fept mille livres. A 
MM. de Montpezat & de Momefpan , &c. , 
& pour différentes villes de Guyenne , 
trois cent quatre-vingt-dix mille livres. 
Pour Lyon, Vienne, Valence & autres 
du Dauphiné, lix cent trente-fix mille huit 
cents livres. Aux fleurs Daradon , la Par- 
dieu , Bourcanny , Saint - Offange , pour 
Dinan , &c. , cent quatre-vingt mille livres. 
Aux fleurs de Levifton , Baudoin , & Beau- 
villiers , cent foixante mille livres. 

J’effrayerois mes leéteurs, fl je leur 
montrois que cette fomme ne fait encore 
qu’une très -petite partie de celles qui 
étoient demandées au tréfor royal , foit 
par les François , foit par les étrangers , 
à titre de folde , de penfions , de prêt , 
d’arrérages de rentes , &c. , & que le total 
de toutes ces fommes-là , après avoir fait 
quelques retranchemens , dont la juftice 
fe faifoit apercevoir fans un grand exa- 
men , montoit, par la fupputation que j’en 
fis , à près de trois cent trente millions de 
livres. C’eft un calcul que j’expoferois ici , 
fi je ne jugeois qu’il trouvera müeux fa 
place , îorfqu’il s’agira de la difcuflïon de 
toutes ces parties. " .. _ 

Voilà un beau champ ouvert aux tra-, 
vaux d’un furintendant des finance?» mai 
par où commencer ? L’exorbi tance, des 
dettes de l’état demandoit qu’on augmen- 
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tât les impôts. La misère générale deman- 
doit encore plus fortement qu’on retran- 
chât des anciens; &, tout bien pefé, je 
trouvai que l'intérêt même du prince vou- 
loit qu’on écoutât le cri de la misère pu- 
blique. Rien affurément ne peut donner 
une idée de l’état accablant auquel étoient 
réduites les provinces, furtout celles de 
Provence , Dauphiné , Languedoc , & 
Guyenne, long & fanglant théâtre de guer- 
res & de violences qui les avoient épui- 
fées. Je remis par-tout le royaume le refte 
des impôts de 1 59Ô, qui étoient encore à 
payer (18) : Aétion autant de néceffité, 
que de charité & de juftice. Cette grati- 
fication qui commença à faire refpirer le 
peuple, fit perdre au roi vingt millions ; 
mais auffi elle facilita le payement des fub- 
fides de 1597 , qui , fans cela , feroit devenu 
moralement impofîible. 

Après ce foulagement, je cherchai à 
procurer aux peuples de la campagne tous 
ceux que je pouvois leur donner : forte- 
ment perfuadé que ce ne peut être une 
fomme de trente millions perçue tous les 
ans dans un royaume de la richefle & de’ 
l'étendue de la France, qui le réduit en 
l'état où je le’ voyois, & qu’il falloir que les 
Tommes, confiftant en vexations & faux 
frais , excédafiènt infiniment celles qui en- 

(18) Avec les arrérages i obligations , dont, félonie 
des années précédentes , I Grain, quelques-unes mon- 
dontlesparticuliersavoient; toient jufqu’i fept années, 
fait des obligations aux re-lfurent déclarées annuUées» 
ceveurs des tailles. Ces j/jv. 7. 
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j g ^ - - troient dans les coffres de fa majefté; Je 
pris la plume, & entrepris ce calcul im- 
menfe. Je vis, avec une horreur qui au- 
gmenta mon zèle, que, pour ces trente 
millions qui revenoient au roi , il en for- 
toit de la bourfe des particuliers , j’ai 
prefque honte de le dire , cent cinquante 
millions (19). La chofe me paroiffoit in- 
croyable; mais, à force de travail, j’en 
affurai la vérité. Je ne fus pas furpris, après 
cela , d’où venoit la calamité du peuple , 
dans un temps où , quoique le commerce 
fût interrompu , l’induftrie arrêtée ou per- 
fécutée , les fonds de terres négligés & 
fans valeur , les autres biens diminués à 
proportion , il avoit pourtant été obligé 
de fournir une fomme fi fort au defius de 
fes forces , parce qu’on s’étoit fervi , pour 
la lui arracher , de la dernière violence. 

Je me tournai contre les auteurs de cette 


( 19) Cette fomme , toute 
énorme qu’elle eft , ne pa- 
rottra pourtant point exa- 
gérée , d’on fait attention, 
qu’outre les frais ordinaires 
de levée , qui étoicnt alors 
«xceflifs , le peuple avoit 
encore à efliiyer une infini- 
té de concuflîons & d’ex- 
torüons. ,, La France feroit 
„trop riche , dit le cardi- 
„ nal dé Richelieu Te fl. 

ftl . , %part. 3 cUp. 9 ,/eât. 7, 
„& le peuple trop abon- 
fi elle ne fouffroit 
„ point la dîflipation des 
„ deniers publics , que les 
3 , autres états dépcwfent 


„àvec régie. Elle perd 
„plus, à mon avis, que 
„ des royaumes , qui pré- , 
„ tendent quelqu’ égalité 

„avec elle-mgmé, ne dfi- 
„pcnfent à leur ordinai- 
„ rc Il rapporte là defius 

le bon mot d’un ambafTa- 
deur Vénitien : Que, pour 
rendre la France heure ufe , 
il ne lui fouhaitoit autre 
chofe, finon qu’elle- flttc 
auilibien dépenferce qu’el- 
le diflîpoitfansraifon, que 
fa république favOit bien 
n’employerpas nnfeul Qnn- 
1 drain , fansbefoin, & fans 
beaucoup de-ménage. 
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violence, qui étoient tous les gouverneurs 
& autres officiers de guerre , auffi bien que 
de juftice & de finance , qui , jufqu’aux 
moindres , faifoient tous un abus énorme 
de l’autorité que leurs emplois leur don- 
noient fur le peuple ; & je fis rendre un 
arrêt du confeil , par lequel il étoit dé- 
fendu , fous de grandes peines , de rien 
exiger du peuple , à quelque titre que ce 
pût être , fans une ordonnance en Forme , 
au delà de ce à quoi il étoit obligé pour 
fa part des tailles & autres fubfides réglés 
par fa majeité : Enjoint aux tréforiers de 
France , fous peine d’en répondre perfon- 
nellement , d’informer de tout ce qui fc 
pratiqueroit au contraire. 

Cet arrêt mit un frein à l’avidité de tous 
ces petits concuffionnaires , mais il leur 
donna contre moi un furieux reffentiment; 
& , quoiqu’il y eût quelque chofe de hon- 
teux pour eux à le témoigner , une grande 
partie fit éclater fes plaintes , comme fi je 
les avois , en effet , dépouillés d’un bien 
légitime. Le duc d’Epernon fut le premier 
qui fe montra , & ofa en venir avec moi 
jufqu’aux voies de fait. L’humiliation qu’il 
avoit efluyée , ne l’avoit pas défait de fon 
humeur fière & impérieufe. Les Proven- 
çaux avoient mille fois béni le moment 
où il étoit forti de leur province. Il ri’ÿ 
avoit plus, de malheureux que ceux qui 
étoient, ou fes Vaffaux, ou trop voifins de 
fes terres. Il fe faifoit , tous les ans , à 
leurs dépens , plus de foixantc mille écus 
de revenu. 
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Il fut averti par meffieurs du confeil , 
l 59°» auxquels cet arrêc faifoit la même peine 
qu’à lui, du jour où il devoit y être pafle , 
& fe promit bien de l'empêcher. Il vint 
prendre féance au ( 20 ) confeil ; &, en s’a- 


(20) Le démêlé dont il'„pemon; vou* ne trouve- 
eft queftion ici , arriva , le ,, rèz point que je fois 
Lundi 2 6 Oélobre 1 598, venu à vous à pouilles 
chez le chancelier où fe 1 ,, ni injures. Je ne fuis 
tenoit le confeil: „ Le duc „ point homme à pouilles, 
«d’Epernon ayant dit à 1 ,, ni injures , interrompit 
,,M. deRofny, qu’il n’é- 1 ,, M. de Rofny; je ne le 
„toit pas obligé de l’ai- «fouffrirois d’homme du 
„ 1 er trouver chez lui, fai- „ monde. Je ne vous dis 

pas cela , dit M. d’Eper- 
„ non. ... Je ftiis fort aife , 
„ reprit M. de Rofny , af- 
«feéhnt de prendre les 


,,fant beaucoup valoir fa „ pas cela , dit M. d’Eper- 
,, qualité, celui-ci lui ré- 1 
„ pondit , avec des geftes 


«de rodomont, qu’il étoit „ w 1V , 

,, d’une des plus anciennes 1 ,, dernières paroles de fon 
«maifons de France : Si J„advcrfaire pour une ex- 
„ m’avouerez- vous , mon- 1 „ cufe , que vous ne m’ayez 
„ fleur, lui repanit le duc 1 — -*-*■ 


„ d’Epemon, qu’il y a quel- 
„que différence entre vous 
„ & moi. Sur le mot d’é- 
„ pée , qu’il ajouta en re- 
cevant les perfonnes de 
„ cette profeffion au defliis 
3» des autres, M. deRofny 
„ reprit , qu’il favoit aufli 


„ point offenfé. Je H*of- 
,,fenfe perfonne , repli- 
„ qua le duc d’Epernon ; 

quand cela m’arrive- 
,,roit , je porte de quoi 
„ contenter ceux qui font 
„de ma condition , & fa- 
„ tisfaire les autres félon 
„ qu’ils font,,. C’eft appa- 


' * - — 1 * * a ”■■■ 7?» ^ H rr» 

„*fe fervir de la Cenne; à remment après ces demiè- 
3, quoi le duc d’Epémon;res paroles , qui font très- 
„ répliqua qu’il ne débat- [piquantes , que tous deux 
«toit pas cela avec lui. portèrent leur main fur la 
«Le chancelier les ayant garde de leurs épées. Le 
«appaifés, ils en vinrent chancelier & les autres con- 
„i des explications plus|feillers les interrompirent 


,, douces : Vous avez parlé 
,, à moi , lui dit !W. de 
,, Rofny , comme fl j’étois 
,, un petit financier. Non, 
» lui répondit le duc d’£- 


fouvent, & , enfin, les fépa- 
rôrent. Le vol. 8055 des Mfi. 
de la bibliot. du roi , d’où 
,je dre ces particularités 
Iprefque mot pourmot, les 
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drefiant à moi , il fit une comparaifon 
pleine d’arrogance & de mépris de la ma- 
nière dont il foutenoit fon nom , avec celle 
dont j’avilifiois le mien par la nou velle 
profelïion que j’avois embrafiee. Je ré»pon- 
dis, fans équivoque, à un difcours fi imper- 
tinent, en lui déclarant qu’en toutes ma- 
nières, je me croyois, du moins , fou égal. 

. « ■ 

rapporte avec quelques au- „ fon royaume. Et partant, 
très traits femblables, pour «ce n’étoit aux fujets à 
preuves de l'humeur bruf- «murmurer : & d’autant 
que & fière du duc de Sol- „ que le roi témoigna fon 
ly : Audi tout ce récit eft „ approbation de toutes les 
fait d’une manière qui ne „ aétions de M. de Sully , 
lui eft pas avantageuse. Le «quand fa majefté déclara 
Grain a aUftl en vue ce fait „ à quelques grands qui le 
dans les paroles que je vais «vouloient quereller, qu’il 
oter. Mais, quoiqu’il con- „feroit fon fécond, il ne 
vienne qu’un miniftre doit „ nous eft pas permis de 
avoir furtout la modcftie „ juger d’icelles aftions , 
en recommandation , il ne « & offenfer la mémoire 
peut s’empêcher de juftifier ,, de fa majefté après fa 
M. de Sully : „ Comment „mort , ni l’honneur du 
,, fepouvoit-il faire, dit- «duc de Sully durant fa 
,, il , qu’il retranchât tant „ vie; puifqu’il n’a fait que 
«dé pendons, tant de ga- «le fervice de fon mal- 

,, gcs d’offiriers fans fervi- „ tre Dieu veuille , 

« ces , rebutât tant de de- ajoute cet écrivain , après 
„ mande urs de récompen- avoir montré la fagefle & 

,, fes , 8e veillât fur tant la nécellité de la conduite 
„ d’avis qui fe donnoient du roi & de fon miniftre , 

„ aux grands , lefquels avis « que -«e tréfor foit con- 
,, il faifoit fouvent tomber „ fervé avec tel foin qu’il 
«au profit du roi, à leur «a été acquis , 8cc. „ liv. 
«mécontentement , fans 7- J’ai cru cette remarque , 
„ avoir une très - grande néceflaire , ayant à rappor- 
„ autorité, & fans montrer ter, dans la fuite de ces mé- 
«une façon faftueufe 8ct moires , un grand nombre 
,, arrogante. Le roi le vçu- d’autres exemples fembla- 
«loit ainfi : afin que tout; blés au démêlé qu’on vient 
«fût égal jufqn’à ce qu’il de voir. 

«eût acquitté & enrichit 
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— — — Des paroles aufli claires firent monter Je 
l 59°> feu au vifage de d'Epernon , au lieu du 
flegme infultant qu'il avoit affeété d’a- 
bord; & il paffa à faire des menaces , que 
je n’entendis pas plus patiemment que le 
refte. J’y répondis vivement. Il répliqua 
de même; &, fans plus longue explication, 
nous portâmes , l’un & l'autre , la main â 
la garde de nos épées. Si l'on ne fe fût 
jeté au devant de nous , & qu'on ne nous 
eût pas fait fortir du confeil par deux 
côtés oppofés , on auroit vu une fcène 
affez nouvelle dans l’endroit où ceci fe 
pafloit. Notre querelle ayant été rappor- 
tée au roi , qui étoit alors à Fontaine- 
bleau , fa majefté me fut fi bon gré du zèle 
que j'avois témoigné , en cette occafion, 
pour la juftice, qu'elle m'écrivit à l’heure 
même, de fa main, en louant ma condui- 
te , & n en m’offrant , difoit-elle , de me 
» fervir de fécond contre d’Epernon, au- 
» quel elle alloit parler de façon à lui 
„ ôter l'envie de me faire, à l’avenir , de 
y pareilles incartades ». D’Epernon vit 
bien que ce prince étoit vivement offenfé 
de fon procédé; il m'en fit excufe, en pré- 
fence du roi , qui nous fit embrafier tous 
deux. 

Outre -ces revenus*, que les princes du 
fang, à commencer par madame elle-mê- 
me, & les officiers de la couronne, s’étoiçnt 
ainfi faits gratuitement, le peuple en avoit 
encore à fouffrir , jufque dans la perce- 
ption de leurs revenus effectifs. Il n ? y avoit 
aucune de ces perfonnes- qui ne fût pen- 
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fionnaire du roi à titre de leurs emplois»’ 
de récompenfe, de gratifications» ou de 
traités faits avec fa majefté en rentrant 
dans fon obéiûance : & » par un effet de 
la licence des derniers temps , l’ufage étoit » 
qu’au lieu de s’adreflér, pour le payement 
de ces penfions, au tréforier de l’épargne, 
ces officier^ fe payoient par leurs mains 
des deniers des fermes fur lefquelles on 
leur avoir affigné leur payement; les uns 
fur les tailles , les autres furies gabelles, 
d’autres fur les traites foraines , domaines, 
cinq grofi.es fermes , parties cafuelles, 
péages de rivières, comptables de Bor- 
deaux , patentes de Languedoc & de Pro- 
Tence , &c. Le roi s’étoit déchargé , par 
le même moyen , du payèment de dettes 
encore plus confidérables , qu’il avoit con- 
tractées envers les étrangers : Tels étoient 
le roi d’Angleterre , le comte Palatin , Je 
duc de Virtemberg, le duc de Florence, 
les Suides, la république de Venife & la 
ville de Strasbourg. Sa majefté n’acquit- 
toit point encore autrement les penfions, 
que l’intérêt politique demandoit qu’elle 
fît aux princes & communautés étrangè- 
res; car , de tout temps, la France s’eft 
rendue débitrice volontaire de toute l’Eu- 
rope : d’où il étoit arrivé que tous ces 
différens créanciers érigeant de nouvelles 
fermes à leur profit , au milieu des fermes 
même du roi , ils avoient leurs commis 
& leurs comptables mêlés avec ceux de fa 
majefté, & qui n’entendoient pas moins 
bien à piller le peuple. Je ne fais fi ja- 
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mais on a vu un abus plus pernicieux « 
& en même temps plus honteux , que de 
laifièr ainfi tout le monde , & particuliè- 
rement les étrangers , mettre la main dans 
les finances de l’état ; de voir des mono- 
poleurs de toutes les nations multiplier 
les ufures & les perfécutions de la manière 
laplus criante (21) , & s’arroger impuné- 
ment une partie de l’autorité royale. 

Je crus que rien ne prelfoit davantage, 
que de couper tout d’un coup ce mal 
dans fa racine par une fécondé déclara- 
tion, qui défendoit à tous étrangers & 
naturels, princes du fang & autres oflfc 
ciers, de lever aucun droit, à quelque 
titre ou créance que ce pût être, fur les fer- 
mes & autres revenus de l’état , & leur en- 
joignoit de s’adreffer au feul tréfor royal 
pour être payés de leurs penfions, arré- 
rages , &c. Je vis tranquillement former 
l’orage qu’une pareille déclaration nepou- 
voit manquer d’exciter contre moi. En 
effet , l’arrêt n’eut pas plutôt été rendu, 
que tout retentit des cris des feigneurs & 
des principaux partifans , comme fi ç’a- 
voit été les mettre à la mendicité ( car 
c’eft en ces termes qu’ils s’en expli- 
quoient ) que de les réduire aux termes 
de leurs premières conventions , & de 


(11) Cet abus devoir 
avoir quelque chofe de fi 
ruineux , qu’on ne fauroit 
trop bénir la mémoire de 
celui qui a eu le courage 
de Te charger de l'iainûtié 


publique, pour l’extirper; 
au lieu de lui faire un cri- 
me de la hauteur & de la 
mauvaife humeur, fanslef- 
quelles il lui auroit été im- 
poffible d’ea venir à bout. 
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faire changer de fonds à leur créance. Le 
.roi, naturellement fenfible à la plainte, 
ne put s’imaginer que ces cris fufient 
suffi déraifonnables qu'ils l'étoient, & 
crut que, par zèle , j ’a vois commis peut-être 
quelque imprudence. Il m’envoya cher- 
cher , & me dit : „ ah ! mon ami , qu’avez- 
n vous fait? 

Il ne me fut pas difficile de faire fentir 
à fa majefté , que ce que j’avois fait, pro- 
cédoit d'un motif de juftice & d’ordre; 
que fes finances ne dévoient plus avoir 
tant de maîtres , ni tant d’hypothèques 
différentes ; que fes fermes lui jetteroient 
un produit plus conlidérable du double, 
fitôt qu’il les feroit valoir par fes mains; 
profit que tous ces différens propriétaires 
ne faifoient pas eux-mêmes , mais bienleurs 
agens & leurs buraliftes; qu’enfin, quand 
cela feroit, ce n’étoitpas leur ravir leur 
bien que de leur ôter des profits qui ne leur 
appartenoient par aucun droit. Le roi com- 
prit tout cela ; mais l’embarras étoit de ne 
point mécontenter un Edmond, agent de 
la reine d’Angleterre ; certain grand Al- 
lemand, fadeur du duc de Wirtemberg; 
Gondy, fermier du duc de Florence: en- 
fin, le connétable fon compère, les plus 
diftingués de fa cour , & fa propre fœur. 

Je priai fa majefté d’envoyer chercher 
quelqu’un d’eux, à qui je jwfle parler -en 
fa préfence. Le connétable ne faifoitque 
de fbrtir de l’appartement de fa majefté. 
On le rappela , & le roi lui dit : „ Hé bien , 
n mon compère, en quoi vous plaignez- 
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» vous de Rofny? Sire, je me plains, ré- 
n pondit-il , de ce qu’il m’a mis au rang 
r> du commun , en m'ôtanr une pauvre 
'« petite afiignation que j’avois en Lan- 
«guedoc, fur une impofition dont vous 
«ne touchâtes jamais rien,,. Je répon- 
dis très-poliment au Connétable , que je 
ferois le premier à m’avouer coupable , fi 
j'avois eu l’intention de lui rien faire per- 
dre. Je lui demandai ce qu’il retiroit de 
cette impofition ; je favois bien qu’il étoit 
un de ceux auxquels les traitans vendoient 
le plus cher leurs fervices. M. de Mont- 
morency fatisfit à ma queftion ; & je l'affu- 
rai , de mon côté, qu’il pouvoit s’attendre 
à être exactement payé de la même fomme. 

* Je trouve cela bon , reprit-il ; mais qui 
« m’afiurera d’en être payé à point nom- 
an mé, comme je le fuis? Ce fera moi, 

» lui repartis-je? Et je vous donnerai * 
» pour caution fa majefté , qui ne fera 
«point banqueroute, je vous le pro- 
« mets, au moins , fi elle me laide ména- 
r> ger fes revenus, comme je l’enténds, 
n & je lui fervirai encore de contre-cau- 
« tion , parce que je m’attends bien qu'én 
« la rendant riche * elle me fera tant de 
n bien, que je ne ferai jamais réduit au 
v fafran. - ‘ 

Le connétable , qui étoit un homme (im- 
pie & droit , .trouva ma réponfe de fon 
goût , & embrafla mon fentiment avec une 
véritable fatisfaétion. Il m’avoua même 
qu’il n’affermoit l’impofition dont il étoit 
queftion , que neuf mille écris par ; an J fur 
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quoi il étoit encore obligé d'en donner 
deux mille au tréforier, « Je fa vois bien 
„ tout cela , lui dis -je; & ma réCulution 
„ eft de ne vous rien rabattre de vos neuf 
Emilie écus: le roi en aura encore dix- 
yr huit mille pour lui , & il en reliera en- 
core quatre mille pour moi- n. Qui fut 
bien furpris-? ce fur île connétable. Il’ ne 
vouloir point convenir qu’il : eût été dupe 
joîqu’à cê point. Le roi rioit -cependant 
àê tout fon cœur. Mais, dès le lendemain, 
j’amenai à fa majeftéun homme qui, en 
la préfence, prit cette ferme à:cinquante 
mille écus, au nom des états de Langue- 
doc. Lé roi m’offrio fur cette foraine les 
qdatre- ‘mille écus f » qui, de ma part,n’a- 
veient point 'été propofés férieufement; je 
leîs Tèfufar, & je dis à fa majefté, que. le 
fhaV que ^Odherchois à> détruire dans les 
finances , étant venu, en grande partie, 
de là facilité du tburoi à affeéler directe- 
ment fes- fermes aux gratifications qu’il 
âëeordolt r à r ‘tbu# beux qui l’approchoient, 
financiers & *àutres^ on « rétomberoit in- 
faiTHblertiènt dans 4e mémednconvénient , 
fiî^oïl n^acc'outtmfoit pas Itous- les gens 
iWaifé^-qui fervîrméntutilem ent fa ma- 
jeïlë , à ne recevoir que de (b feule main 
ledrt iécompenfes. Ce prince convint que 
i^vôii?aifbn.ïk je* n’y perdis rien ; car, 
iôÿa vtfftt fbit àV&nëéï doi^e mille écûs fur 
dettë-ttêfn# fetWfe ,’*U envoya Beringhen 
îè t en'âpPorter ; q«StrS mille’.m'-} :rq<; r ; 
* ;; ‘#-fîs '-êdtéhdfe raifoiv & tous, ceux qui 
^tbleûtltëfls lé*a$ ! de M.lécormétabiei 



338 Mémoires de Sully, 

■«= Eh ! quoi de plus raifonnable , en effet , que 

159^ fa majelté touchât elle-même fes revenus! 
Pour tous les autres, que leur intérêt ren- 
doit fourds à une raifon fi fenfible, je ne 
m'embarr allai plus de les fatisfaire. De cet 
article, il fe fit une augmentation de foi- 
xante mille écus daus les revenus royaux... 

Cette peine n’eft rien , en comparaifon 
de celle que j’eus à dévoiler les myftères 
des gens même du métier. Je ne trou- 
voispas de meilleur moyen d’y parvenir, 
que d'avoir, enfin, cet état général des 
finances fans erreur, dont j'ai déjà parlé : 
mais c’étoit la difficulté. Je n’étois point 
content de celui qu’on a vu que j’avois fait,, 
en 1596 , pour 1597 , ni même du fuivant , 
quoiqu’il fût déjà beaucoup plus exad; 
parce qu'enfin, je n’avoispu faire autre- 
ment, que d'y travailler 1 furie rapporté 
fur les états des intendans & des tréfo- 
riers , & qu’il n'y en avoit aucun fans ex- 
ception, quelque attention que j'appor- 
talfe au choix, que je ne dufle craindre 
du côté de la fraude & de la furprife. Je 
me mis donc à y travailler de nouveau * 
cette année. Je fis un recueil de toutes 
les commiffions des tailles qu'on enyoyoit 
dans les généralités, & de cous les édits, 
en conféquence defquels fe faifoient tou- 
tes les levées de deniers dans le royaume. 
J’y joignis les tarifs qui avoient été fàj^s 
fur ces édits, tous les baux & fous-baux 
faits par le confeil aux premiers & féconds 
fermiers. Je confrontai toutes ces pièces, 
aidé des lumières que mon premier ira- 
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vail m’avoit déjà données fur cettç ma-=s= 
tière;&'jecrus, enfin , être parvenu , cette 
fois , jufqu’à voir le fonds de la chofe. Il fe 
commettoit quelques abus dans les com- 
miffions ordinaires des tailles î mais c’é- 
toient les moindres. Il s’en commettoit de 
beaucoup plus confidérables dans les com- 
miffions, ou lettres extraordinaires expé- 
diées en avance fur l’année fuivante, mais 
les plus grands excès me parurent venir 
des fous-baux. Les fermiers qui les prêt 
noient du confeil , & les tréforiers de 
France que ceux-ci employoient, reti- 
roient prefque deux fois autant que l’ad- 
judication qui leur en étoit faite , & , 
comme ces fermiers généraux refoufer- 
moient encore, cette fuite d’arrière- baux 
à l’infini augmentoit auffi les frais à l’in- 
fini, & ne produifoit d’autre fruit, que 
d’entretenir dans une abondance qui n’é- 
toit méritée par aucun travail, meffieurs 
du conleil d’abord, enfuite leurs fermiers, 

& les autres de fuite à proportion , qui gar- 
doient le plus profond fecret fur les myf- 
tères dans lefquels on les avoit initiés. 

Je fus tranlporté de joie à cette décou- 
verte , & muni de l’autorité du roi , à qui 
j’en avois fait part, je fis arfêter tous les 
deniers des tailles payés fur commiffions 
extraordinaires; &, fans y avoir égard, 
je mandai aux receveurs qu’ils en com- 
ptafiènt comme de tous leurs autres de- 
niers, & qu’ils les fiifent voiturer inceflam- 
ment. Je caflai , & pour toujours, tous les 
arrière- baux ; & je voulus qu’à l’avenir. 
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- n '_ chaque partie n’eût qu’un feul fermier &, 

*52° • un feul receveur. Il y eut encore bien des 
clameurs jetées à cette occailon ; mais les 
plus avifés de tous ces fermiers, confidé- 
rant que ces murmures n’aboutiroient à 
rien qu’à les faire remarquer, & que les 
places alloient devenir rares, par la fup- 
preffion d’une partie des traitans, de peur 
de demeurer inutiles, ils fe hâtèrent de 
venir me trouver j 8c * contens de profits 
médiocres, ils reprirent de moi ces mê- 
mes fermes pour leur compte ; avec la dif- 
férence que tous leurs profits paffèrenc au 
roi , les fermes ayant été doublées ( 22 ). 
t Amefure que l’expérience vint fortifier 
mon travail, je perfectionnai encore ces 
états généraux des finances. Je m’avilài 
de ne plus m’en rapporter aux modèles 
des comptes que les receveurs s’étoient 
faits eux-mêmes ; mais de leur en envoyer 
de> tout faits, où je m’étois étudié à ne 
rien oublier, ni pour le détail, ni pour la 
çlarté. J« les examinois enfuite , lorfqu’ils 
m’étoient renvoyés, avec tant de rigueur, 

■ ••••' fur 

Quoiqu’on fe foit donnés, fembloicnt devoir 
convaincu de plus en plus faire attendre. Nous aurons 
de la jufticc qu’il y, a, que occafiqn d’entrer là de Dus 
le roi tire pour* fon feul dans quelque difcuiïïon , 
profit tout le parti poflible lorfque l’auteur parlera de 
d e fes fermes & de fesau- la ferme, des tailles & des 
tresrevepus, on trouve ce- autres impôts , qui eff ia 
pendant, avec quelque rai- véritable caufe dé toutes 
Ion, ce féœble, que, depuis les difficultés 'qu'on ren- 
ie duc de Sully, l’on n’a contre à parvenir ,au but 
pas fait, dans cette partie, qu’il s’étoitpropofé,& que 
tons les progrès que fes tous les miniftres fe font 
idéds, &4es foins qu’il s’eft propufés après lui, - 
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fur les fautes même d’inadvertance de la 
plus légère omiflion, que bientôt on n’y 
omit plus rien, en effet, quelque petite & 
cachée que fût cette partie; parce que le 
tout devoit être juftifié par les pièces que 
j’y faifois joindre, & que je confrontois 
enfemble avec la dernière attention. Ainfi, 
j’éventai toutes les mines fecrettes des 
receveurs. Elles étoient en grand nombre : 
fuppoGtions , prétendues non - valeurs , 
mauvais deniers, frais de domaines, re- 
mifes, dons, droits, taxations, attribu- 
tions d’offices, payemens de rente, frais 
de voiture, épices, émolumens & frais 
de reddition de comptes, c’étoient'ià au- 
tant de reffources utilement employées au 
profit des commis, parce qu’on ne s’étoit 
point donné la peine d’apprécier toutes 
ces parties, qui abforboient, ainfi enflées, 
une partie de la recette ; & que meilleurs 
du confeil , à qui il appartenoit de le faire, 
connoiffoient auffi l’utilité de ce jargon. 

On tenoit fi mal la main aux comptes des 
receveurs , qu’il arrivoit fouvent qu’ils for- 
toient d’emploi chargés d’une infinité de 
recouvremens , qui étoient enfuite mis en 
oubli. J’abolis cette coutume. J’obligeai 
ceux qui entroient en place à rechercher 
ceux auxquels ils fuccédoient ; &, pour les y 
porter par le feul moyen efficace , tant qu’il 
reftoit de ces débets , ils n’avoient point 
d’autre recours pour leurs appointemens & 
leurs remifes. Par là, ils furent bien empê- 
cher ces petites banqueroutes , au lieu de les 
favorifer , comme iis ftifoient auparavant* 
Xwne U J, h : 
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Différens comptables, & ceux de la 
chambre des comptes par deflùs tous les 
autres , parce que c’étoit fur eux qu’étoit 
porté un grand nombre d’affignations , 
avoient l’adreffe de rebuter les porteurs 
de ces affignations par des délais fréquens, 
jufqu*à ce qu’ils les euifent obligés à fe 
contenter d’une partie feulement du mon- 
tant de leurs ordonnances, quoiqu’ils en 
reçurent quittance du tout. Je défendis 
de reculer les payemens, comme auffi de 
conferver aucuns deniers à cet effet. Cette 
défenfe mit fin à tous ces chapitres de rem- 
placemens de deniers payables par or- 
donnance de la chambre, & à la multipli- 
cité, tant des frais que des redditions de 
comptes, avec lefquels il eft incroyable 
combien il fe voloit d’argent fur le roi. 
Dès lors , on commença à voir clair dans les 
finances, & la confufion difparut. 

Lorfque l’état général dont je viens de 
parler, ces réglemens & tous ces diffé- 
rens modèles, eurent été dreflés, j’allai 
en faire la leclure au confeil , le roi ab- 
fent. Je remarquai aifément le dépit que 
mes confrères reflèntoient de ma diligen- 
ce, & de ce que je ne les avois point ap- 
pelés à mon travail. Ils fe contentèrent 
de me répondre féchement, & comme en 
plaifantanr, que mes fecrétaires étoient 
heureux avec moi. Ces pièces, en effet, 
étoient toutes écrites de ma main (23); 


c»3) M. le duc de Sully 
d’aujourd’hui confervepri- 
cieufemcnt une grande par- 


tie de ces manulcrits , avec 
beaucoup d’autres origi- 
naux de M. de Rofny , qu’il 
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mais , après que je fus forti , ils a vouèrent g..,.,,., 
que mon travail étoit immenfe, & exad, 1558. 

& qu’il étoit , déformais , inutile de préten- 
dre me rien déguifer. Je relus ces mêmes 
mémoires , deux jours après , fa majefté 
étant au confeil. Elle leur demanda ce 
qu’ils penfoient de mes états. Ils convin- 
rent qu’ils étoient bien , & dirent que , pour 
un homme d’épée , je m’étois prompte- 
ment mis au fait des affaires. Je ne fais 
li c’eft eux que je dois accufer d’une ca- , 

lomnie à laquelle on donna cours , en ce * ' 

temps-là , que je faifois compofer par du y 

Luat (24) , un livre , où , fous prétexte 
d’expofer de nouvelles idées fur les finan- 
ces, je décrîois, fans charité & fans mé- 
nagement, tous les meilleurs ferviteurs de 
fa majefté. Ce prince m’afiura que, quel- 
que chofç que fîflènt mes envieux , ils n’al- 
téreroient jamais fon amitié pour moi. En 
effet, de ce moment, le roi commença à 

fe fait un plaifir de com- do confeil far les finances, 
imuiiquer à ceux qui vont C’eft ce livre, fan* doute. 

Se voie. 11 les regarde com- dont l’auteur entend parler 
me un des principaux or- ici. Du Luat nous eft re- 
neinens du cabinet que fon préfenté , dans les remar- 
goût pour les friences lui ques fur le cbap. 9 de la 
fait enrichir tous les jours; confejjttn dt Sancy , comme 
& ce font, en effet, autant un flatteur enjoué ôcagréa- 
de monumens infiniment ble, qui avoit comme en- 
glorieux pour fon illuftre chanté , dit-on , le duc de 
;Biaifon. Sully , fon maître, par une 

, (24) Ange Capel , fleur généalogie dans laquelle il 
do Luat. Il eft parlé , dans le faifoit defeendre de la 
4 e W. 8778 du manuferits jnaifondeCounenay.^or- 
de U bibliot. du roi , d’ttn nal du régne de Henri III, 
livre dans lequel il donnoit imprimé en 1720, tom. 2, 
plufieurs avis à mefficurs j>ug, 477. 

Lij 
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— ■- agir avec moi d’une manière à me le faire 

15 ^ 8 . regarder plutôt comme ami, que comme 
maître. Il ne m’arrivoit ni joie, ni deplai- 
fir , qu’il ne me témoignât la part qu U 

vouloir bien y prendre. . 

Pour le regard des finances , je ferois 
doublement ingrat , fi je cachois toutes 
les obligations que j'ai à ce prince, biles 
ne fe bornoient pas à appuyer tout ce que 
ie faifois avec fermeté , comme il arriva 
lorfque les prévôt & échevins de la ville 
de Paris refufèrent de me communiquer 
lears regiftres , fous l'allégation qu ils n a- 
voient rien de commun avec le conteu 
des finances , ni à prévenirtous mes de- 
firs , ni, enfin , à me confoler avec bonté 
dans mes traverfes, ce qu’il faifoit, d or- 
dinaire , en mepropofant fon exemple , les 
lumières & fes confeils fur tout ce qui avoit 
rapport aux finances, m’ont fouvent 
d’un fi grand fecours, que ] avoue natu- 
rellement que , fans cela , j’aorois entrepris 
inutilement un ouvrage auffi difficile que 
celui de les réformer. Mes vues me font 
venues, en grande partie, delui(35) , j 
carde précieufement des mémoires entiers 
écrits de fa main , quoique fort longs , lur 
les fujets qui nous occupoient également 

tous les deux. . , . 

Après cela , je dois convenir de boqne 

foi , que la plus grande parue de la 
qu’a méritée Padmiüiftration des affaires , 

** j e pereflxe afftirc de même , que Henri IV 
/«g. 2SJ. * : 
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fbus le règne de Henri le Grand, lui re- 
tourne de droit. D’autres y auroient tra- 
vaillé fous lui, avec la même fidélité, & 
bien plus d’habileté que moi ; car ce ne 
font jamais les bons fujets qui manquent 
au roi , c’eft le roi qui manque aux bons 
fujets. La grande difficulté fera toujours 
de rencontrer un prince qui ne cherche 
point, dans le miniftère de fes affaires, le 
miniftre de fes goûts & de fes pallions ; 
qui , unifiant beaucoup de fageffe à beau- 
coup de pénétration, prenne fur lui de 
n’appeler à remplir les premières places , 
que des perfonnes dans lefquelles il aura 
connu un auffi grand fonds de droiture & 
de raifon , que de capacité ; enfin , qui 
ayant lui -même des talens, n’ait point 
le foible de porter envie à ceuX des au- 
tres. Cette jaloufie du mérite dans le fou- 
verain , qui fuppofe , pourtant , qu’il çn à 
lui-même, fait, en un fens, plus de mal 
dans un état , que la haine qu’on lui con- 
noît pour certains vices , n’y fait de bien. 

En partant de Bretagne , j’y laiffai des 
réglemens pour les finances , différens , 
fuivant la nature & les privilèges de cette 
province ; & j’y envoyai , enfuite , le lieur 
de Maupeou, maître des comptes, tant 
pour les faire obferver, & pour mettre les 
fermes de la province en valeur , que pour 
accélérer le payement des deniers dont j’a- 
vois fait le fonds; Je fis partir, à même fin ; , 
Coefnard , auditeur des comptes , pour 
le Poitou, & Bizouze pour la Champa- 
gne. Je propofai Champigny au péage des 
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===== rivières, dans POrléanois & la Touraine. 
Mais , pour cette fois , c’eft allez parlé des 
finances.' 

Pallons à des faits d’un autre genre , 
qui, parleur Angularité, rendirent cette an- 
née remarquable. On cherche encore de 
quelle nature pouvoit être ce preftige, vu 
fi fouvent , & par tant d’aïeux , dans la fo- 
rêt de Fontainebleau. C’étoit un fantô- 
me (26) environné d’une meute de chiens, 
.dont on entendoit les cris, & qu’on voyoit 
de loin , mais qui dïfparoifloit lorfqu’on 
s’en approchoit. On prit, fur la côte de 
Hollande, une baleine (27) longue de qua- 


(26) Perefixe en fait 
memion , & fait dire à ce 
fantôme , d’une voix rau- 
que de épouvantable , m'at- 
tendez-vous , ou m'entendez- 
WHI, OU amendez - veut. Il 
attribue ces vidons à des 
jeux de forders ou de ma- 
lins efprits , ibid. , 3 fart. 
Voyez aufli Je journal de 
JlanrîIV, & la chronolo- 
gie feptenaire , où il eft dit 
que le roi & les courtifans , 
qui s’en étoient moqués 
comme d’une fable , l’aper- 
qurent, un jour, diftinc- 
tement entre des halliers , 
fous la figure d’un grand 
homme noir, qui leur fit 
tant de peur, que ce fut à 
qui fuiroitle mieux , année 
1 599. Matthieu allure qu’un 
jour, à Fontainebleau, le 
duc de Sully, entendant ce 
bruit , defeendit ,. croyant 

que c’étoit le bruil de i’é- 


qnipage du roi , qui étoit de 
retour de la chaffe , tem. a , 
page a68. Bongars dit fé- 
'rieufement , que c’étoit un 
chafleur , qui avoit été ttié 
dans cette forêt, du temps 
de François I. EpSft. 184, 

ad Camtrar. 

(27) Voyez la deferi- 
ption de ce poiflbn monf- 
trueux, dans la chronologie 
feptenaire, p. 17, & celle 
de ce débordement du Ti- 
bre , dans les lettres du car- 
dinal d’Ofiat, part. 365. 
„ Plus grand , dit-il , qu’au- 
„eun autre, dont il foit 
„ mémoire; de façon que 
„toute la plaine de la ville 
„dc Rome fut toute en 
„ eau , jufqu’à une pique de 
„ haut , par les rues & dans 
„les maifons, & n’y eut 
,, pas de cent, un qui pût 
„ouïr la meOe le jour de 
„Nocl. Cette inoudation 
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rre- vingt pieds. Le Tibre fe déborda juf- 
qu'à renverfer un très-grand nombre de 
roaifons, & inonder une partie de la ville 
de Rome. Le bruit fe répandit , en Europe , 
que les Juifs, en haine des Chrétiens, 
avoient oiFert au grand - feigneur cinq 
cent mille ducats, pour détruire le faint 
Sépulcre de Jérufalem. 

Mais l’évènement le plus intérefiant, 
& par lequel finit cette année, eft la more 
de Philippe II , roi d’Efpagne, après huit 
ou neuf mois de fouffrances (28) fi cruel- 
les, qu’il n’y a que le feul motif de la 
religion qui ait pu les lui faire fupporter 
avec autant de patience qu’il en témoigna 
pendant un fi long-temps. Cet héroïfme lui 
fut pourtant en pure pertadans l’efprit du 
commun des hommes. Lorfqu’on faifoit 
■réflexion que les deux pallions de l'ava- 
rice & de l'ambition jointes enfemble, lui 
avoient fait inonder tout le nouveau 
inonde du fang de ces malheureux habi- 


„a porté des dommages 
„ineftimables, tic. 

(a 8 )„ Il eut, dit Pere- 
,,tixc, vingt -deux jours 
,, durant , un flux de fang 
„ par tous les conduits de 
,, fon corps ; & , un peu 
,, avant fa mort, il lui vint 
,, quatre apoftumes eu la 
„ poitrine, d’où il fcrrtoit 
une continuelle fq^rni- 
„ lière de vermine , que 
„tout le foin de fes offi- 
,, eiers ne pouvoit tarir 
Ibid . , M. de Tho u , /» v. 1 30 , 


y ajoute la dyffenterie, le 
tenefme, Hiydropifie , &c., 
& fait une defeription aufli 
touchante de l'etat déplo- 
rable de ce prince , que de 
fa patience & de fes fen- 
timens religieux. Matthieu 
dit, qu’il n’avoit pas moins 
de fept filiales à deux doigts 
de la main droite , & attri- 
bue une fi horrible maladie 
aux débauches de fa jeu- 
nefle. Il mourut , le diman- 
che 13 feptembre. 

L ÎV 
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m " tans, & exercer fur fes propres fujets des 
l S 9 violences auflî barbares , à la vie près. On . 
regardoic tous ces ulcères fi infects , dont 
fon corps étoit entièrement couvert , moins 
/ comme un accident naturel, que comme 
l’effet de la vengeance divine. Il laifla un 
teftament, qui me paroîc une pièce trop 
digne d’attention , pour la paffer fous filen- 
ce. On n’a pas fu certainement, s’il le diéta 
dans fa maladie, s’il le donna de fa main 
an prince fon fils, ou s'il fut trouvé, après 
fa mort, avec fes autres papiers fecrets, 
dans la caffette dont il avoit faifï dom 
Chriftophe de Mora , fon favori ; mais ce 
fait, peu important par lui-même, n’eft 
encore d’aucune conféquence pour l’au- 
thenticité de cette pièce , qui fe prouve par 
une infinité d’autres endroits. La copie 
qui m’en tomba entre les mains, me fut 
adreffée par le même , qui l’envoya au roi ; 
Jacques c’eft Bongars , agent de fa majefté auprès 
Umivs. ^ eg pjoteftans d’Allemagne , qui la tenoit . 
du landgrave de Hefie , & celui-ci des vil- 
les de Venife & de Gènes; & elle eft en 
tout fi conforme à celles qui fb répandi- 
rent de différens endroits, qu’elle achève 
d’ôter tout doute que cette pièce foit un 
écrit fuppofé par les ennemis de fa majefté 
catholique (2 9). 

(19) Quelque cliofb que 
dife ici M. de Sully, la pièce 
qui , dans fes mémoires , a 
pour titre : Tcftamtut du roi 
d'Eftagnt , n’eft ni le véri- 
table teftameat de ce prin- 


ce , ni même un extrait 
fidclj* de ce teftament; ce 
quîonconnottrafacilement, 
en la rapprochant de l’ex- 
trait détaillé que nous en 
donne M. de Thou 
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Philippe y commence par un détail très- ====== 

fincère de toutes les fautes qu’il a faites. 1598* 
Il met en tête cette chimère de monarchie 
' univerfelle, dont il cherche férieufement 
à détromper fon fuccefièur, & par fon 
exemple, & par celui de Charles -Quint 
fon père, dont il joint les leçons aux fien- 
nes; quoique lui- même , comme il l’avoue, 
n'en ait point profité. Il attache même à ce 
teftaraent les mémoires qui lui avaient été 
laifi.es par cet empereur (30) , afin que 
Philippe III ne féparât point l'un de l’au- 
tre. Charles-Quint, empereur, maître de 
l’Efpagne & de l’Allemagne, dans la force 
de fon âge, d’une compledion faine & vi- 
goureufe, comblé de gloire & de fuccès, 
forme le projet de dompter les infidelles, 

& de réunir toutes les puifiànces de l’Eu- 
rope à la fienne, ainfi que toutes les re- 
ligions àfa religion. Après une longue fuite 
d’années, pafl'ées dans de vains efforts, 
il fe dépouille avec fa couronne , de toutes 
fes chimériques idées. Philippe II j fon fils, 

/ 1 . • * ' ; • * . _ ’ 

ï20. Mais il fe pomroit'blrcs. Elle eff rapportée j 
bien faire que cet écrit, dans la chronologie fepte- 
qu’on ÿ nomme aufli )«/-,naire, delà même manière 
truùion du roi d'Espagne à , que dans ces mémoires , 
fin fils, en fût réellement' pour le fonds des chofes, 
unefecrette, Je qui n’a rien mais d’un ftyle & d’un ar- 
de commun avec le tefla-J rangement différent, 
rient de ce prince, que ( jp) M. de Tbou ne 
d’avoir été di&ée, comme trouve rien dans le tefta- 
il eft vifible , dans le ^é- 1 ment de Philippe II , de 
me efprit & félon le» me- 'comparable à la fageffe de, 
mes miximes, fans la pré- difpolîtions , ni à la dignité 
caution qu’on apporte pour de l’exprefflon duteftaraent 
les écrits deftinésû Cm pu*! de Charles-Quint. 

L v 
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— i fe laide furprendre au meme appas, Si y 
•J5Pk’* réulïîc plus mal encore. C'eft ce qu’il ne 
, veut pas laiflèr ignorer à fon fuccefiéur. 
La différence des religions, des lois, des 
mœurs des peuples Européens ; leur fcience 
à peu près égale dans l’arc militaire ; le 
grand nombre de villes fortes dont l’Eu- 
rope eft pleine, & qui demandent autant 
de fiéges fort difficiles ; la légèreté de fes 
peuples, toujours prêts à fe livrer au pre- 
mier venu qui leur offrira de leur aider à 
fecouer une domination établie avec des 
travaux immenfes, font autant, d’obfta- 
cles à un deffein fi flatteur, que Philippe re- 
garde comme abfolument infurmontables. 

11 convient qu’il n’en a pas toujours 
jugé de môme; que le feu de la jeunefie 
l’avoit d’abord empêché de faire ces fages 
réflexions; qu’enfuite, la conjoncture de 
deux grandes batailles gagnées , & des di- 
vifions qui déchiroient la France, avoit 
continué à le tenir dans l’aveuglement , 
& lui avoit fait rejeter avec hauteur 
toutes les offres d’une paix avantageufe 
qu’on lui avoit faites : Et, comme il croit 
avoir fujet de craindre que fon fils ne faffe 
pas un meilleur ufage de la raifon, c’eft 
par l’expofition de tout ce qu’une ridicule 
prétention lui a fait follement entrepren- 
dre, qu’il cherche à l'en guérir. 

Il s’accufe donc d’avoir travaillé à fe 
faire déclarer empereur de tout le nouveau 
monde; à envahir l’Italie fur l’allégation 
de droits frivoles; à conquérir les trois 
royaumes de la Grande-Bretagne , projet 
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qui lui avoit coûté vingt millions en fix 
ans, dans les feuls préparatifs de la flotte 
dont il prétendoit foudroyer cette puif- 
fance : C’eft cette flotte qu’on appeloit 
l’invincible , & qui , cependant , fut comme 
anéantie tout d’un coup , en 1588 , dès fa 
première fortie; à lubjuguer les Pays-Bas; 
à renverfer la monarchie Françoife , en pro- 
fitant de la foibleflé de fon dernier roi, & 
révoltant contre lui fes fujets , furtout 
lès eccléfiaftiques ; enfin , à dépouiller de 
l’empire fon propre oncle Ferdinand & 
le roi des Romains Maximilien fon ne- 
veu (31). Il y joint la remarque des fom- 
mes immenfes que toutes ces brigues lui 
avoient coûtées : Elles montent à plus 
de (32) fix cents millions de ducats, dont 
il avertit fon fils qu’il trouvera la preuve 
dans les états qu’il a laifi'é drefiés & écrits 
de fa main , dans fon cabinet. Il fe repro- 
che encore moins cette profufion que, celle 
du fang humain qu’il a fait répandre, & 
véritablement c’eft une chofe qui perce le 
cœur que l’aveu qu’il fait d’avoir facrifié 
vingt millions d’hommes à fa paflion , & 
- réduit en défert plus de pays qu’il n’en 
pofledoit dans l’Europe. 


• 1 


(31) » Oa appeloit Phi- 
lippe II lç démon du 
„ Midi , dtcmem'um Meri • 
parce qu’il trou- 
,,bloit toute l’Europe au 
„ Midi de laquelle l’I'fpa- 
„gne efHitutfe Noies fur 
lu Htnriaàt. 

(52) P. Matthieu dit, que 


les Indes produiürent au 
roi d’Efpagne deux cents 
foixante millions d’or, en' 
foixante - quatre ans, & 
qu’il auroit conquis la Tur- 
quie entière pour ce qu’il 
dépenfa feulement en Flan- 
dre , ttm, >, liv, a , f.266. 
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===■= Que lui étoit-il revenu de tout cela ? 

3598. C’eft la réflexion qu’il fait faire à fon 
fils : La Providence, comme fi elle fe fût 
cru intérefiee à faire avorter des projets 
fi criminels , lui avoit fait manquer l’Al- 
lemagne par la jaloufie & l’averfion de 
fon propre fang; l’Angleterre, par les 
vents & les tempêtes ; l’Irlande , par là tra- 
hifon de fes peuples, que l’éloignement 
mettoit à couvert de fon refientiment ; la 
France, par l’inftabilité de fes habitans, 
jointe à leur antipathie pour une domina- 
tion étrangère ( 33 ); enfin , par les grandes 
qualités du roi qui la gouvernoit; en forte 
que cet épouvantable fracas , & ces tor- 
rens de fang , n’avoient abouti qu’à au- 
gmenter fes états du feul petit royaume 
de Portugal. 

Philippe fait , après cela , une application 
plus particulière de ces inftruétions à fa 
perfonne & à la fituation de l'héritier de 

f33?Ilya, dans le véri- plus habiles Jurlfconfultcs, 
table tcftament de Philip- afin de reftituer ce royau- 
pe II, un article par rapport me à fon légitime maître, 
à Henri IV, dont l’omif- ft on le doit faire, félon 
lion dans nos mémoires les lois de la jullicc. Char- 
fuffit toute feule à prouver les -Quint en avoit dit au-, 
que la pièce ft laquelle on tant à Philippe II. Ferdi- 
donne ce nom eft fuppo- nand & ifabelle à Charles- 

fée; c’eft que ce prince. Quint Remettre ainli 

agité de violens remords l’effet d’une difpofition ; 
fur l’ufurpation du royau- qvj’on reconnoît être juftc' 
me de Navarrp., recoin- ft un fuccefliur qu’on eft 
mande à fon fils ce qui lui affuré qu’il n’y aura aucun » 
avoit été recommandé à égard , c’eft ce que M. de 
lui même par foq père, de Tbou appelle fe jouer itn- 
faire examiner foigneufè- pudcmracnt de la Divinité, 
ment cette qucftion parles 
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fa puiflance, & réduit aux articles fui- 
vans la politique dont aucun roi d’Efpagne 
ne doit jamais fe départir, St Philippe III 
moins encore que tous les autres , à caufe 
de fa grande jeunefie : Maintenir avec le 
roi de France la paix qu’il a voit cru de- 
voir faire avant de mourir, & cela autant 
pour fon intérêt 8t fon repos, que par 
égard pour fes peuples : l^Je jamais s’écar- 
ter de la bonne intelligence avec le pape, 
& la fomenter, en tenant un grand nom- 
bre de cardinaux dans fes intérêts : Ai- 
mer l’empereur 8t fa famille, mais, pour- 
tant, ne pas faire palier par fes mains 
l’argent des penfions que fon intérêt de- 
roandoit qu’il continuât aux électeurs , 
princes 8c prélats d’Allemagne, ^fin qu’il 
fe les tînt toujours attachés par cette lar- 
geli'e, en même temps qu’il auroit foin de 
les tenir divifés entre eux : Double poyen 
de tourner à fon avantage les conjonctures 
que le temps pouvoit lui faire naître pour 
l’acquifition de l’empire : Porter d’autanc 
plus toute fon attention du côté de l’Al- 
lemagne , que la multiplicité d’intérêts' 
règne dans les pays du Nord plus que par- 
tout ailleurs. 

La Pologne , le Danemarck , & la Suède, 
font des puiflanees dont il croit n’avoir 
rien à appréhender; la première, parce 
qu’outre l’éloignemeDt , la politique des ; 
princes fes voiiins , auffi bien que la 
fienne propre mal-entendue , rend le roi 
de Pologne le miniftre, plutôt que le maî- 
tre de fes fujets : Les deux autres, par la 
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* — ** môme raifon du grand éloignement, joint 

J 59°’ à leur pauvreté & à leur peu d’intelli- 
gence dans la guerre. Il n’a garde de 
dire la même choie de la France , de 
l’Angleterre & de la Flandre , qu’il re- 
garde comme les puiliances véritable- 
ment à craindre pour l’Efpagne, & avec 
lefquelies il veut qu’on foit continuelle- 
ment fur fes gardes. 

Ce qu'il prelcrit par rapport à ( 34 ) l’An- 
gleterre, c’ell de ne rien négliger pour 
empêcher la jonétion des trois couronnes, 
qui comprennent les îles britanniques, fur 
une même tête : évènement, dont ce fin 
politique , par un efprit de prédiftion , 
parloit comme étant fort proche ; pour cet 
effet, ne pas regretter l’argent qu’on ré- 
pandoit dans ces îles pour fe faire des 
partifiins, & continuer à les remplir d’ef- 
pions , mais autres que ceux qui y étoienc 
alors, dont Philippe II croyoit avoir des 
raifons de tenir la fidélité pour fufpeéte : 
*» Cultiver foigneufement tout ce que la di- 
verfité des religions peut faire éclorre de 
divifions dans cet état, aufîi bien que dans 
celui de France : Il regarde celles qu’avoit 
produites la ligue chez nous, comme un 
moyen déformais ufé*& inutile parl’affer- 
mifiement d’un roi aufli capable de régner 
que Henri ; mais donner occafion à mille 
autres divifions civiles dans chacun de ces 

(34) On lui fait encore jlellum eu » rtUquis. „La 
dire, fur le point de mou- L paix avec l’Anglois, & 
rir, en parlant de l’Angle- Lia guerre avec tout le 
terre ; Patcm tum dngh , ! J3 relie. 
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deux états, & furtout à celles qui peu- "159ST 
vent les tenir eu guerre l'un avec l’autre, 
ou, du moins , en défiance & en foupçen, 
ce qu’on peut faire en favorifant les pré- 
tentions de l’un fur l'autre , leur haine na- 
turelle les y portant déjà fuffifamment : Re- 
garder comme le dernier malheur le coup 
qui uniroit d’intérêt avec les Provinces- 
Unies ces deux puiflànces déjà unies en- 
tre elles’, parce qu’il ne peut qu’en réfiil- 
ter une puiflànce capable , dit-il , de s’af- 
fujetir & la mer & la terre : Trouver le 
moyen d’exclure tous les princes de l’Eu- 
rope de la navigation des deux Indes ; ce 
qui ne peut fouffrir de difficulté que de 
la part de ces trois mêmes puiflànces , 
moins pourtant de celle de France , que des 
deux autres, parce qu’elle n’a point de 
marine : Nouveau motifde s'aflurer lapof- 
feflion des Pays-Bas, & plus encore de 
l’Angleterre. 

Cependant, dans tous ces ccnfeils de 
Philippe , rien ne porte fon fuccefieur à la 
guerre, non pas même avec les rebelles 
des Pays-Bas ; au contraire, il l’en dé- 
tourne avec' foin. La conduite qu’il veut 
qu’on tienne avec les provinces, eft d’y 
accorder un pardon général; de ne rien 
exiger de ce peuple, finon qu'il reconnoifle- 
la domination Efpaghole ; de veiller fur les 
govivernedrs, minières & officiers qu’on’ 
y entretiendra; 'de ne pas les y laiffer trop 
long-temps , ni avec une autorité trop ab- 
foîufe,' parce qu’ils feroient ceux dont on 
auroit le plus à craindre, fi, une fois, ils’ 
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g^ - — i s’avifoient de fe mettre à la tête du parti. 

!5PS. Si pourtant l’Efpagne ne peut éviter d’en- 
trer en guerre, Philippe ne veut pas pri- 
ver fon fuccefléur des lumières que fon 
expérience lui a acquifes à cet égard. Il 
avertit que, s’il veut n’y pas fuccomber, 
il ne doit l’entreprendre que dans ces con- 
jonctures favorables qui fe préfentent de 
temps en temps, comme changemens de 
gouvernemens , diflentions civiles , be- 
soins & foiblefiès des fouverains , &c. 
Cette maxime de Philippe , qu’un prince 
doit connoîtreparfaitementjufqu’aux dif- 
pofitions les plus particulières des prin- 
ces fes voifins, eft fi vraie & fi importan- 
te , qu’il ne devroit jamais arriver de chan- 
gemens dans les états qui l’environnent, 
qu'il ne s’y trouvât préparé, & en état 
d’en profiter dans le moment même. Il 
conclut cet article par faire envifager au 
nouveau roi qu’il eft refponfable au tri- 
bunal d’un Dieu, qui juge les guerres, 
& malheureufement n’en juge pas par les 
règles des princes guerriers. 

Après ces maximes, qui n’ont rapport 
qu’au gouvernement extérieur, Philippe 
vient à celles qu’il croit néceflaires pour 
le gouvernement intérieur. Il veut qu’un 
roi d’Efpagne, ayant à commander à des 
peuples aufii prodjgieufement difpropor- 
tionnés dans leurs coutumes, qu’éloignés 
de climats, s’étudie à les gouverner chacun 
félon fon caractère, & tous avec douceur 
& modération ; qu’il connoiflè par lui-mê- 
me & choififis fes coofeillers & fes fccié- 
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taires ; qu’il expédie auffi lui-même fes — — -s- - 
dépêches, & qu’il -fe rende verfé dans le 
chiffre , pour ne pas expofer un fecret im- 
portant à être trahi par un confident ; qu’il 
cherche foigneufement les gens d’honneur 
& de talent pour leur donner les emplois; 
qu’il fe garde d’offenfer grièvement per- 
fonne , furtout perfonne de grande qua- 
lité : Il remarque que le ( 35) prince, fou 
fils aîné, s’en étoit mal trouvé; qu’il faffe 
une juftediftinftion de l’ancienne nobleffe 
d'avec la nouvelle , afin d’avancer celle- 
là comme étant plus communément fuf- 
ceptible de fentimens purs & défintéref- 
fés - ; qu'il diminue le nombre exceffif de 
gens de juftice , de finance & d’officiers 
de fa maifon : Il donné le même confeil pat ^ 
rapport aux eccléfiaftiques , & il y joint 
celui de te pas plus les épargner que les 
autres dans les néceffités de l’état , non 
feulement parce qu’il leur eft plus aifé de 
fe paffer de grands biens, mais même 
parce qu’ils le doivent , s’ils ne veulent 
pas éteindre le ref^eét qu’on doit à leur 
caractère par le luxe , la mollefle & l’im- 
piété , fruits ordinaires des grands biens 
& de l’oifiveté où ils fe plongent ; au con- 
traire, qu’il multiplie les marchands, la- 
boureurs , artifans & foldats , dont l’in- 
duftrie , le travail & l’économie foutien- 


<35)Dom Carlos , prince 
& Efpagnc. Ce fut par l’or- 
dre de fon propre père 
qu’il perdit la vie , & il p*- 
roît que fon aime étoit 


bien plutôt de s’être trop 
attaché les grands du royau- 
me, que de les avoir mé- 
prifés. 
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- — ---- nent feuls l’état , contre la ruine dont il 
*599 ■ eft menacé par le déréglement des autres 
conditions. Tous les principes qui , comme 
ceux-ci, vont à maintenir dans un état 
la fubordination & l’économie contre la 
corruption & l’oifiveté , méritent d’étre 
loués, de quelque bouche qu’ils fortent. 

L’article des difpofitions doraeftiques 
eft celui par lequel Philippe ferme fon tef- 
tament. Il enjoint à fon fuccefieur d’ac- 
complir les promeflés & autres claufes du 
mariage de l’infante fa fœur. Il lui en pro- 
pofe pour lui-même un , dont il avoir déjà 
fait les avances , & difpofé fecrettemenc 
tous les articles qu'il lui marque qu’il trou- 
vera entre les mains de Loo. Il remarque 
que jamais roi n’a aimé le favori de forç 
père , & cependant il ne laifle pas de lui 
propofer pour confident Chriftophe de 
Mora , qui avoit été le fien. Philippe III 
aima mieux déférer à la remarque qu’à la 
recommandation , & donna la place de 
Mora au Marquis de Doria. Il exige aufîi 
de fon refped pour la mémoire paternelle , 
qu’il conferve en place toutes les perfon- 
nes qui y avoient été mifes de fa main : 
Mais , de la façon dont il s’en explique , on 
voit bien qu’il le fouhaite plus qu’il nel’ef- 
père. Il lui recommande particulièrement 
les dodteursOllius&Vergius, qui l’a voient 
aflifté dans fa maladie. Il lui parle (36) 


(36) Antoine Perès avoit 
été- principal minilfte de 
Philippe II, dont 11 encou-| 
rut U difgrace pour des rai- i 


fons qui ne font rien au fu- 
jet de ces mémoires ; il fc 
réfugia à Paris , où il mou- 
rut es 1 611 . JU étoit grand 
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d’Antonio Perès comme d’un homme dan- 
gereux, avec lequel il doit fe raccommo- ! 599 ' 
der , Si fonger enfuite à ne le laift'e» demeu- 
rer, ni en France , ni en Flandre, encore 
moins en Efpagne , mais dans l'inutile 
pays d’Italie. Une courte maxime d’aimer 
Dieu , de chercher la vertu & de profiter 
des préceptes d’un père , eft par où Philippe 
finit cette pièce, qu’on ne peut nier qui ne 
foit remplie d’ailleurs de traits de (37) 
piété & de réfignation aux ordres de Dieu , 
qui , par miféricorde , le châtioit , difoit-il , 
en cette vie, plutôt qu’en l’autre. 

De ces difpofitions, la première qu’on 
vit exécuter au nouveau roi d’Efpagne, 
fut celle de fon mariage avec l’archida- 
chefle de (38) Gratz. Il la fit demander 
aufii-tôt après la mort du roi fon père , & 
elle pafia, au commencement de l’année 
fuivante, en Efpagne, accompagnée de 
l’archiduc Albert, avec lequel elle relâcha 
fur la côte de Marfeille pour refpirer l’air 
de la terre. Le duc de Guife, gouverneur 
de la province, qui en a voit eu avis , & en 


politique & de beaucoup 
d’efprit; c’eil de lui qu’eft 
fe maxime fuivante, qui 
renferme un grand fens 
dans trois mots, Roma, Con- 
fejo , Pielago ; .s’attacher la 
cour de Rome , bien for- 
mer fon confeil, & être 
maître de la mer. 

<37) „ Il fit apporter 
,, fon cercueil , fait de cui- 
„vre, & mettre une tête 
„ de mort fur un buffet J 


„ & une couronne d’or joi- 
gnant,,, dit la chrono- 
logie feptenaire, dans la- 
quelle il faut lire au [fi, 
avec le détail de tout ce 
que dit & fit ce prince dans 
fa maladie , celui de fa vie 
publique & privée, année 
1598. 

(38) Marguérite d’Au- 
triche , fille de l’archiduc de 
Gratz. 



f 
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■ ■■ avoit informé le roi , eut ordre de faite la 

l S99 • réception la plus honorable à cette prin- 
cefi'e. Sa. majefté deftina cinquante mille 
écus pour en faire les frais , & m’ordonna 
de les faire tenir à Marfeille. J’étois près 
d’y envoyer la Font pour marquer l’u- 
fage qu’on devoit faire de cette fomme, 
ou un autre de mes domeftiques qui n’é- 
toit encore que fimple laquais de mon 
époùfe, petit homme & fans figure, mais 
dans lequel j’avois démêlé tant de capaci- 
té, de fidélité & d’économie, que je crus 
devoir travailler à fon établiflèment. Il n’en 
fut pas befoin : une perfonne que j’avôis 
fur les lieux fuffit, parce que l’archidu- 
chefiè, malgré les inftances du duc dô 
Guife & de la ville de Marfeille , ne vou- 
lut entrer dans aucune ville pour évite* 
le cérémonial. Elle fe fit dreflèr des ten- 
tes fur le rivage, où elle fe repofa & en- 
tendit la méfié. Pour l’archiduc, il eue 
la dévotion de vifiter les églifes de Mar- 
feille; mais il y vint fans fuite & incogni - 
rô, &, après avoir baifé les reliques, il 
s’en retourna fans boire ni manger. 

Ce mariage unit les deux branches da 
la maifon d’Autriche par un double lien, 
le feu roi d’Efpagne ayant déjà fait épou- 
fer, le 5 Mai de l’année précédente, l’In- 
fante Ifabelle fa fille , à l’archiduc Albert, 
qui. avoit pour cela dépofé la pourpre de 
cardinal. Il lui avoit donné une très-riche 
dot en apparence, puifqu’elle ne confiftoic 
pas moins que dans les dix-fept provin- 
ces des Pays-Bas, la Franche-Comté & 
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le Charolois : mais les claufes étranges ==*=== 
qu’il y avoit mifes, que ce nouveau fou- *599' 
verain ne prendroit aucune part au com- 
merce des Indes, & ne fouffriroit dans fes 
états aucune autre religion que la catho-’ 
lique, fans quoi la donation étoit déclarée 
nulle , la rédu ifoient , en effet , à rien , par la 
difficulté de faire accepter aux Flamands 
des conditions fi dures. 

En attendant que l’archiduc pût pafiér 
en Flandre , en perfonne , pour lever tous 
les obftacles, il y envoya, en qualité de 
fon lieutenant - général , l’Amirante ( 39 ) 
d’Arragon, qui fit quelques exploits fur 
la frontière d’Allemagne, & enfuite fon 
coufin le cardinal André, qui y fit force 
édits, mais fans exécution. Le mal com- 
mençant à paroître à la maifon d’Autriche 
ne pouvoir plus fouffrir de délai , l’archi- 
duc vint , enfin , lui-même dans les Pays- 
Bas , & y amena fa nouvelle époufe , le 5 
Septembre de cette Minée, dont le relie 
fe pafia en menaces de fa part d’auffi peu 
d’effet. Il fallut en venir à la force ou- 
verte , & ce fut le commencement de cette 
longue & fanglante guerre entre l’Efpagne 
& le$ Flamands-, dont j’aurai foin, chaque 
année, de marquer les progrès & les évè- 
nemens. 

Au même temps que fe faifoit , en Efpa- 
gne , le mariage de Sâ Maj. Catholique,. on 


(39V Confuitèz la chro r 
'nologfe féptenairé , tant fur 
' ces expéditions militaires * 
que fur tout te qui ett "dit 


ici des mariages du roi St 
de l’infante d’Efpagne , <»*- 
nht i 598 & 1599- 
tbieu , ibii . , f, > 98 , : 


/ 
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M* 

-■■■' — célébroit auffi à Paris celui de madame Ca- 

J 599> thérine avec le prince de (40) Bar. C’eft 
par cet établiflement que cette princefle 
fixa enfin , fa deftinée, jufque là fiincertai- 
*ne. On propofa d’abord , du vivant de la 
reine Catherine, de la marier au duc d’A- 
lençon : La chofe manqua par la haine de 
Henri III pour fon frère. Enfuite on parla 
de la donner à Henri III lui-même : La 
reine-mère n’y voulut pas confentir , par 
averfion pour la maifon de Navarre. La 
princefle refufa , à fon tour , le vieux duc 
de Lorraine, qui lui fut offert, parce, 
difoit-elle, qu’il avoit des enfans d’un 
. premier mariage. Le roi d’Efpagne la de- 
manda pour lui aux conditions d’une union 
étroite entre le roi de Navarre & lui, à 
quoi le premier de ces princes ne voulut 
point entendre. Après cela, cette princefle 
fut recherchée par le duc de Savoie j mais, 
dans des circonftances où ce mariage pou- 
vant être préjudiciable à la religion pro- 
teftante , les réformés y mirent obftacle. 
Elle ne voulut point du prince de Condé : 
elle le trouvoit trop pauvre. Elle refufa de 
même, & fans aucune bonne raifon, le 
roi d’Écofle. Le prince d’Ânhalt fe mit 
aufiï fur les rangs, & , dans les mouvemens 
de colère qui animoient quelquefois cette 
princefle contre le roi fon frère, elle lui 
reprochoit qu’il l’eût volontiers mife en- 


, , (40) Henri , duc de Bar , 
.fnfuite de Lorrain» après 
-la mort de Charles II, fon 
père.,. Le roi donna i 0» 


„ fceur , en la mariant , trois 
„ cent mille écus d’or 
„ fol „ , dit ThiftorienMat- 

thiïU, 278. 
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tre les bras de deux ou trois autres prin-~ 
ces étrangers , ou , comme elle difoit , de l 599’ 
deux ou trois gentilshommes, pour paye- 
ment de leur folde. On a vu , en dernier 
lieu , comment fa prévention pour M. le 
comte de Soldons lui fit fermer l’oreille 
à toutes les pourfuites de M. le duc de 
Montpenfier , qui étoit un parti fortable. 

Enfin , la nécefiité de prendre un état ( 41 ) 
la détermina à accepter le prince de Bar. 

Le defiein de ce mariage n’eut pas plu- 
tôt été rendu public , que la différence de 
la religion des deux partis fournit , aux 
eccléfiaftiques en général , & en particulier 
aux évéques de France actuellement adem- 
blés à Paris , une raifon d’en empêcher 
la conclulion , qu’ils ne laifierent pas échap- 
per. Le premier moyen qu’ils employèrent f 
fut de traverfer de tout leur pouvoir , à 
Rome , l’expédition de la difpenfe , fans 
laquelle ils croyoient qu’on ne padéroic 
point à la célébration. Ils ne pou voient, 
à cet égard , remettre leurs intérêts en de 
plus fidelles mains que celles de d’Odat , 
qui n’étoit pourtant en cette cour que 
pour y fervir ceux du roi ; mais ce n’eft 
ici, ni la première, ni la dernière fois que 
cet eccléfiaftique aura à eduyer , de ma 
part , 1 reproche d’avoir non feulement 


,, Madame, dit, au 
lire, la chronologie 
aire, annéi 1599, 
oit, de fon côté, 
le. contentement 
le Elle avoit 


„ accoutumé de dire : Gn r- 
,, la fupervenitt fine nom 
„fperabittir tara : Etant la 
„ dite dame trùs-bieu inf- 
„ truite en latin. 
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— pafl'é , mais encore trahi fes commiffions. 
3599. Si j’en crois le mémoire de Rome, donc 
j’ai parlé, d’Oflat, au nom de tbut le par- 
ti , dont il étoit l’inltrument , r n’oublia 
• rien pour détourner le pape d’accorder la 
difpenfe ( 42 ) qu’il étoit perfonnellement 
: . chargé 


/ 


{ 42. ) Le cardinal d’Of- 
fat,dans fes lettres, ne com- 
mence à parler de fa né- 
gociation pour obtenir la 
difpenfe en queftion , que 
lorfque le duc de Bar , étant 
allé lui-même la folliciter 
à Rome , en 1 60c, il recom- 
mença , par ordre du roi , 
à faire de nouvelles inf- 
canees fur cette affaire. Il 
nous apprend,feulcment en 
pafTant, fur quelles raifons 
s’appuya fa fainteté pour re- 
fufer la grâce qu’on lui de- 
mandoit. „ Sa fainteté , dit- 
,,il , nous ayant dit, dès 
,, Ferrare , à M. de Luxem- 
„ bourg & à moi , lorfque 
„nous lui demandions la 
„dite difpenfe , qu’il ne 
„ la de voit, nipouvoit ac- 
„ corder , pour ce que l’une 
„des parties non feule- 
« mène ne la demaiidoit 
pas , mais ne le reconnoif- 
„foit point pour pafteur 
,, de l’Eglife catholique 
„& apoftolique, ni pour 
,, avoir puiffance de dif- 
,, penfer ; comme auffi ne 
„ croit -elle point que le 
„ mariage foit un facre- 
,, ment , ni qu’il foit illi- 
,, cite de contracter maria- 
4 ,ge, même entre coufins 


„ germains. Ces raifons du 
,, pape, ajoute-t-il, durent 
„ encore , &c. ,, Et , en 
toutes occafions , il eft vrai 
qu’il les fait fi bien valoir 
par tous les arguraens théo- 
logiques , qu’il n’y a point 
de leéteur qui ne conclue 
qu’un homme fi bien per- 
fuadé que le pape ne po'u- 
voitfe rendre en confcien- 
ce , n’infiftoit que foible- 
ntentfurce point, &conf- 
piroità mettre tes cours de 
France & de Lorraine dans 
la nécellité de procurer, 
enfin , par toute forte de 
moyens , la converfion de U 
princefle , fans laquelle , 
félon lui , cette affaire ne 
pouvoir jamais avoir une 
fin avantageufe : Cepen- 
dant , on lui voit , d’un au- 
tre côté , exécuter les or- 
dres du roi, & même les 
prévenir avec tant d’affi* 
duité , de fidélité & de zèle , 
qu’on peut , fur fes propres 
lettres, lui rendre la juf- 
tice qu’il fervoit fa majef* 
té , contre fes propres fen- 
timens , amant qu’il le pou- 
voir faire. Une preuve de 
cela, qui feule vaut’ toutes 
les autres , c’eft que , mal- 
gré tous les obftacles , il 
obitac 
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chargé par fa majefté de folliciter. Tou- ======== 

tes ces perfonnes faifoient entendre à fa 1599* 
fainteté qu’en fe roidiftànt fur cette grâ- 
ce , il «n arriveroit deux chofes; l’une , 
que madame fe rendroit catholique ; l’au- 
tre, que ce changement ne pouvant palier 
dans l'efprit des proteftans, que pour un 
effet de la violence dont auroitaifé, à fon 
égard , le roi fon frère , il accroîtroit la 
défiance que ceux-ci ne témoignoient déjà 
que trop ouvertement de fa majefté , 
acheveroit de le leur faire regarder com- 
me leur ennemi & leur perfécuteur dé- 
claré , & attireroit, enfin , cette guerre in- 
teftine fi défirable , félon eux , pour les 
intérêts du faint père & de la bonne re- 
ligion. I : ■ v;. : - : : : ‘ ; i . : 

L’autre moyen què le clergé mettoit en 
œuvre, étoit des remontrances allez vives 


obtint , enfih ,-feién long-; 
temps apr^s ■, à la vérité 
cette difpeofe,4ontilavoit 
défefpéré. Je trouve dans 
tbutea les lettrés de ce eat*-1 
dinal , bien moins de fon- 
dement encore au fécond 
motif qu'on lui attribue ici. 
Pour expofer en gros ce 
qui fe développera par par- 
ties en fon temps , voici. 
« qtlô jM jugé des Tenti- 
mens de ce 'prélat fut tous 
Içs différens fujets fur lef. 
quels on l’attaque , à s’en 
tenirloujours i Iaeonjonc- 
ture qu’on peut tirer de lés 
Lettres : U aitnoit la per 
‘forme du' roi -, il ne trou. 

Tome III . 


■Ivoit point de bonite poli- 
4tique féparément de la re- 
ligion ; il étoit prévenu 
que les intérêts de celle-ci 
ne font nulle part en aurfl 
bonnes mains qu’en celles 
du pape , des jéfuitcs & 
de tous ceux qui l’avoient 
foutenue du temps de 'la 
ligue, U n’aimoit point l’Ef- 
pagne , encore moins la 
maifbn d’Autriché& le duc 
dé- Savoie , & haï (Toit fdu- 
verainement • les ralvinift 
tev, Voye^. fur l’article 4 e 
la diq>enfe , iesp^.480 3 * 
j/ofv., 491 , 5 19 - S 9<5 * dis • 
701,; 71 7 ■& fuiv . , 7*7, 
75 B,769t&c. 

- , AT . - U »•< V • . • 

M 


Digitized by Google 



*66 Mémoires de Sully, 

-- ■-- pour pouvoir mériter le nom de menaces. 

1 S99 t Sa majefté eut la complaifance de les écou- 
ter, & de permettre une conférence où le 
doéteur du Val d’un côté , & le miniftre 
Tilenus de l'autre, cherchant à faire va- 
loir leur caufe , s’échauffèrent aflèz inuti- 
lement , ce me femble r quoique l’un &l’au- 
tre fe vantât après , à l’ordinaire, d'avoir 
terraffé fon adverfaire. J’en parle comme 
témoin , parce que je me laiflài entraîner 
à la foule qui y aecouroit , comme à un 
fpeélacle tout à fait intéreffant : Je n’y ar- 
rivai pourtant que fur la fin , lorfque les 
deux tenans commençoient à fuccomber 
à la fatigue. Je ne fais par quelle rai- 
fon on voulut me faire faire , en cette oc- 
cafion, le perfonnage de juge : Ce fut, 
peut-être , parce qu’on favoit que c'é- 
toit moi que fa majefté avoit chargé de 
drefiér les articles du mariage. On com- 
mençoit déjà à me répéter tous les points 
d’une difpute qui duroit depuis plufieurs 
heures: Mai? je priai très-iérieùfement' 
qu’on m’épargnât, ou cet embarras , o»,,. 
cet honneur. Je dis que, s’il n’a voit^pas' 
été au pouvoir de deux fi fortes têtes: 
de concilier avec la fainte écriture tant 
de canons & de décrets de papes , ou 
de juftifier comment cette conciliation 
étoit impofli.ble ^ afin de n’en plus pat-?, 
lèr , on ne devoir pas l’attendre d’un 
ignorant comme moi , & je le penfe de 
IBefije. I r ■ - '< 

Quoi qu’il en foit , cette conférence 
n’ayant pas produit tout le fruit que MM. 

* *x % 
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* 

da clergé Ç43) s’étoient promis , & , voyant — a. ■_ - 
auffi qu’ils ne réuffifloient pas mieux du 1 599 * 
côté de Rome, ils déclarèrent que rien 
n’étoit capable de leur faire donner leur 
confentement à ce mariage. On s’en feroic 
paffé : mais il falloir trouver un évêque 
qui voulût bien faire cette cérémonie : &, 
comme tous ces MM. fe tenoient par la 
main, cela formoit une difficulté fur la- 
quelle ils fondoient leur dernière refiource. 

Dans cet embarras , fa majefté s’avilà de 
s’adreffer à l’archevêque de (44) Rouen, 

& crut devoir en attendre plus de com- 
plaifance, comme étant fon frère naturel, 

& lui ayant obligation , depuis peu, de l’ar- 
chevêché ; outre que ce prélat étoit connu 
\ de fa majefté, ainfi que de toute la France, 
pour être médiocrement fcrupuleux , pour 
ne rien dire de plus. Cependant, à la pre- 
mière propofition que ce prince fit à l’ar- 
chevêque, il vit un homme qui, d’un ton 
dévotement rebelle, l’accabla de citations 
■ bien ou mal faites, des faints pères , 
faints canons, des faintes écritures. Le 


(43) Elle fe faifoît enjle roi n’ayant pu venir à 
bout de la convenir, quoi- 
qu’il y employât les mena- 
ces , dit un jour au duc de 
Bar : ,, Mon frère , c’eft A 
„ vous à la dompter. 

(44)Charles ,fils naturel 
d’Àmoine de Navarre, fie 
de mademoifellè de la Be- 
raudière delà Guiche, 'au- 
trement appelée la Rouet , 
l’une de» filles de la reine 
mère. 


préfence de madame Ca^ 
xhérine. „ Mais, dit le jour- 
,, nal de Henri IV, parce 
,„que les doéteurs de Sor- 
,, bonne fe fervirent d’-ex- 
,, prenions fie de fubtilités 
,, fcholaftiques auxquelles 
,, la dite dame n’a rien com- 
pris.; les miuiftres l’ont 
„ facilement perfuadée de 
„ demeurer dans fa reli- 
„ gion „. Perefixe dit que 


M i j 
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4 

UL ~ ~ roi , furpris , comme on peut fe le figurer , 

J 599- d’un langage fi nouveau dans la bouche 
d’un homme qui ordinairement parloit de 
toute autre chofe , ne pouvoir prefque 
s’empêcher de lui rire au nez, en lui de- 
mandant par quel miracle il étoit , tout d’un 
coup , devenu fi favant & fi confciencieux. 
11 crut faire mieux , en répondant à l’arche- 
vêque par des raifons férieufes, auxquel- 
les celui-ci s’étant montré fourd, fa ma- 
jefté éclata , & lui reprocha fon ingratitude. 
» Puifque vous faites ainfi l’entendu , 
r> ajouta Henri , en revenant à fa première 
» idée , je vais envoyer vers vous un grand 
n docteur , votre confeflèur ordinaire , & 
* qui entend merveilleufement les cas 
» de confidence ». Ce grand doéteur & 
direfteur étoit Roquelaure , compagnon 
ancien & a&uel de débauche de M. de 
Rouen , & à la prière duquel il avoit ob- 
tenu l’archevêché. Le prélat entendit par- 
faitement ce que fignifioit cette petite me- 
nace , & fon ait un peu confus, étoit une 
conviction qu’il appréhendoit les grands 
avantages que l’habitude & la familiarité 
pouvoient donner fur lui à Roquelaure, 
fans ceux qu’il tireroit de cet efprit que 
toute la cour lui connoifioit, libre , ingé- 
.pu, fécond en heureufes faillies, & que 
l’archevêque lui-même n’avoit pas accou- 
tumé à outrer le refped dû au caradère 
épifcopal. ■ - ‘ 

Le roi ayant quitté M. de Rouen, fit 
venir Roquelaure, & lui dit : » Vous ne 
» favez pas , Roquelaure , votre arche- 
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* vêque veut faire le prélat & le doéteur,== 

* & me veut alléguer les faints canons, *599* 
r> où je crois qu’il entend auffi peu que 

» vous & moi; & cependant, par ces re- 
» fus, ma fœur demeure à marier. Je vous 
» prie , parlez-lui comme vous avez ac- 
« coutumé , & le faites fouvenir du temps 
«paffé. Ah, pardieu { fire, répondit Ro- 
« quelaure, cela n’eft pas bien ; car il eft 
r> temps, au moins, félon mon opinion, 

*•> que notre fœur Catelon commence à 
« tâter des douceurs de cette vie ; & j« 
r> ne crois pas que , dorénavant , elle en 
i* puifle mourir par trop grande jeunefle ; 
«Mais, lire, dites-ffloi un peu ce que 
n dit ce bel évêque pour fes raifons ; car 
.** il en eft quelquefois auffi mal fourni 
r> que je faurois l’être. Je m’en vais le 
« trouver pour lui apprendre fon de- 
« voir. 

Il n’y manqua pas. Il dit -à l’archevê- 
que, dès en entrant dans la chambre: 

« Hé quoi ! mon archevêque , que veut 

dire ceci ! On m’a dit que vous faites 
n le fat ; pardieu! je ne le fouffrirai pas, 
r> il y va trop de mon honneur , puif- 
r> qu’on dit que je vous gouverne. Ne fa- 
x> vez-vous pas bien qu'à votre prière, 

« je me rendis votre caution envers le roi , 

« lorfque je lui parlai pour vous faire 
« avoir l’archevêché de Rouen ; ne me 
r> faites -vous pas pafler pour menteur, 
r> en vous obftinant ainfi à faire la bête? 
r> Cela feroit bon entre vous & moi , 

» qui nous fommes vus quelquefois ea- 

M iij 
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- 7 - 1 r> femble aux brèches raifonnables , & 
J S99‘ n les dés à la main ; mais il s’en faut 
n bien garder , lorfqu’il y va du fervice 
7 » du maître & de fes ordres abfolus. Hé , 
r> vrai Dieu! que voulez- vous que je fade, 
« répondit M. de Rouen? Quoi! que je 
» me fafle moquer de moi , & reprocher 
r> par tous les autres prélats , une ac- 
» tion où tout le monde dit qu’il y va 
« grandement de la confidence, n’y ayant 
« eu aucun des évêques auxquels le roi 
■r> en a parlé, qui ne l’ait auffi-tôt re- 
r> fufé ? Ho , morbieu ! ne le prenez pas 
y> comme cela , interrompit Roquelaure. 
rll y a bien de la différence d’eux à 
r> vous; car ces gens s’alambiquent tel- 
« lement le cerveau après le grec & le la- 
n tin , qu’ils en deviennent tous fous : & 
r> puis , vous êtes frère du roi , & obligé 
r> de faire tout ce qu’il commandera, fans 
balancer. Il ne vous a pas fait arche- 
vêque pour le fermoner, ni lui appren- 
r> dre les canons : mais pour lui obéir 
en tout où il ira de fon fervice. Que, 
t* fi vous faites plus l’étourdi & l’entêté, 
r je le manderai àjeanneton de Condom, 
«à Bernarde l’éveillée, & à maître Ju- 
r> lien : m’entendez- vous ? Et ne vous le 
r> faites pas dire deux fois. Sachez que 
n rien ne vous doit être fi cher que les 
« bonnes grâces du roi : elles vous ont 
«mieux valu, avec mes follicitations, 
« que tout le latin & le grec des autres. 
, « Pardieu ! c’eft bien à vous à parler des 
P canons , où vous n’entendez que du 
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« haut Allemand «. Monfieur de Rouen «=*= 
voulut reprendre la parole, pour lui per- J S99» 
fuader qu’il devoir abandonner avec lui 
ce ton de plaifanterie, qui étoit bon dans 
fes jeunes- années , & lui lâcha quelque 
choie de paradis. « Comment , morbieu , 
«paradis ! reprit aufli-tôc Roquelaure, 

. « êtes-vous fi aze que de parler d’un lieu 
« où vous ne fûtes jamais , où vous ne 
« favez comment il y fait , ni fi vous y 
« ferez reçu , quand vous y voudrez al- 
« 1er ? Oui * oui , j’y ferai reçu , dit en- 
. « core l’archevêque , n’en doutez nulle- 
.«ment. C’elt bien difcouru à vous, lui 
« dit fon homme , en le pourfuivant de 
« plus en plus : Pardieu ! je tiens que pa- 
« radis a été auffi peu fait pour vous que 
« le louvre pour moi. Mais , enfin , laif- 
« fons là un peu votre paradis , vos ca- 
» nons & votre confcience ( 45 ) pour une 
« autre fois , & vous réfol vez à marier 
«madame; car, fi vous y manquez, je 
« vous ôterai trois ou quatre méchans 
« mots de latin , que vous avez à toute 
« heure à la bouche. Plus n’en fait le dit 
« dépofant ; & puis , adieu la crofle & 

. « la mitre ;mais , qui pis eft , cette belle 
« maifon de Gaillon , & dix mille ccus de 
« rente. 

Il ledit encore beaucoup d’autres cho- 
fes entre ces deux hommes , dont on peut 


(45) H y a quelque chofe 
d’original dans le tour de 
cette converfation ; mais 
l’auteur pouvoit bien, ce; 


femble, fupprimer certai- 
nes exprcllitfns , qui (en- 
tent un peu le libertinage» 

M iv 
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•== juger par cet échantillon. Roquélauren'a- 

1 599 • bandonna point l’archevêque , qu’il ne lui 
eût fait promettre de marier madame ; & 
cefut lui , en effet, qui fit la cérémonie ( 46 ). 
Je reçus , des deux côtés , des préfens fort 
-riches , pour récompenfe des peines que 
je m’étois données ;entr’autres, un cheval 
d’Efpagne de grand prix , & magnifique- 
ment enharnaché , que m’envoya M. le 
duc de Lorraine. Je les renvoyai à fa 
jnajefté, qui m’ordonna de les garder. 

Ce ne fut pas à cette feule occafion 
que le clergé tint tête à S. M. Il fe roi- 
difloit plus fortement , & auffi plus eflen- 
tiellement, contre la vérification de l’édit 
de Naiites , ,qui lui paroifloit toujours un 
morceau difficile à digérer. Comme , de- 
puis près d’un an qu’il fe tenoit afièrablé 
- à Paris à ce fujet , il evoit eu le temps 
de prévenir le parlement & les autres 
■cours fouveraines , • auffi bien que la Sor- 
bonne , contre cet édit , tous ces corps fe 
foulevèrent, dès qu’il eut été rendu publie, 
& fe donnèrent des mouvemens , qu’on 
peut mieux imaginer que décrire. On ne 

Un Dimanche. „A quoi le dit Beur arehe- 
4 , dit la chronologie fepte- „vêque fit, du commen- 
„ naire, dès le matin.... il' „ cernent, refus , & qu’il 
,, va prendre madame fa ,, fâlloit y garder les fo- 
^,fœur,àfonlever, & , 1 ’a- „lemnités accoutumées. 
,, menant par la main dans „ Sur quoi le roi repartit 
„fon cabinet , où étoit „ très - doétemenc , que fa 
„ déjà le dit futur époux, „préfcnce étoit plus que 
,, il commande à M. . . . , „ toute autre folemnité » 
,, archevêque de Rouen , „ que^fon cabinet étoit un 

„d’époufer, &c.. & „lieu facré,,, 

w qu’il vouloit qu’ainfi fût. 
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parla plus d'autre chofe. Chacun s’attacha ===== 
à critiquer la pièce, & à la combattre par 
différens raifonnemens. Il s’en faut beau- 
coup qu’ils ne fuflent tous juftes , non 
plus que tous les motifs que le parlement 
apportoit pour fe difpenfer de l’enregif- 
trer; mais la fincérité dont j’ai fait juf- 
qu’ici profefiion , même dans les chofes 
qui me touchent de plus près, m’oblige 
à convenir que toutes ces perfonnes n’a- 
voient point tort en tout. 

Il étoit , par exemple , permis aux ré- 
formés, par un des articles de l’édit, dp 
convoquer & de tenir toute forte d’af. 
femblées fynodales & autres, en tel temps, 
tel lieu, & toutes les fois, qu’ils vou- 
droient, fans en demander permiffion , rti 
à S. M., ni aux magiftrats, & d’y admet- 
tre encore toute forte d’étrangers , fans 
en donner connoifiance à aucun tribunal 
fupérieur : comme auffi d’aller affilier , de 
leur côté , fans congé , aux afiemblées qui 
fe tiendroient chez, les étrangers. Il eft 
clair qu’un point auffi direélement con- 
traire à toutes les lois du royaume , que 
préjudiciable à l’autorité du roi (47)» aux 


C 47 ) „ Ce que- le maré- 
„chal de Bouillon, dit le 
«feptenaire , avoit mé- 
„nagé avec quelques-uns 
«qui ne s’aperce voient , 
« peut-être , pas du danger 
«qui êtoit en cela; maisj 
«le fleur Berthîer( agent 
«du clergé, & évêque de 
«Ricux ), le contefta fi 


«vivement au dît fleur ma- 
„ rêchal , devant le roi , 
«que fes raifons ouïes T 
„& vu l’importance du 

«fait.. ... le roi fie 

«rayer, &c. „ année IS99* 

I pag. 66 . Ce récit de Cayet 
eft conforme i celui de ft 
Matthieu , /<*». * , lit. 

'/>. 280 âf fiaw. Cet 
M v 
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i 599 - droits de la magiftrature , à l’utilité & au 
repos du public, ne pouvoit avoir pafl'é que 
par furprife; & c’eft auffi fur ce point 
qu’infiftèrent principalement les ennemis 
des proteftans , dans les différentes re- 
montrances qu’ils firent à fa majefté, fai- 
fant valoir chacun les raifons qui les in- 
téreffoient le plus. Le parlement remontra 
que cet articléachevoit d’anéantir Ion au- 
torité, que le clergé avoit déjà fi fort rel- 
ferrée , autfi bien que celle du roi ( car 
il prétend que ces deux autorités n’en font 
■qu’une ), que, fans les appels comme d’a- 
bus, qui lui reftoient encore, il n’enau- 
roit plus , pour bien dire , que l’ombre. 
Le clergé & la Sorbonne fe plaignirent de 
îa fupériorité que cette concefiion don- 
noit à l’églife calvinifte en France , fur 
l’églife catholique, qui , dans fa juridic- 
tion , n’avoit jamais eu un pouvoir fi 
étendu ; & on ne peut nier que cela ne 
foit vrai. Enfin , on releva tous les mau- 
vais effets qu’étôit capable de produire 
cette indépendance abfolue des huguenots 
françois , foit entr’eux , foit dans leurs 
aflociations avec tout ce que la France 
pouvoit avoit d’ennemis en Europe. 

Le roi n’avoit.pas encore examiné l'é- 


- 4 e l’édit de Nantes , fi fort 
contefté , efl apparemment 
Je quatre-vingt-deuxième , 
qui eft préfentement anfîi 
défavantagcux aux calvi- 
nlftes , qu’il leur étoit fa- 
vorable ; puifquc cet article 
leur interdit toute» prati- 


ques, négociations, Intel- 
ligences, nflemblécs, cou- 
fbils , ligues & aflociations , 
dedans & hors le royaume , 
cotcifations, levées de de- 
niers, &c. , fans l’expreQ» 
perraifflon du roi. 
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dit par lui-même , & il n’en avoit eu con- = 

noifi'ance que par une fimple ledture, dans ï 599- 
laquelle on avoit, fans doute, glifle légère- 
ment fur cette claule , & peut-être l’avoit- 
on omilé tout à fait. Il témoigna, par fa 
furprife , à ceux qui lui parloient a in fi , qu’il 
avoit été trompé , & leur promit d’y pour- 
voir , &, enfuite, de leur rendre réponfe. 

En effet, eux fortis, il commença par 
m’envoyer chercher, & me montra l’édit. 

Je ne déguifai aucun des fentimens que 
j’exprime ici; j’y ajoutai même qu’à force 
de s’attacher à rendre cet article avanta- 
geux aux Proteftans, il me fembloit qu’il 
leur devenoit nuifible, en ce qu’il ouvroit 
un vafte champ à toutes les calomnies 
qu’on voudroit inventer contre les hon- 
nêtes gens du parti, de briguer contré 
l’état avec l’étranger, ou de s’en laiflér 
fuborner. Hènri, encore confirmé dans 
fon opinion, me renvoya, en m’ordon- 
nant de me difpofer à bien faire valoir tous 
ces motifs dans l’afièmblée des protef- 
tans, qu'il voulut qu’on convoquât à 
l’heure même, pendant que, de fon côté, 
il en alloit demander l’explication à ceux 
qui avoient fabriqué l’édit. 

MM. de Schomberg, de Thou, Cali- 
gnon & Jeannin (car le roi les fit incon- 
tinent venir tous quatre) demeurèrent un 
peu déconcertés des reproches que leur 
fit fa majefté, d’avoir abufé de fa con- 
fiance. Schomberg & de Thou prenant la 
parole au nom dé tous , répondirent qu’ils 
avoient été comme nécefiités de le faire, 

. M vj - v 
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par les menaces que leur avoienr faites 
MM. de Bouillon & de la Trimouilie, de 
> • la part de tout le corps, de rompre tout 
accord, fi on leur refufoit cet article, & 
même de commencer la guerre contre les 
Catholiques; ce qui leur avoit paru de la 
dernière conféquence, la paix avec l’Ef- 
pagne fouffrant alors de très-grandes dif- 
ficultés. Le roi fe payant de cette excufe , 
chargea Berthier , fyndic du clergé, de la 
rapporter à l’aflemblée, & d’y ajouter, de 
fa part, que des quatre perfonnes qu’il 
avoit commifes à la formation de hédir, 
n’y ayant que le feul Calignon de protef- 
tant, il n’a voit pas dû croire que les trois 
autres laiflèroient à la religion réformée 
cet avantage fur la religion catholique. La 
réponfe des évêques montra bien qu’ils 
n’avoient pas , de ces trois meilleurs , la mê- 
me opinion que fa majefté. Ils furent trai- 
tés en pleine affemblée, de faux Catho- 
liques, d’accord avec les Calviniftes fur 
quantité de points, & ne croyant rien du 
tout fur les autres. En blâmant cette fé- 
condé imputation (48), comme elle mé- 

'/ (48) Si certain difcours „ne connoître bien qu'au 

fecrcc que d'Aubigné fait „ point où les affaires font, 
tenir, par le préfidentde „& aux chofes que nous 
/Thou , au duc de la Tri- „ vous avons concédées , 
mouille, lorfqu’il fut en- „que ce que vous pouvez 
voyé par fa majefté à l’af- „ délirer, nefoitàfonplus 
femblée des calviniftes, cft „ haut dégré... M. de 
vrai , les foupçons du cler- „Schomberg cft luthérien 
gé ne feroicnt pas trop in- „ & par trop éloigné d’un 
juftcs. „ Vous avez trop de „ bon huguenot ; pour 
„ jugetneusÇcefontJester- „mof, vous connoltrez 
^rnjts du préûdent) pour » mou ame , 3tc. » 3 , 
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rite de l’étre, convenons encore, qu’à l'é- ===== 
gard de la première , tout parloit contre I 599* 
les commiflàires de l’édit; & que leuivré- 
ponfe à fa majefté ne détruit point auffi 
bien l’opinion qu’on en peut avoir, que le 
filence qu'ils avoient gardé avec elle , lui 
donne de forces (49). 

Ce n’eft pas que le duc de Bouillon ne 
fût dans les fentimens où ils le repréfen- 
toient. J’appris, en travaillant à approfon- 
dir la vérité , qu’il s'étoit effectivement 
montré d’une opiniâtreté infurmontable. 

Mais n’y avoit-il aucun moyen de rendre 
les autres plus raifonnables? Alors qu’eût- 
11 fait feul? Si tous les proteftans reffemr 
bloient au duc de*BouiUon , que préten- 
doient les commiffaires , par cette com- 
plai Tance aveugle pour les volontés des 
reformés? Trahir , par nécefiité , le roi & 
l’état? Comme il ne peut y avoir de plus 
grand mal que celui-là, aux yeux de né- 
gociateurs .habiles & bien intentionnés, 
pn ne peut guère leur attribuer raifonna- 
blement cette penfée. Pour moi , je crois 
Bouillon le feul fauteur du projet contenu 
dans l’article., comme il en étoit le feul 
inventeur. Je conjecture , de plus , qu’il n’y 
envifageoit pas tant les autres que lui— 

du parlement contre cet 
ouvrage. . ' 

(49) M. de Sully eft 
par-tout ici d’uriè fincérité 
qu’on ne fauroit , k mon 
avis, allez admirer dans u» 
proteûant, r< • 


liv. 5 , cbap. 1. Mais il y a 
bien apparence que d’Au- 
bigné a rapporté ce dif- 
cours fur la foi de perfon- 
ncs peu fûres » ainfi que 
quelques autres traits de 
ton hiftoire, qpi attirèrent , 
en ce teratis”. li . un arrCti 
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«=ss même ; & voici le but de toute fa politique. 

1 599 • Pour terminer , à fon avantage , la dis- 

pute fur le pas entre lui & les ducs & pairs 
de France , auffi bien que les Maréchaux 
de France plus anciens que lui , le duc de 
Bouillon avoit imaginé de faire déclarer fa 
fouveraineté de Sedan (50) un fief de 
l’Empire; mais il ne falloit pas que cette 
prérogative lui ôtât toute communication 
avec les feigneurs réformés de France , 
autrement, il y auroit beaucoup plus perdu 
que gagné. Le tempérament qu’il avoit 
trouvé pour accorder fon intérêt avec fon 
ambition , étoit de laiflér fon églife de Se- 
dan comprife avec les égîifes réformées 
de France ; ce qu'il fairoit , à la faveur de 
l’article en queftion, pendant qu’il con- 
tinuait à fe faire traiter comme prince 
étranger. 

Berthier revint rapporter au roi la dif- 
pofttion des prélats de l’aflemblée , avec 
le réfultat de leur délibération , qui étoit, 
qu'on ôtât aux quatre commiflaires tout# 
connoifiànce des affaires de religion, & 
qu’on réformât l’édit , quant à cet article 
& quelques autres moins eflèntiels; ce que 
, la majefté promit encore. 

Cependant l’aflèmblée des principaux 
proteftans alors à Paris , ayant été indi- 
quée pour le lendemain même du jour où 
fe fit l’écl^rcîSement entre le roi & les 
commiflaires , je reçus , comme à l’ordinai- 
re , un billet d’invitation pour m’y trou- 

(50) Voyez l’hiftoire du duc de BouiUog , ddjà citde 
f lulieurs fois , liv. 5. 
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ver. J'avois ceûë d'y affilier, depuis que ~~ 
je m’étois. aperçu que ma préfence gênoit 
les trois ou quatre perfonnes qui y avoient 
la grande main, & qu’elle n’étoit propre 
qu’à y faire naître de l’altération. Je les 
trompai , en me préfentant à celle-ci. Le 
duc de Bouillon comprit aifément le def- 
fein qui m’y amenoit ainfi, contre mon 
ordinaire, & me le fit entendre d’un ton 
amer & ironique, auquel je repartis, en 
m’excufant fur les affaires de mon minif- 
tère, & en feignant de ne pas favoir 
quel étoit le fujet de la préfente aflëm- 
blée. Sans paroître faire attention à l'air 
mutin & aux paroles que lâcha la Tri- 
mouiile, pour marquer qu’ils n’étoient 
pas perfuadés que je parlafië fincèrement, 
j'allai me placer entre MM. de Mouy, 
de Clermont & de Sainte-Marie-du-Monc , 
qui , en m’inftruifant de la matière qui al- 
Joit être mife fur le tapis, m’afiurèrent 
que l’article qui faifoit tant de bruit , étoit 
défapprouvé de prefque tous les protef- 
tans, & n’étoit opiniâtré que par meffieurs 
de Bouillon, de la Trimouilie, du Pleffis, 

& quelques autres de la cabale , dans le 
defièin de porter les chofes à une guerre 
civile. Ils n’en furent pas les maîtres , mal- 
gré leurs mouvemens & tous leurs cris. 
Lorfqu’on en vint aux opinions, l’avis 
contraire au leur l’emporta , parce que les 
meilleures raifons furent de notre côté(5 1). 


*■ 

(51) L’édit de Nantes 
fut , enfin , vérifié , le jeudi 
25 février de cette année, 


[après bien des difficultés 
du clergé, de. l’uni verfité 
Sc du parlement. C’eil 4 ‘ 
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— On apporta auffi quelques modifications 
l 599’ aux autres articles, dans lefquels le bien 
public parut n’avoir pas été allez ménagé. 
La conduite pleine de juftice & de dou- 
ceur de Henri fut fentie de tout le monde. 
Il voulut bien encore en expliquer les mo- 
tifs au plus grand nombre, après que la 


cette occafion que Henri IV 
dit aux évêques: ,,Vous 
„ m’avez exhorté de mon 
,, devoir; je vous exhorte 
„du vôtre : Faifons"bien 
„ à l’envi les uns des au- 
„tres. Mes prédécefleurs 
„ vous ont donné de belles 
,, paroles ; mais moi , avec 
,, ma jaquette grife , je 
,,vous domierai de bons 
,, effets. Je fuis tout gris 
,,au dehors, mais je fuis 
«tout d’or au dedans. Je 
„ verrai vos cahiers , & j’y 
„ répondrai le plus favo- 
rablement qu’il me fera 
„ poffiblc „. Voici ce qu’il 
répondit au parlement , qui 
étoit venu lui faire des re- 
montrances : „ Vous me 
,, voyez en mon cabinet 
„où je viens vous parler, 
,,non pas en habit royal, 
«ni avec l’épée & la ca- 
,,pc, comme mes prédé- 
„ ceffeurs , ni comme un 
,, prince qui vient recevoir 
# des ambaflâdeurs ; mais 
,, vêtu comme un père de 
„ famille, en pourpoint, 
„ pour parler familière- 
«ment à fes enfans. Ce 
*que j’ai à vous dire, eû 


„ que je vous prie de vé<- 
„ rjfier l’édit que j’ai ac- 
„ cordé à ceux de la re- 
„ ligion. Ce que j’en ai fait 
„eft pour le bien de la 
„ paix ; je l’ai faite au de- 
„hors, je veux la faire 
«au dedans de monroyau- 
„ me „. Après- leur avoir 
expofé les raifons qu’il 
avoir eues de faire l’édit , 
il ajouta : „ Ceux qui em* 
„ pèchent que mon édit 
,, ne pafTe , veulent la guer- 
„ re ; je la déclarerai , de- 
„ main , à ceux de la reli- 
,, gion ; mais je ne la ferai 
„pas , je les y enverrai. 
« J’ai fait l’édit, je veux 
„ qu’il s’obferve. Ma vo- 
„lonté devrait fervir de 
„ raifon. On ne la demande 
«jamais au prince dans 
„un état obéifTant. Je fuis 
„roi ; je vous parle e» 
„roi; ja veux être obéi,,, 
Peref. ibid. , fi f journ. f Hen- 
ri ir, ibii. Voyez auflî 
dans M. de Thou de dans 
le feptenaire , les modifi- 
cations apportées à l’édit, 
de Nantes , & tous les dif- 
cours tenus 4 cette occa- 
fion , antie JS99- 
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chofe eut été arrêtée; pour les autres, il==ï 
nefongea qu’à les empêcher de faire pis. *599» 

. Ï 1 fe çonduifit avec la même fagellê à 
l’égard de quelques catholiques mal in- 
. teptjonnés, qui, ne voulant pas paroître 
eux -mêmes, mirent en jeu une certaine 
Marthe Broffier, prétendue démoniaque, 
qui étoit devenue l’objet de la curiofité 
du public, toujours épris du merveilleux , 
vrai ou faux. 11 eft furprenant qu’un fpec- 
tacle, fi ridicule en foi , qui ne méri toit pas 
les regards de la plus vile populace, ait 
pu fe foutenir, pendant un an & demi, & 
devenir une affaire d’état. C’eft qu’une 
moitié du inonde fe laifl'a réellement 
éblouis par un furnaturel , feulement dans 
les. apparences , & que l’autre en redouta 
les effets, non par 1 la chofe même, mais 
par les motifs qui faifoient jouer ce refi'ort. 
Marthe Broffier trouva des protecteurs 
en grand nombre dans le clergé, & juf- 
qu’à Rome , où elle fe fit conduire. Le roi 
donna , fans affectation, à la vérité, le temps 
& les moyens de fe manifefter ( 5 a) ; après 


(sa) Tout ce qui regarde 
Cette prétendue démonia- 
que , eft rapporté d’une 
manière très-curieufe dans 
M. de Thou, au commence- 
ment du /r*. i23,««». 1599. 
En voici un Ample abrégé. 
Jacques Broffier, boulan- 
ger i Romorantin en So- 
logne , s’étant dégoûté do 
fon métier , fe fit joueur 
de gobelets , & fe mit à 


courir le monde avec fes 
trois filles , Marthe , Silvine 
& Marie. L’alnée, dont il 
eft qucftion ici, profita fi 
bien des leçon* qu’il lui 
donna pour contrefaire la 
démoniaque , qu’elle trom- 
pa tout le monde i Orléans 
& à Cléri; mais non pas 
Charles Miron , évêque 
d’Angers , qui découvrit 
l’impofture, cnfubftituant 
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■=*== quoi le tout fe termina à un grand mé- 
1 S99- pris pour les auteurs & pour l’a&rice de 
cette comédie. 

La mort de quantité de perfonnes con- 
fidérables donna matière à d’autres dif- 
cours. Celles du chancelier deChiverny, 


\ 


de l’eau commune à l’eau 
bénite, & de l’eau bénite 
à l’eau commune ; en réci- 
tant un vers de Virgile, au 
lieu du commencement de 
l’exorcifme , la touchant 
d’une clef, au lieu de fa 
croix épifcopalc , &c. Cela 
ne l’empêcha pas de venir 
s’établir à Paria , où elle 
choiflt l’églife de Sainte- 
Geneviève, pour fe don- 
ner en fpeftacle au peuple , 
qui y accourut auffi-têt.EIIc 
en impofa à tous les ecclé- 
fiaftiques crédules, aux ca- 
pucins qui commencèrent 
à l’exorcifer de bonne foi , 
& même à quelques-uns des 
médecins que Henri IV en- 
voya pour la vifiter, quoi- 
que tous les autres dépo- 
faflënt formellement con- 
tre elle, & funout Michel 
Marefcot, l’un de ces mé- 
decins , qui la convainquit 
publiquement de n’enten- 
dre , ni grec , ni latin . de n’a- 
voir que la force ordinaire 
de celles de fon fexe ; en 
■n mot, d’être une réduc- 
trice & une friponne. Le 
.parlement ne lui fut pas 
plus favorable; mais, mal- 
gré cela , les religieux & 
1e» prédicateurs avoient fi 


bien fu intérelTer la reli- 
gion dans cette affaire , & 
la prétendue poffédée joua 
fi bien fon rdle , que l’ar- 
rêt du parlement , qui lui 
enjoignoit aufft bien qu’à 
fon père , de s’en retour- 
ner chez eux, tout julle de 
tout fage qu’il étoit, caufa 
d’étranges murmures , êc 
prefqu’une révolte dans Pa- 
ris ; ce qui donna d’affez 
grandes inquiétudes au roi, 
qui voyoit que ce qu’il 
avoit eu d’ennemis dans la 
vieille ligue , reparoiffoic 
à cette occafion. Alexan- 
dre de la Rochefoucault , 
feigneur de Saint -Martin , 
des comtes de Randan , o fa 
même entreprendre de ré- 
veiller cette affaire , en fai- 
fant paffer cette Marthe à 
Avignon , & de là à Ro- 
me , où elle trouva encore 
plus de parti fans. Malheu- 
reiifement pour elle , le 
cardinal d’Offat s’y trouva , 
qui s’employa fi utilement 
dans cette affaire , qu’enfm, 
Marthe, & fa famille, fe 
vit abandonnée de tout le 
monde , & vécut & mou- 
rut dans le mépris & la mi- 
sère. Voyez aufii les au- 
tres hittoriens. 
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de Schomberg & d’Incarville, tous trois 
du confeil des finances, firent un chan- i S99‘ 
gement dans les affaires. Les fceaux fu- 
rent donnés à Bellièvre ; la charge de con- 
trôleur-général , qu’avoit d’Incarville , fut 
accordée , à ma follicitation , à de Vien- 
ne, & celle de furintendant des finances 
fut rétablie en ma faveur. Henri m’ayant 
fait appeler dans le jardin des tuileries, 
où il étoit à fe promener, me dit qu’il 
étoit réfolu. de remettre les finances entre 
les mains d’un homme feul; &, feignant 
de prendre un ton fort férieux, il me fit 
promettre que je lui dirois librement ce 
que je penfois de cet homme, quand il 
me l’auroit nommé. Le lui ayant promis , 
il reprit auffi-tôt , en fourianc, & en me 
donnant un petit coup fur la joue, que 
jedevois bienleconnoître, puifque c’é- 
toit moi-même. Sa majefté me gratifia en- 
core de la charge de grand- voyer, dont 
elle m’envoya lesprovifions , avec celles de 
furintendant des fortifications. Et, com- 
me Sancy , livré à tes vertiges (53) ordi- 
naires, jugea à propos de fe retirer du 
confeil, & de fe défaire de fa charge d’in- 
tendant des bâtimens, le roi la joignit 
encore aux autres bienfaits dont il me 
combloit. Les appointemens de la furin- 
tendance devinrent fixes, & furent de 
vingt mille livres. Ceux de grand- voyer , 

(53) Jofeph Scaliger parloir, auffi bien que l’au- 
teur , de RI. de Sancy comme d’un fanatique , lujet 
au vertige , &c. Ce l’ont fes tenues. 
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=■==*== & dévoyer particulier de Paris, étoientde 
* 599 - dix raille livres. 

Sa roajeflé fut fi contente de cette fixa- 
tion, qu’elle voulut auffi en mettre une 
aux gratifications qu’elle avoit intention 
de m’accorder , tant pour m’ôter l’envie, 
difoit-elle, de prétendre à une gratifica- 
tion pour chaque fervice confidérable que 
je lui rendrois, que pour s’épargner la 
peine de faire enregiftrer chacun des pré- 
fens qu’elle nie faifoit, même les plus 
petits; fans quoi, je ne voulois point les 
recevoir. Elle me déclara donc que tdutes 
ces gratifications & préfens feroient , dé- 
formais , confondus dans une gratification 
unique, fixe, & qui me feroit remife, au 
commencement de chaque année , en forme 
de lettres- patentes vérifiées au parlement; 
& me demanda, auparavant, fi j’étois con- 
tent de la fomine,qui étoit de foixante 
mille livres , en ajoutant que fon intention 
étoit que j’achetaflé, de cet argent, des 
biens en fonds de terre , dont il me fût 
libre de difpofer en faveur de ceux de mes 
enfans qui s’en rendroient les plus dignes , 
afin qu’ils demeurafient tous, de plus en 
plus , attachés à moi. Il ne me refta qu’à 
rendre d’humbles allions de grâces à- ce 
prince. Cependant, cette fixation de gra- 
tification dont je parle ici, ne fut faite 
qu’en 1600 , & ne commença à avoir lieu 
qu’en 1601. 

Mademoifelle de Bourbon (54.) mourut 

(54) Fille de Henri I, prince de Condé , & de fa pre- 
mière femme, princcflc de Ne vers ,raarquifc dç rifle, Scf. 
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auffi, & M. d’Efpinac ( 55 ), archevêque 
de Lyon , qu’on peut dire avoir tâté de !59y* 
toute forte de fortunes ; enfin , madame 
la connétable , &, après elle, madame de 
Beaufort. Ces deux dernières morts fur- 
rout firent un très-grand bruit. Quelques 
circonftances femblables dans la fin de ces 
deux dames, & peu ordinaires, c’eft-à- 
dire une maladie violente, & de trois ou 
quatre jours de durée feulement, des che- 
veux hérifl'és, des vifages fi beaux deve- 
nus hideufement défigurés , & quelques 
autres fymptômes, qu’en tout autre temps 
on auroit jugé naturels , ou feulement 
un effet de poifon , firent répandre dans le 
inonde que la mort de ces deux jeunes 
dames étoit , auffi bien que leur élévation , 
l’ouvrage du diable, qui étoit venu le 
payer lui-même des courtes délices qu’il 
leur a voit fait goûter. Et la chofe pafla 
pour certaine, non feulement parmi le 
peuple fottement crédule, mais parmi les 
courtifans mêmes, tant la; contagion qui 
portoit les efpricsâ la magie & aux fcien- 
ces occultes, étoit forte en ce temps- 
là, & auffi tant on portoit de haine & 
d’envie au rang qu’occupoient ces deux 
femmes. 

»' Voici. comme on rapporta celle de la 

■ ' i : ■' -* 

(55) Pierre d’Efpinac. Il 308, où il fait l’éloge defas 
«voit été grand ligueur ; sçertus.M. deThou,aucon- 
tependant Matthieu a (Turc traire , nous le dépeint, liv. 
qu’il rendit de grands fervi- 90, comme un inccJUicux , 
ces à Henri IV contre l’ET- üraonisque , &ç , 1 
pagne , t»m. i y liv. a , {. 
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connétable ( 56 ), & ce fut, dit-on, les 
I 599’ dames même, aft'emblées alors chez elle. 
Comme elle s'entretenoit gaiement avec 
elles, dans fon cabinet, une de ces fem- 
mes y entra avec un vifage effrayé, & 
lui annonça qu’un quidam, qui fe difoit 
gentilhomme , d’affez bonne mine , ex- 
cepté qu’il étoit tout noir, & d’une taille 
gigantefque, venoit d’entrer dans fon anti- 
chambre, & avoit demandé à lui parler 
pour. des chofes d’une fi grande confé- 
quence , qu’il ne pouvoir s’en ouvrir qu'à 
elle-même. A chacun des traits de ce cour- 
rier extraordinaire, que la dame fe faifoit 
décrire avec foin, on la vit pâlir, & tom- 
1 ber dans un fi grand ferrement de cœur, 
qu’elle eut à peine la force de dire qu’on 
allât prier ce gentilhomme, de fa part, 
de remettre fa vifite à un autre temps. A. 
quoi il répondit, d’un ton à faire mourir 
la meffagère de frayeur, que, puifque la 
connétable ne vouloit pas venir de bon 
gré, il alloit prendre la peine de l’aller 
chercher jufque dans fon cabinet. Elle 
craignoit encore plus l’audience publique 
que le tête-à-téte. Elle fe réfolut , à la fin , 
à palier de l’autre côté; mais avec toutes 
les marques d’un véritable défefpoir. 

Le meffage affligeant étant achevé, elle 
revint trouver la compagnie , fondant en 
larmes & demi-morte. "Elle n’eut que le 

temps de proférer quelques paroles, pour 

/ 

(5 O Louife de Budp/, fille de Jacques de Bndar, 
vicomte de Portes, fécondé femme de Henri, conné- 
table de Montmorency, 
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prendre coDgé de la compagnie, &, en -""" ■* 
particulier, de trois de ces dames, qui I 5 P 9 * 
etoient fes amies, & pour les aflurer qu’el- 
les ne la verroient plus. Dans le moment, 
elle eft faifie de douleurs aiguës, & elle 
meurt au bout de trois jours , faifant horreur 
à tous ceux qui la voyoient par l’effroya- 
ble changement de chaque trait de fon 
vifage. Voilà l’hiftoire : Les gens fenfés en 
croiront ce qu’il en faut croire. 

Madame de Beaufort étoit la plus foi- 
ble de toutes les perfonnes de fon fexe fur 
ce qui regardoit l’aftrologie.. Elle ne fe 
cachoit point pour confulter -les devins. 

Elle en avoir une efcorte qui ne la quit- 
toit point. Ce qu’il y a de plus furpre- 
nant, c’eft que, quoique, fans doute, elle 
les payât bien, ils ne lui annonçoient ja- 
mais que des chofes défagréables (57). 

L’un lui difoit qu’elle ne feroit mariée 
qu’une fois; l’autre, qu’elle mourroit jeu- 
ne; celui-ci , qu’elle fe donnât de garde 
d’un enfant; celui-là, qu’elle feroit tra- 
hie par un de fes amis : ce qui la jetoit dans 
une mélancolie dont elle ne fortoit pres- 
que plus. Gracienne, l’une de fes fem- 
mes, m’a dit depuis, que l’impreffion de 


tout ce qu’elle entendoit dire , étoit fi for- 
te , qu’elle renvpyoit tout le monde , pour 
palier feule les nuits entières à s’affliger 
& à pleurer amèrement de toutes ces pté- 
duftwns, . . • . .• , . 


. î. . f f v 1-iî ) I )J • f ' I ' 1 • ’ ' f î* î 

(57) Le faible de M. de Sully pour l’aftrologie ju- 
diciaire fe décile , et» mille eudroits de fe* mémoires, 
malgré lui. * 
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=»=*=» Comme elle étoit alors très -avancée 

* 59 ( J' dans fa groflèlVe , bien des perfonnes n’i- 
ront pas chercher plus loin la caufe du 
malheur qui fut joint à fa couche. Elle étoit 
même déjà véritablement malade, & ’de 
corps, & d’efprit, lorfque, fhr la fin du 
carême, elle voulat être de la partie de 
Fontainebleau avec le roi. Elle n'y fiic 
que peu de jours. Le roi , qui ne voulue 
pas qu’on lui reprochât d’avoir gardé cette 
femme près de lui pendant le temps-dé la 
pâque, la pria de lui laiflèr pafièr les fêtes 
à Fontainebleau , & de retourner les paflér 
à Paris (58). 

* Madame de Beaufort reçut cet ordre 
les larmes aux yeux. Ce fut encore pis, 
lorfqu’il fallut fe féparer. Henri , de fon cô- 
té , plus rempli que jamais de fa paffion 
pour cette dame, dont il avoir déjà eu 
deux enfans mâles, & une fille nommée 
Henriette, fe faifoit une égale violence. 
11 la conduîfît jufqu’à moitié chemin de 
Paris (59) ; & , quoiqu’ils comptaffent ne 
fe féparer que pour peu de jours, ils en 
appréhendoient le moment , comme fi ç’a- 
voit dû être pour un très-lông temps* 
Ceux qui aiment à ajouter foi aux pref- 
fentimens, me paieront pas légèrement 
fur toût ce f détaii.' Les deux amans s’ac- 
^ < : .r’ > •• câblèrent 

*5$) éèlon P. Matthieu,] (59} Elle vint côtîcjier 


tom. 2, liv. a, pag. 31 6, 
^lle vint à Paris pour y 
faire palier le contrat die 
i’acquifltion de Château- 
neuf au Perche. 


roncfier, 

la veille, à Melun; cfotVW 
roi la conduiti t en bateau, 
dans' lèquel elle s’embar- 
qua & vint defeendre à Pat* 
fvnal. l '’-'V'-o 
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câblèrent de nouveau des plus tendres ca- ===== 
relies ; & on a prétendu trouver , dans toutes x 599 * 
les paroles qu’ils fe dirent en ce moment, 
des preuves de ce prefientiment d’une fa- 
talité inévitable.. * 

, Madame de Beaufort parîoi t au roi , com- 
me fi elle l’eût vu pour la dernière fois (60). 

Elle lui recommandoit fes trois enfans, 
fa maifon de Monceaux , & fes domefti- 
ques. Le roi l’écoutoit, &, au lieu de la 
raflfurer , il s’attendrifloit lui-même. Ils pre- 
noient congé l’un de l’autre; mais un 
mouvement fecret les faifoit aufli-tôt fe 
rapprocher. Henri ne fe feroit pas facile- 
ment arfaché de fes bras , fi le maréchal 
d’Ornano, Roquelaure, & Frontenac, ne 
fuffent venus l'en tirer comme de força, 

Ils lui firent, enfin, reprendre lechemin de 
Fontainebleau ; & les dernières paroles 
qu’il dit , furent pour recommander fa roaî- 
trellè à la Varenne, avec ordre de ne la 
laifier manquer de rien, & de la remettre 
chez Zamet , choifi pour avoir foin de cette 
perfonnefi chère. 

J’étois à Paris , lorfque la duchefle de 
Beaufort y arriva, & j’en devois partir, 

■avec mon époufe, peu de jours après , pour 
aller faire la cène à Rofny , où je menois 
le prince &. la princefie d’Orange, à qui , 
j’avois envie de faire voir les bâtimensqu» 
las nouvelles libéralités du roi memettoienc 
en état d’y faire élever. Je cru s devoir pren- 
dre congé de cette dame. Elle avoit oublié 

(60) D’Aubigné parle delà même manière de cctts 
ftparation , tom. ijit, S s $• 

Tome ///. N 
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--- tout ce qui s’étoic palTé à Saint-Germain. 

I S99> Elle me fit l’accueil le plus careflant, &, 
n’ofant s’expliquer clairement fur la com- 
plaifance pour fes deffeins, à laquelle elle 
l’onhaitoit pafiionnément de pouvoir m’a- 
mener, elle fe contentoit de chercher à 
me mettre dans fes intérêts, en mêlant 
avec cet air de politefie, dont elle ne 
gratifioit pas tout le monde, quelques 
mots à double entente, qui me faifoient 
envifager une fortune fans bornes, fi je 
voulois bien me relâcher fur la fé vérité des 
confeils que je donnoisau roi à fon fujet. 
Aufii peu touché des chimères dont cette 
femme fe remplifioic, que de celles dont 
elle cherchoit à me remplir , je feignois de 
ne rien entendre d’un difcours fi intelli- 
gible, & je payois fes termes équivoques 
de proteftations générales de refpeft , 
d’attachement & de dévouement, qui ne 
lignifient que ce qu’on veut. 

De retour chez moi , je fongeai que 
mon époufe devoir s’acquitter du même 
devoir envers la ducheflé. Elle n’en fut 
pas moins bien reçue. Madame de Beau- 
fort la pria de l’aimer, & de vivre avec 
elle comme avec une amie, & encra dans 
des confidences qui auroient pu paroître 
le dernier trait de l'amitié la plus intime 
à ceux qui , comme madame de Rofny , 
ignoroientque la duchefle, qui , au fonds, 
n’avoit que médiocrement d’efprit , n’é- 
toit pas délicate fur ie choix de fes con- 
fidens. Elle n’avoit point de plus grand 
platfir, que d’eaueteair le; premiers ve- 
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jws de fes projets & de fes efpérances. Plus ^ 
ceux à qui elle parloit étoient fes infé- 1529* 
rieurs , plus elle fe trouvoic à fon aife , . 
parce qu’alors elle ne ménageoit plus fes 
termes , & fe permettent même fouvent d’y 
faire entrer celui de reine. 

Elle n’avoit pas plus de retenue fur ce 
qui lui étoït arrivé effeétivemenr, que fur 
ce qu’elle cotnptoit qui lui arrivèrent. Trop 
de naïveté a cet égard donna, peut-être , 
lieu aux bruits qui fe répandirent dans le 
monde fur l'irrégularité de quelques dé- 
marches de fa jeuneffe. Je crois pourtant 
ces traits fatyriques , un pur effet du dé- 
chaînement de fes ennemis , par le peu 
d’apparence qu’une femme ait pu porter 
l’imprudence & la diûra&ion jufqu’à dire 
de foi le bien & le mal indifféremment. 

Et je ne me reprochai point d’avoir re- 
tenu fix ans à la baftille une femme de 
.fes domeftiques , nommée la Rouffe , & fon 
mari , qui , après la mort de cette dame , 
continuoient de déchirer fa mémoire avec 
la lumière indignité , parce que , quand 
même tout pe qu’ils en difoient auroit été 
inconteftable, les égards qu’on devoit à fa 
famille , & plus encore à l’attachement 
que le roi avoit témoigné pour elle & aux 
’ enfans qu’il en avoit eus , étoient feuls ca- 
pables d’impofer iilence à la médifance. 

Madame de Rofny ne laiffa pas d’être 
bien furprife.de tout ce qu’elle entendoit 
•* dire à madame de Beaufort , & elle le fut 
encore davantage , lorfque , faifant un affez 
tnauyais, affemblage de ces civilités qui fe 
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pratiquent entre égales , & de ces airs de 
■995 1 reine, elle lui entendit dire qu’elle pou- 
voir venir , à Ton lever & à Ion coucher , 
toutes les fois qu’elle voudroit , & plu- 
sieurs autres chofes femblables. Elle ne put 
s’empêcher d’en conclure , avec tout le 
inonde , un changement prochain dans l’é- 
tat de la duchefle , & revint au logis pleine 
de ces penl'ées, qu’elle me communiqua. 
J’avois étendu julqu’à mon époufe le fe- 
cret que j’avois gardé fur tout ce qui s’é- 
toit dit à ce fujec entre fa majefté 8? moi , • 
aufii bien que la fcène de Saint-Germain. 

Je lui promis de lui apprendre l’état des 
♦ chofes , pourvu qu’elle ne dît rien à la 

princefl'e d’Orange de tous les difcours 
de madame de Beaufort, & nous prîmes 
tous le chemin de llofny. 

Deux jours après, qui étoit le Samedi 
de Pâques , comme je m’acquittois de la 
parole que j’avois donnée à madame de 
Rofny, en lui apprenant le defl'ein de ma- 
dame de Beaufort de fe faire déclarer reine, 
tous les mouvemens que fe donnoienc 
pour cela fes parens & les créatures , les 
combats que le roi avoit foufferts inté- 
rieurement , & la réfolution qu’il fembloic 
enfin avoir prife de fe vaincre lui-même t 
- è quoi je joignois la réflexion des malheurs * 
que la conduite contraire auroit attirés fur 
’ le royaume , j’entendis qu’on tiroit la fon- 
nette de la première porte du château , 
au delà des fofl'és; &, parce qu’aucun des 
domeltiques ne répondit, le jour n’ayanc 
point encore paru , on redoubla avec for- 
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ce, & une voix s’écria à plufieurs repri- ’~" T!5 = 
fes : J Oc la part du roi. j’éveillai moi- 
même un laquais, &, pendant qu’il alloit 
ouvrir, je me couvris d’une robe de cham- 
bre, & defcendis en bas, fort inquiet de 
ce qu’on me vouloit fi matin. 

Le courrier me dit qu’il étoit venu , toute 
la nuit, me dire, de la part du roi, que 
je me rendifie à Fontainebleau , à l’heure 
même. Il me parut avoir le vifage fi trille, 
que je crus que le roi étoit malade. Non,' 

, » me répondit-il ; mais il eft dans le der- 

» nier chagrin : madame la duchefie eft 
,, morte ». Je me le fis répéter plufieurs 
fois , tant la chofe me paroiflbit peu vrai- 
femblable. Lorfque je n’en pus plus dou- 
ter, je fentis mon efprit partagé entre 
l’afflidion de l’état où cette mort rédui- 
foit le roi , & la joie du bien qui en re- 
venoit à toute la France. Ce dernier fen- 
timent fe rendit le plus fort, parce que je. 
convins en moi-même que ce prince alloit 
acheter , par une douleur pafiagère, l'exem- 
ption de mille déchiremens de cœur, plus 
cruels encore que ce qu’il fouffroit ac- 
tuellement. Je remontai dans la chambre 
de mon époufe, occupé de ces penfées. 

» Vous n’irez point, lui dis-je, au lever, 

» ni au coucher de la duchefie : elle eft 
» morte ». Je fis monter avec moi le cour- 
rier, afin que, pendant que je m’habil- 
lerois & qu’il déjeûneroit, il nous inf- 
truisît des circonftances de ce grand évè- 
nement, que je vis encore mieux détaillées 
dans la lettre que la Varerfne a voit écrite 

N iij 
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^ de Paris au roi, & que fa majefté m’avoit 
1 599 - renvoyée par le courrier, avec une fé- 
condé auffi de la Varenne, adreffée à moi 
perfonnellement. 

(61) Zamet avoic reçu fon hôteffe avec 
tout l’erapreffement d’un courtifan qui 
cherche à plaire , & il n’oublia rien de ce 
qu’il jugea capable de lui faire paffer le 
temps agréablement. Le Jeudi abfolu , ma- 
dame de Beaüfort, après fon dîner, où 
elle avoit mangé toutes viandes excellen- 
tes, & préparées à fon goût, eut envie * 
d’entendre les ténèbres en mufique, au pe- 
tit Saint- Antoine. Elle y fut prife de quel- 
ques éblouiûémens qui la firent revenit 
promptement chez Zamet. Elle n’y fut 
pas plutôt arrivée , que , prenaat l’air dans 
le jardin, elle fut attaquée d’une apople- 
xie qui penfa l’étouffer dans le moment. 
Elle revint un peu par les fecours qu’on 
lui donna , & , fortement frappée de l'idée 
qu’elle étoit empoifonnée (62), elle com- 


(61) Sébaftien Zamet, 1 
riche partifan, étoit ica- 
lien , originaire de Luc- 
ques; mais il fe fitnaturali- 
far , en i s 8 1 , avec fes deux 
frères, Horace & Jean- An- 
toine. D dit au notaire qui 
faifoit le contrat de ma 
riage de fa fille, de le qua 
lifier de feigneur de dix- 
fept cent mille écus. Hen 
ri IV avoit choiftfamaifon 
pour faire fes repas & fes 
parties de piaifir. Ce prince 
l’aimoit d’ailleurs , parce 


qu’il étoit plaifant & en- 
joué. 

(<Sa) D’Aubigné le donne 
à entendre , lorfqu’il dit 
qu’après s’être rafraîchie 
chez Zamet , en mangeant 
d’un gros citron , ou , fé- 
lon d’autres , d’une falade , 
„elle fencie aulfi-tdc un 
„ tel feu au gofier, & des 
„ tranchées à l’eftomac, fi 
„furieufes, que, &c. „ ce 
font fes paroles. Mais , ni 
de Tliou, ni BaiTompier- 
re , ni le fcptenairc , ni au- 
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* 

manda qu’on la tirât de cette maifon , & 1 
qu’on la tranfportât au cloître de Saint- 
Germain, chez madame de Sourdis, fa 
tante. 

A peine eut-on le temps de la mettre 
au lit , que des redoublemens terribles & 
précipités , des convulfions effrayantes , 
enfin , tous les fymptômes de la mort , firent 
que la Varenne , qui prenoit la plume 
pour mander au roi l'accident qui venoit 
d'arriver , n’eut , en effet , autre chofe à lui 
dire , linon que tous les médecins défef- 
péroient de la vie dè fa maîtrefle , par la 
nature du mal , qui demandoit les remè- 
des les plus violens, & par la groflefle 
de la malade, qui rendoit mortel pour elle 
tout ce qu’on pouvoir faire pour la fou- 
lager (63^. Il n’eut pas plutôt fait partir 
la lettre, que madame de Beaufort, tou- 
chant à fa dernière heure, fut reprife de 
nouvelles convulfions qui la noircirent & 
la défigurèrent fi horriblement, que la Va- 
renne ne doutant point que, fur fa lettre, 
le roi ne fe mît aufli-tôt en chemin pour 
venir voir fa maîtrefle , jugea qu’il étoit 


cnn hiftorien, n’appuyent 
ce fentiment furlepoifon. 
Se Grain attribue cet effet 
au fuc cru & froid du ci- 
tron. Sauvai dit avoir connu 
des vieillards qui fe fotive- 
noient d’avoir vu la du- 
cheffc expofée dans le cloî- 
tre de Saint-Germain. 

(63) ,, Le médecin la 
„ Rivière ayant couru à 


:„cet accident, dit d’A 
| „ bigné , avec d’autres m 
>„decins du roi , & n’aya 
j,,fnit que trois pas da 
,,la chambre & de 
«ayant vu les accide 
«extraordinaires, s’en r 
,, tourna , difant à les coi 
«gagnons .* Hic tfl mrm 
\,Domini ,,. Tout. 3, h 
S, cb«f. 3. 

N iv 
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— — plus à propos de lui mander , par un fécond 

J S 99 ‘ billet, qu’elle étoit morte, que d’expofer 
ce prince à un fpeftacle auffi accablant & 
suffi révoltant en même temps, que l'eft 
celui de voir une femme que l’on a ten- 
drement aimée, expirer dans des agita- 
tions, des efforts & des faiûffemens qui 
neluilaiffoient prefque rien d’humain dans 
la figure. 

La Varenne m’écrivoit par le même cour- 
tier, & me mandoit qu’à la vérité, la du- 
-Xhelfe n’étoit pas morte; mais qu’autanc 
qu’il en pou voit juger , elle n’avoit pas une 
heure à vivre (64). Elle expira, en effet , 
peu de momens après, dan» des révolu- 
tions & un bouleverfement de la nature 
capable d’infpirer l’horreur & l’effroi. Le 
loi, qui n’avoit pas manqué, à la récep- 
tion de la première lettre de la Varenne , 
de monter aufli-tôt à cheval , reçut la fé- 
condé à moitié chemin ; & , n’écoutant que 
fa paffion , il vouloit , quelque chofe qu’on 
pût lui dire, fe donner la confolation de 
voir encore fa maîtreffe , toute morte qu’il 
la croyoit être (65)- Les trois mêmes 

(Ô5) Le Samedi matin, 
les convulGons lui avoient 
rourné la bouche jufque 
fur le derrière du cou. On 
ouvrit fon corps , où l’on 
«rouva fon enfant mort. 

Voyez fur cette mort , M. 

<k Tbou , liv. 111. Mat- 
tbieu,ibid. D'Aubigni , ibid, 

L* Grain, liv. 7. Le fiepte- 
r,*ire, mnie 1599 . Mim, de 


Bajfompierre, eff. De Thou, 
Matthieu & Baflfompierre , 
mettent fa mort un joui^ 
plutôt. 

( 65 ) Selon Baflompier- 
re , qui en parle en témoin 
oculaire, Henri ne croyoit 
point que fa maîtreffe fût 
morte encore. Il dit que la 
Varenne étant venu aver- 
tir le maréchal 4’Ornano 
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perfonnes qui l'avoient déjà reconduit, la — - — 
première fois , à Fontainebleau , firent tant 
par leurs raifons & leurs prières, qu’ils 
l’y ramenèrent encore cette fois. Et c’eft 


& lui , qui avoit accompa- 
gné la duché tic à Paris', 
qu’elle venoit de mourir, 
ils montèrent tous deux à 
cheval pthir aller annoncer 
cette fâcheufe nouvelle au 
roi, & l’erapCcher de ve- 
nir à Paris. „ Nous trou- 
,, vâmes , dit-il , le roi par 
,, delà, la Sauflaye , proche 
,,de niUjuif, qui venoit 
„ fur des courtaux à toute 
j, bride. Lorfqu’il vit le 
s, maréchal , il fé douta 
,, qu'il lui en venoit dire 
«la nouvelle; ce qui lui 
,,fit faire de grandes la- 
«mentations. Enfin, on le 
„ fit descendre dans l’ab- 
,,baye de la Sauflaye, où 
,,on le mit fur un lit. En- 
„ fin , étant venu un carrofle 
„ de Paris , on le mit de- 
„ dans pour s'en retourner 
,, à Fontainebleau , &c. „ 
Mit», de BaJJimpierre , tom. 
i , pag. 69 & faiv. Le Grain 
«joute qu’on dit qu’il s’é- 
vanouit dans fon carrofle, 
entre les bras du grand 
écuyer. 

Sans vouloir , en aucune 
manière, juftifier la paflion 
de Henri IV pour cette 
femme, la jullice oblige 
pourtant à remarquer ici 
que cet attachement n’é- 
* toit pas moins fondé fur 
les qualités du c«ur & de 


l’cfprit , que fur celles dix 
corps , & que la haine/eule 
qu’on porte ordinairement 
à celles qui tiennent cette 
place , a fait dire d’eHe tout 
le mal que nous voyons 
dans ces mémoires & dans, 
les hiftoires. Je finis cet 
article par les paroles de 
d’Aubigné , écrivain natu- 
rellement plus porté à blâ- 
mer qu’à louer. „ C’eft une 
«merveille, dit -il, com- 
„tnent cette femme , de 
«laquelle l’extrême beau- 
„té ne fencoit rien de laf- 
«çif, a pu vivre plutôt 
«en reine qu’en concu- 
bine, tant d’années, & 
«avec lï peu d’ennemis., 
«Les néceflités de l’état 
„ furent fes ennemis, &c. „ 
Il avoit dit, auparavant, 
qu’elle ufa fort modcfte- 
mcnt du pouvoir qu’elle 
avoit fur le roi. Et Mat- 
thieu joint aux belles qua- 
lités qu’il remarque dans 
cette dame, celle d’avoir 
fouvent donné de fort bons 
confeils à Henri IV , ibid. 
«Elle ne put fouffrir au- 
„ cun autre auprès d’elle , 
«dit anifi le Grain , liv. 
«8, quoique le fleur d* 
«Liancourt fût de grand 
«mérite & de maifoufort 
«noble; de forte que cç 
«mariage fut diffblu «vaut 
N V • «--■ 
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:=== de cet endroit qu’il m'avoic dépêché le 
I 59 i>* courrier qui venoit d’arriver. 

Je ne perdis pas un moment. Je vins 
déjeûner à Poifly , & dîner à Paris. Je me fer- 
vis du carrolle de l’archevêque de Glafco 
pour me conduire jufqu’à Eflonne, où je 
pris lapofte, & , le foir, j'arrivai à Fontai- 
nebleau J’abordai le roi , qui fe prome- 
noit dans fa galerie , abymé dans une 
douleur qui -lui rendoit toute compagnie 
jnfupportable. Il me dit que, quoiqu’il fe 
fût bien attendu que ma vue ne feroit 
d’abord qu’aigrir fon chagrin , & qu’il 
en fît l’expérience, il fentit cependant 
qu’il avoit tant de befoin d’être cortfolé 
dans l’état violent où le mettoit la perte 
qu'il venoit de faire, qu’il n’avbît pas ba- 
• lâncé à m’appeler près de lui pour rece- 
voir un fecours que je pouvois feul lui 
donner. ■ ‘ r 

Je n’ignorois pas dans quelles fources . 
fl en falloir chercher les motifs avec un 


prince également fenfible à fés devoirs Re- 
ligieux & politiques. Je lui rappelai quel- 
ques-uqsde ces paflages des fhintes écritu-^ 
res, où Dieu demande , en père & çn mâ^è,' 
cette confiance & ce parfait abandon dont ■ 

>1 • : I" »'• • ■ 


,,qu» d’avoir été confom- 
„ nié Quelques écrits de 
ce tcmps-là parlent de Ni- 
colàs d’Amerval, fleur de 
Liancourt 1 , comme d’un 
hcmntied’uné fiiùiTsiice dif- 
tingiiée à la Vérité i & très- 
riélie , nKtis doht IVfpriG 
difoit-il, étoitaulli mal fait 


que le corps. Mademoifelle 
d’Eftréos ne l’époufa que 
pour fe délivrer de la. ty- 
rannie de fon père, écpaTce 
quelle roi lui promît* qu’il 
fauroit empêcher ' que 
mariage ne’ fe co»ift><ÇÎ* 4t .» 

6c mârhc-qh’îflc fermtcat- 

fer, ce qu’il fit en enet. 
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l’effet eft d’infpirer à l’homme chrétien le 
mépris des chofes d’ici - bas. J'y joignis 
ceux qui donnent de la Providence divine 
cette idée fi propre à la faire reconnoître 
& adorer dans les plus terribles comme 
dans les plus heureux événemens. J’ofai 
faire.envifager à Henri l’accident qui cau- 
foit fa douleur, comme un de ceux dont il 
auroit, peut-être, un jour, à la remercier 
davantage. Je cherchai à le placer dans 
cette conjoncture accablante, & pourtant 
inévitable pour lui , fi fa maîtrefle gvoit 
vécu, tlans laquelle, combattu, d’un côté, 
par l’attrait de la plus forte tendrefle, de 
l’autre, pat la voix de l’honneur & du 
devoir, il lui eût fallu prendre un parti 
» fur une chaîne qu’il n’auroit pu rompre 
fans fe déchirer le cœur, ni conferver fahs 
fe couvrir d’opprobre. Le ciel venoit à 
fon fecours par un trop des plus fenfibles 
à la vérité, mais qui pouvoit feul ouvrir 
les voies au mariage d’où dépendoient le 
repos de la France, la joie de fon peuple, 
le deftin de l’Europe & le propre bonheur 
de fa majefté, à qui le bien d'une union 
légitime auroit toujours paru trop chère- 
ment acheté par le délaifiement d’une 
femme digne d’ailleurs de fon attachement 
par mille bonnes qualités. 

Je m’aperçus aifément que ce dernier 
motif, préfenté d’une manière avantageufe 
pour fa maîtrefle , en faifanr iropreffion fur 
lecœur de Henri, le foulageoitparleplaifir 
d’entendre juftifier fon choix. Ce prince 
m’avoua qu’il me favoit bon gré d’avoir 

N vj 
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mis fon attachement pour madame de 
J 599 ■ Beaufort, au nombre de ceux qui font 
formés par une véritable fympathie, & 
non point fondés fur un pur libertinage , 
Si qu’il avoit craint que je ne cherchalîe 
à le confoler qu’en le couvrant de confu- 
fion. Cette première converfation fut fort 
longue, & je ne me fouviens pas de tout 
ce que je dis au roi. Tout ce que je fais, 
c’eft qu’a près ce premier foulagement qu’on 
doit donner à la douleur, de l’arrêter fur 
elle-même, je me fervis utilement de l’o- 
bligation où fe trouve un prince & toute 
perfonne publique, de conferver dans la 
plus jufte affliction la liberté d’efprit né- 
cefl'aire pour vaquer aux affaires de l'étar. 

1 Henri n’a voit, ni le foible de s’affliger par 
opiniâtreté (66) , ni le défaut de fe gué- 
rir par dureté; il écoutoit encore plus fa 
raifon que fon cœur. Il parut déjà beau-, 
coup moins trille à ceux qui le virent ren- 
trer dans fa chambre ; & , dans la fuite , 
perfonne ne l’entreteDant dans fa douleur, 
e$e fes occupations diminuoient chaque 
jour, il fe trouva dans l'état où doit être 
»out homme raîfonnable qui a eu de grands 
fujets de s’affliger; c’eft de n’en coDdam- 
nçr ni n’en flatter la caufe , & de n’affec- 
ter, ni d’en rappeler ni d’en chafler lç 
fouvenir. 

Le duc de Joyeufe occupa suffi le pu- 

■ Henri IV fit porter même en noir ,*les huit pve- 
le deuil ù toute fa cour miers jours , & enfuite en 
pour la mort de la duchelîej violet, Olim. de Ciiverny, 
d« Beaufort. U le porta lut l 
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blic. Après s’être fait capucin (67) , de 
courtifan & de guerrier , & enfuite de ca- 
pucin, être redevenu guerrier & courtifan 
des plus répandus dans le inonde , il re- 
prit du goût pour le froc , dont on pré- 
tend que le pape ne l’avoit difpenfé , 
que pour autant de temps que dureroit la 
guerre ; & , cette fois , il le garda jufqu’à 
la mort. Le mariage de fa fille (68) , uni- 
que héritière de la maifon de Joyeufe , 
avec M. le duc de Montpenfier , fut fa 
dernière a&ion comme homme du monde. 
La marquife de Bellifle (69), à fon exem- 
ple , prit l’habit de Feuillantine. 


(67) Henri de Joyeufe, 
eemte de Bouchage , frère 
puîné du duc de Joyeufe , 
tué à Courras. „ Un jour 
„ qu’il pafloit à Paris , à 
„ quatre heures du matin , 
„ près du couvent des ca- 
„ purins , après avoir paffé 
„ la nuit en débauche , il 
,, s’imagina que les anges 
,, chantoient matines dans 
„le couvent. Frappé de 
,, cette idée , il fc fit ca- 
„ purin, fous le nom de 
„ frère Ange. Depuis, il 
,, quitta fon froc, & porta 
,,lcs armes contre Hcn- 
„ ri IV. Le duc de Mayenne 
,, le lit gouverneur du Lan- 
,, guedoc , duc & pair , & 
,, maréchal de France. En* 
,, fin , il fit fon accommo- 
„ dément avec le roi. Mais , 
,,un jour, ce prince étant 
„avec lui fur un balcon 
•1 au déficits duquel beau- 


„ coup de peuple étoit af- 
„ femblé : Mon coufm , lui 
„ dit Henri IV , ces gcns-ct 
„me paroiflfent fort aifes 
„ de voir enfemble un apof- 
„ tat & un renégat. Cette 
„ parole du roi fit rentrer 
„ Joyeufe dans fon cou- 
„ vent , où il mourut 
Cette anecdote cil tirée des 
notes fur la Henriade. 

(68) Henriette - Cathd- 
rine de Joyeufe. Il ne vint 
de ce mariage qu’une fille, 
ce qui éteignit la branche 
de Bourbon Montpenfier. 

( 69 ) Antoinette d’Or- 
léans de Longueville , veu- 
ve de Charles de Gondy, 
marquis de Bellifle , fils 
aîné du maréchal de Retz. 
Mezeray nous apprend que 
la caufe de fa retraite fut 
le chagrin qu’elle eut de 
11’avoir pu venger la mort 
de fou mari j un foldat doit 
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g. ." as elle vouloit fe fervir pour L’Etoile en parle comme 

jrno. cela, ayant été pris& pen-|d’une femme qui faifoit 
» du, fans qu’elle pût obtenir l’admiration de toute la 

fa grâce du roi. Le marquis cour , par fa beauté & par 
deBellifleavoitététué, en fon efprit , & qui fut un 
IS 96 , au mont Saint -Mi- exemple de dévotion &de ™ 
chel , par un gentilhomme pénitence dans fon cou* 

Ere ton, nommé Kerraartin. vent. 
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*E temps fixé par le compromis fait =-==- 
entre les mains du pape, au fujet du 1599. 
marquifat de Saluces , s’étoit pafi'é fans 
que fa' faîriteté eût rien 'décidé fur cette 
affaire.' parce que le duc de Savoie, qui 
favoit ‘mieux que perfbnne, que la dé- 
cifion ne pouvoit lui être favorable (1), 
s’çtoit'férvi, pour éluder le jugement, de 
tous les manèges ordinaires à cette petite 
cour , qui fait fa politique d’employer 
également, pour fa confervarion , ou foa 
aerandiftfement^ larufe, le manque de 
parois * les fournirions & rattachement 

1 V‘i D i»0. il, J lit# . ïi.1^ •* i . * 

ÇÇÿ&'tn&jnîfat étôit fin fieP-mouvant du Dau- 
phine , fur lequel la .aiasfou' Ûe-Saxcuu u’ai'oit atxm 
droit. 
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u plus fort. La première idée qui vint 
l 599 • au duc de Savoie, fut de révoquer un 
compromis qu'il n’avoit fait que pour 
gagner du temps, ou dans l’efpérance 
que, peut-être, la France fe brouilleroit 
avec le Saint-Siège : Mais, comme ce pro- 
cédé auroit eu quelque chofe de trop af- 
frété, il eut recours à un autre artifice 
pour engager le pape à s’en déporter 
volontairement. Il manda à fon ambafla- 
deur à Rome, qu’il avoir des av.is cer- 
tains de France &. d’Italie, que Clé- 
ment VIII s’étoit laifi'é gagner par le roi , 
fous la condition fecrette que fa majefté 
très-chrétienne s’obligeoit à céder enfuite 
au pape lui -même tous fes droits fur 
le marquifat de Saluces. L’ambaffadeur 
trompé le premier par fon maître, s’ex- 
pliqua fur cette collufion , de manière que. 
fa fainteté , qui n’avoit accepté l’arbitrage 
que pour le bien des deux parties, s’en 
démit aufiî-tôt avec indignation. 

Le duc de Savoie, qui n’avoit point ‘ 
douté que le.pape ne prît^ce parti, faifoit 
cependant entendre au roi , qu’il fe re- 
mettoit entièrement â fa difcrétion, fans 
qu’il fût befoin, pour ce démêlé, d'au- 
cuns arbitres étrangers, Il crut, en piquant 
ce prince d’honneur, en obtenir ce qui 
faifoit le fujec de la conteftation, qu’il 
n’oublioit pas de lui faire repréfenter com- 
me quelque chofe de G mince valeur, qu’il 
ne méritoit pas feulement l’attentioh d’un 
auflî grand roi,.,C’eft avec ces inftruétions 
qu’étoient vwius.à Paris tes fieurs de Ja- 
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cob de la Rochette, de Lullins, de Bré-=*= 
tons & de Roncas, agens de monlieur le 1 599 - 
duc de Savoie. 

Avec de pareilles vues, le miniftre &. 
le confident du prince eft ordinairement 
celui qu’on commence à mettre dans fes 
intérêts, &, pour dire la chofe plus clai- 
rement, celui qu’on cherche à corrompre* 

On ne lui cache même prefque pas qu’on 
vient à lui dans ce defiéin, quoiqu’il ne 
paroifie pas fort honnête. On n’ufe pas 
non plus, dans fes paroles, de la même 
circonfpeétion qu’on apporte dans un con- 
grès. Ces meffieurs me dirent donc que 
leur maître ne prétendoit point tenir de 
, fa majefté le marquifat de Saluces, autre- 
ment qu’à titre de grâce & de pur don, 

& ils m’infinuoient en même temps, affea 
fignificativement, que ce préfent reflue- 
roit auffi de M. le duc de Savoie à moi , 
à proportion de l’importance de la chofe, 

& de la manière donc je m’employerois à 
la faire réuffir. Je ne voulus point com- 
prendre le fens de ces dernières paroles. 

Je conclus féchement des premières, en 
parlant aux quatre agens, que, comme on 
ne fauroit gratifier quelqu’un que de ce 
qu’on pofsède, il falloit que M. le duc 
de Savoie commençât, avant tout, à re- 
mettre à fa majefté le marquifat de Salu- 
ces, & qu'alors, ce prince, que je leur a&- 
furois n’avoir pas l’ame moins grande que 
fon airelle , en uferolt royalement; fur 
quoi je les priai très-férieufemenc de s’a- 
drefler directement au roi. Ils le firent, 
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rebutés du ton dont je leur avois parlé. 

I 599' Henri en prit un extrêmement poli avec 
eux, mais fi ferme à l’égard de tout ce 
qui pouvoit intéreilèr l’état, qu’ils jugè- 
rent, après plufieurs tentatives inutiles, 
qu’ils n’avanceroient rien par cette voie. 

Ils voyoient toute la France, & la cour 
elle-même, pleine de mécontens & de fé- 
ditieux : ils imaginèrent qu’en les pouffant 
à quelque réfolution violente, on pour-t 
roit donner à Henri afièz d’occupation dans 
fon propre royaume, pour lui faire per- 
dre de vue toute affaire au dehors. La pré- 
fence du duc de Savoie leur parut nécef- 
ftire pour engager plus fortement ceux 
des feigneurs qui prétoient l’oreille à leurs 
fuggeftions. Ils lui écrivirent que fon in- 
térêt demandoit qu’il fît un voyage à Pa- 
ris. Ce deflèin étoit parfaitement dans le 
caractère du duc ( 2 ) : il y confentit, & 
en fit demander la permiffion à fa majeflé , 
qui l’auroit refufée, fi elle l’avoit pu hon- 
nêtement ; mais le duc de Savoie lui en 
dtoit jufqu’au moindre prétexte, en pro- 
- teftant qu’il n’entreprenoit ce voyage, 
que pour venir lui-même traiter avec fa 
majefté , ou plutôt fe foumettre à toutes fes 
l’olontés; ce qu’il accompagnoit de tant 
de plaintes contre l’Efpagne, qu’il paroif- 
foit être fur le point d’en venir à une rup- 
ture avec cette couronne , & mettre dé- 

( 2 ) On dit qu’il échappai,, ne fuispas venuenFran- 
à ce prince, pendant fouLce.pour recueillir, mais 
réjour à la cour de Fran-|„pour fcmer. 
ce, dédire, uu jour:,, Je! 
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formais tout fon falut dans fon union avec : 
la France. Il venoit de refufer la propo- 
rtion avantageufe que lui avoit faite le 
roi d’Efpagne , de lui envoyer fon fils & fa 
fille aînée, pour les faire paroître à la cour 
de Madrid comme princes du fang royal 
d’Efpagne. 

Cette démarche du duc de Savoie acheva 
de déterminer le pape à ne plus fe mêler 
de l'affaire de Saluces : mais rien ne fit 
perdre de vue au roi les deux chofes qui lui 
avoient d’abord paru efiéntielles: L’une, 
de ne rien relâcher de la fatisfaétion que 
lui devoit le duc de Savoie : l’autre , d’é- 
clairer fes démarches auprès des brouillons 
de la cour. 

Le maréchal de Biron étoit toujours ce- 
lui à qui il donnoit le premier rang parmi 
eux. Sa màjefté fut que, pendant le féjour 
qu’avoit fait ce maréchal en Guyenne , il 
avoit follicité la nobleflè de cette provin- 
ce , de s’attacher à lui , & qu’il avoit même 
tenu à table, avec toutes ces perfonnes, 
des difcours d’un ennemi de l’autorité 
royale. Tout cela auroit pu n’être qu’un 
effet du fafte & de l’orgueil de ce maré- 
chal ; mais , ce qui y donnoit le plus de 
poids, c'eft qu’en même temps fes menées 
à la cour de Savoie , quoique conduites 
avec toute la^précaution poffible , vin- 
rent auffî à la connoiffance du roi ; & le 
voyage que fit, cette année, fa majefté à 
Blois, n’eut point, en effet, d’autre motif 
que de déconcerter les projets de Biron , 
& de contenir les peuples dans le devoir ; 
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> » quoique ce prince ne le propofât en pu* 

1 599 • blic que comme une partie de plaifir , pour 
jouir de la beauré de ce climat pendant 
l’été , & pour y manger , difoit-il , d’ex- 
cellens melons. Il lui étoit , d’ailleurs , in- 
différent , dans l’état où étoient les cho- 
fes , de s’éloigner de Paris. 

J’accompagnai fa majefté, dont le féjour 
à Blois u’a rien d’afièz intérefi'ant pour que 
je m’y arrête. Il fe pafià, dans les foins 
que je viens de marquer, joints à celui de 
pourfuivre cette diffolution tant l'ouhaitée 
du mariage de ce prince avec Marguerite 
de Valois. 

Tant que la ducheffe de Beaufort avoit 
vécu, peu de perfonnes avoient fongé à 
prefler Henri de fe démarier ; foit de peur 
que ces inftances ne tournaffent à l’avan- 
tage de fa màîtreffe , qui étoit univerfel- 
lement haïe ; foit pour ne pas s’expofer à 
la colère de cette femme , toujours fort à 
craindre , quand même fes deffeins auroi’ent 
échoué : Mais, fitôt qu’on la vit morte, 
il fe fit comme une confpiration du parle- 
ment , de tous les autres corps, & du peuple, 
à ce fujet. Le procureur-général vint prier 
fa majefté de donner cette fatisfa&ion à fes 
fujets. Le roi , quoique fort indéterminé 
fur le choix , promit pourtant de combler 
les vœux de fes peuples. 

Je repris plus fortement mon commerce 
de lettres avec la reine Marguérite. Je ne 
m’étois point mis en peine de lever l’obf- 
tacle que cette princefi'e avoit apporté , en 
dernier lieu, au fujet de madame deBeau- 
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fort , au confentement qu’on exigeoit d’el- - 

le; parce que je le regardois comme une T 599- 
reflource , à laquelle tout le monde feroit, 
peut-être, bien obligé d’avoir recours, ne 
fût-ce que pour lier les mains de la cour 
de Rome, fi le roi fe fût en vain laide ga- 
gner par fa raàîtreffe , & que , d’ailleurs , la 
complaifance que j’avois toujours trouvée 
<lans Marguérite, me rppondoit qu’elle 
n’en faifoit pas le prétexte d’un refus a la- 
fol u. Je fus confirmé dans cette opinion 
par la réponfe qu’ellefit, d'Ufion , à la let- 
tre que je venois de lui écrire , où je lui 
parfois du facrifice qu'on attendoit d’elle* 
dans les termes les plus refpeftueux , mais , 
pourtant , très -clairs, comme il les faut 
dans de pareilles négociations. Pour mar- 
quer que , de fon côté , elle comprenoit par- 
faitement de quoi ‘U s’agifioit, elle s’ex- 
’pliquoit nettementfpr le billet de répara- 
tion, & elle l’attachoit à des conditions 
fi peu onéreufes , qu’il ne devoir plus , après 
cela , y avoir detlifficulté. Convenir d’une 
penfion ‘honnête pour elle, & payer fus 
’ créanciers; c’eft tout ce qu’elle demanda; 

& elle dohnay pour terminer de fa parc 
cette affaire avec le roi , ou avec moi , un 
homme qui ne nous ëtoit pas fufpeét, 
quoiqu’il lui fût fort attaché : C’eft ce 
même Langlois qui avoit fi bien fervi fa 
majefté dans la reddition de Parisr, & qui 
en avoit reçu pour récompenfe une charge 
1 dé maîtfé'dëà requête^., 

On eût trouvé difficilement un homme 
de plus d’cfpric dans les affaires. Il vint 
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=■ ' -—== apporter à fa majefté une réponfe de (g) 

i S99’ Marguerite : car le roi avoir cru qu’il de- 
voit aufli lui écrire > ce qu’il avoit fait avec 
bonté & politeffe, mais beaucoup moins 
expreffivement que moi. Avec la lettre, 
Langlois apporta l’état des demandes de 
la princeffe , fur lefquelles on fut auffi-tôt 
d’accord. Pour rendre la chofe plus Soli- 
de, Langlois fe chargea, & vint, en effet, 
facilement à bcfat de la faire écrire de fa 
propre main au pape, dans des termes qui 
fiflent comprendre à fa fainteté, que non 
feulement on ne lui faifoit , à cet égard , au- 
cune violence , mais encore qu’elle avoit 
- pour la confommation de cette affaire, I,e 
même empreflement que toute la France. 
D’Ofiat, muni d’une pareille pièce, ne 
trouva pas de grands obftacles. Il fut fé- 
condé par Sillery, ( qm cherchoit à effacer 
la honte de fa prière commiffion. Le 
faint-père n’a pportoit plus à la grâce qu’on 
lui Uemandoàt, que des délais de forma- 
lité & de bienféance, fans écouter les in- 
sinuations des envieux : car .çétte efpèce 
haïflâble d'hommes fe trouve, qu fe mêle 
par-tout. Enfin, il commit, pourç mettre la 
dernière main à cette procédure, qui ne 
pouvoit être faite qu’en France, l'évê- 
que de Modène, fon neveu , & fon nonce, 
avec deux adjoints de la nation , l’archevê- 
que ( 4 ) d’Arles, & le; père Angç, à qui il 

•h f-. . ' 1 - cr i'.,i .îiovp 

(3) Lifez ces deux 1«-.’ nouveau recueil def lettres 
très de Henri IVà Margui-j de Henrile Çrnild. 
rite de Valois, ét de Mar-j • (-4) Horace dcl Monte, 
guérite à Henri, daas iej «rchevfquç d’Arles ; Fran- 
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avoit donné la pourpre, & que l'on ap-===^“ 
peloic le cardinal de Joyeufe. Le biais l 599.’ 
qu’on crut devoir prendre, fut de décla- 
rer les deux époux libres de tout engage- 
ment mutuel , pour caufe de nullité dans 
leur mariage. 

Pendant qu’on travailloit à expédier 
cette affaire, Henri , de retour à Fontaine- 
bleau , & paffant la plus grande partie de 
fon temps dans les partit de plaifir 8 c 
de table, entendit parler de Mademoi- 
felle ( 5 ) d’Entragues; St, fur le portrait 
que lui en firent les courtifans , empreifés 
à flatter fon penchant pour le fexe, comme 
d’une fille aufïi belle que vive 8 t fpirituelle , 
il eut envie de la voir, & en devint aufii- 
tôt pafiionnément épris. Que ne pouvoit- 


çoisde Joyeufe, le fecondl 
des fils de Guilleaume. Ces 
trois commiflaires s’.iflcm- 
blèrent dans le palais de 
Henri de Gondy, évêque 
de Paris, &, après avoir 
mûrement examiné lesrai- 
fons de part & d’autre, 
ils déclarèrent le mariage 
nul , pour caufe de paren- 
té, de religion, d’affinité 
fpirituelle, de violence, 
& de défaut de confente- 
ment du côté de l’une des 
parties. Henri IV & Mar- 
guérite de Valois étoient 
parens au troifième dégré 
La mère de Jeanne d’Al , 
bret , qui s’appcloit auffi 
Marguerite , étant freur de 
François !. Voyez l’hifloi- 
re , & les pièces de ce di- 


vorce , dans Matthieu , tcm. 
a , tiv. 1 ; de Thon , liv. 
t as , de la chronologie fep- 
tenaire, année 1599. 

(s) Cathérine Henriet- 
te , fille de François de Bal- 
zac, feigneur d’Enrr.tgues , 
de Marcouüÿ St de Males- 
herbes, &. de Marie Tou- 
chet , mattrefTe de Char- 
les IX, qu’il époufa en fé- 
condés noces. Les écrit» 
de ce temps-là nous la re« 
préfentent comme moins 
belle , mais plus jeune que 
la belle Gabriëlle ; gaie, 
ambitieufe , hardie , &c. 
Ce portrait, qui fe rapporte 
à ce que dit ici le duc de 
Sully , fera bien confirmé, 
J dans la fuite de ces mé- 
moires. 
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===sil prévoir tous les chagrins que cette 
*599* nouvelle pafiïon devoit lui caufer dans la 
fuite! Mais la deftinée de Henri étoit, 
que le même foible qui devoit ternir fa 
gloire, empoifonneroit aufli fa vie. 

La demoifelle n’étoit pas novice. Quoi- 
que fenfible au plaifir de fe voir l’objet 
des pourfuités d’un grand roi., elle l’étoit 
encore davantage à l'ambition qui la fiat- 
toit, que, d^is la conjoncture préfente, 
il ne lui étoit pas impoflible de jouer fi 
bien fon perfonnage, qu’elle obligeât fon 
aiflant à convertir ce titre en celui d’époux. 
Elle ne fe prefia donc pas de fatisfaire fes 
défirs. La fierté & la pudeur furent em- 
ployées tour à tour , & , enfuite , l’intérêt. 
Elle ne demanda pas moins de cent mille 
éeus pour prix de fa dernière complaifance. 
Lorfqu’elle s’aperçut qu’elle n’avoit fait 
qu’irriter la pafiion de Henri par un obf- 
tacle qui me parut à moi fi capable de la 
refroidir, qu’il fallut que fa majefté usât 
de la dernière violence pou/ me tirer cette 
fomme d’argent; elle ne défefpéra plus 
de rien , & eut recours à d’autres finefies. 
Elle allégua la gêne où la tenoient fes (6) 

parens , 
toit pas fi traitable , non 
plus que le comte d’Au- 
vergne , frère utérin de la 
demoifelle : Ils cherchè- 
rent querelle au comte de 
Lude , dont Henri IV fe 
fervoit er. cette occafion , 
& emmenèrent cette de- 
moifelle à Marcouflis, où 
le roi ne laifia pas d’aller 
la trouver, trn. j. 


f 6) Cette crainte n’étoit 
pas abfolument fans fon- 
dement. Si nous en croyons 
le maréchal de Bafiempier- 
re , dans fes mémoires , la 
mère étoit, à la vérité, 
d’humeur fon complaifan- 
te, &, même, c’eft elle 
qui attira le roi à Males- 
toerbes , maifon où elle dc- 
iheuroitj mais lepère n’é- 
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parens, & la crainte du reflentiment au- — 
quel ils fe porteroient contr’elle, après fa ^599* 
faute. Le prince fatisfaifoit à tout cela de 
fon mieux, mais jamais au gré de la de- 
moifelle , qui lui déclara , enfin , après avoir 
pris le moment favorable, qu'elle ne lui 
accorderoit jamais rien, qu’il ne lui eût fait 
une promefie de fa main de l’époufer dans 
l’année. Ce n’étoit point pour elle-même, 
difoit-elle , en accompagnant cette étrange 
propofition de l’air de modeftie qu’elle * 
connoifioit propre à enflammer le prince , 
qu’elle demandois cette promefie. Une 
verbale lui eût fuffi, ou, plutôt, elle n’en 
auroit point exigé du tout,, perfuadée 
qu’elle n’étoit point d’une naiflance à olèr 
prétendre à cet honneur : mais elle avoir 
befoin de cet écrit pour lui fervir d’excufe 
de fa foiblelfe auprès de fes parens. Com- 
me elle vit que le roi balançoit encore, 
elle eut l'adrefle de glifier qu’elle regar- 
doit , dans le fonds, cette promefie comme 
une chimère, fachant bien que fa majefté 
n’étoit pas, comme le commun de fesfu- 
jets,en prifeau tribunal des officiaux. 

Voici afîurément un grand exemple de 
la tyrannie de l’amour. Henri n’étoit pas 
fi aveugle, qu’il ne vît clairement que 
cette fille cherchoit à le tromper. Je ne 
dis rien des raifons qu'il avoir d’ailleurs 
de ne la croire rien moins qu'une vefta- 
le , non plus que des intrigues d’état, dont 
fon père, fa mère , fon frère , & elle-même , 
avoient été convaincus, & qui avoient 
attiré à toute cette famille un ordre de 
Tonn II J. O 
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— - fortit de Paris, que je venois de leur faire 

1 S99 • fignifier tout récemment, de la part de fa 
majefté : malgré tout cela , ce prince foible 
confentit , à la fin , à la volonté de fa maî- 
treflè, & lui en donna fa parole. 

Un matin , qu’il étoit prêt à partir pour- 
aller chaflèr, il m’appela dans la galerie 
de Fontainebleau i & me mit aux mains 
ce honteux papier. C’eft une juftice que 
je fuis d’autant plus obligé de rendre à 
Henri, qu’on voit que je ne cherche pas à 
pallier fes défauts , que , dansles plus grands 
excès où fa paffion le porta , il prit tou- 
jours fur lui d’en faire l’aveu , & de s’en 
confulter à ceux qu’il cônnoiiïoit les plus 
oppofés à fes réfolutions : ce qui eft une 
marque de droiture & de grandeur d’ame 
qu’on trouve dans fort peu de princes. Pen- 
dant que je faifois une leéture, dont cha- 
que mot étoit pour moi un coup de poi- 
gnard, Henri, tantôt fe détoumoit pour 
cacher fa rougeur , tantôt cherchoit ù ga- 
gner fon confident, en s’accufant & en 
s’excufant tour à tour. Pour moi , je don- 
nois toutes mes réflexions au fatal écrit. 
Laclaufe d’époufer une maîtrefie, pourvu 
qu'elle eût, dans l’année, un enfant mâle 
(car c’eft en ces termes qu’elle étoit 
conçue ) , me paroifïoit , à la vérité, ridi- 
cule & vifiblement nulle: mais rien ne 
me rafiuroit fur la honte & le mépris qui 
alloient rejaillir fur le roi , qu’une pièce qui 
ne pouvoir manquer, tôt ou tard, de faire 
on éclat terrible, j’en craignois encore les 
fuites fùcheufes, dans la conjoncture pré- 
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fente de la diffolution à laquelle on tra- 
vailloit, & cette penfée me rendoit muet 1599- 
& immobile. 

Henri , qui vit que je lui rendois faible* 
ment le papier, mais avec une agitation 
d’efprit dont il s’aperçut aifément, me 
dit : » Là! là! parlez librement, & ne 
« faites point tant le difcret n. Je ne pus 
encore trouver fitôc les paroles dont je 
devois me fer vir , & il n’eft pas befoin 
que j’apporte ici des raifons de mon em- 
barras : Il n’eft que trop facile à juftifier 
auprès de ceux qui favent ce que c’eft; 
que d’être l ; e. confident des rois, dans des 
chofes où il s’agit de combattre leur ré- 
solution , qui eft toujours une volonté ab- 
folue & immuable. Le roi m’afïura de nou- 
veau que je pouvois, fans qu'il s’en fâ- 
chât, dire & faire tout ce que j’avois dans 
l’efprit : C’étoit un dédommagement qu’il 
étoit jnfte , difoit-il , de m’accorder , pour 
les troi£ cent mille livres qu'il m’avoic 
arrachées. Je lui fis répéter plufieurs fois 
cette affurance , & avec une efpèce de fer- 
mant ; & , n’héfitant plus , après cela , à me 
montrer tel que j’étois, je pris le papier 
des mains du roi , & le rais en pièces , fans 
lien dire. r> Comment , morbieu ! dit Henri 
r> extrêmement furpris de la hardiefie de 
n cette aétion, que prétendez- vous fai- 

re ? Je crois que vous êtes fou. Il eft 
r> vrai, fire, lui répondis-je, je fuis un 
n fou : Et plût à Dieu que je le fuflè tout 
r> feul en France! » Mon parti étoit pris 
intérieurement de m’expoferà tout, plu- 

0 ij 
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=*= tôt que de trahir, par une pernicieufe dé- 
J 599* férence, mon devoir & la vérité; ainfi, mal- 
gré le dépit & la colère que je remarquai, 
en ce moment , fur le vifage du roi , pendant 
qu’il ramaffbit entre mes mains les mor- 
ceaux de l’écrit pour en refaire un fécond , 
je profitai de ce moment pour lui repréfen- 
ter avec force tout ce que le letfteur fent de 
îüi-même que je pouvois dire.'Le roi m’é- 
couta, tout irrité qu’il étoit, jufqu’à ce 
que je ceflaflede parler ; mais, maîtrifé par 
fa palîion, rien ne le put faire changer de 
réfolution : Tout l’effort fur lui -même 
dont il fût capable , fut de ne pas bannir un 
confident trop fincère. Il forcit de la ga- 
lerie, fans me dire une feule parole, pour 
rentrer dans fon cabinet , où il fe fit don- 
ner une écriroire par Loménie , & en reftor- 
tit au bout d’un demi-quart-d’heure , qu’il 
employa à refaire une autre promefiè. J’é- 
tois au bas de l’efcalier lorfqu’il deltendit ;; 
il paffa fans faire femblaut de me vojr; il 
monta à cheval , & alla, en challant , du côté 
de Malesherbes, où il féjourna deux jours." 

Je ne crus pas que cet incident dût 
fufpendre l’affaire de la diffolution , ni 
empêcher qu’on ne cherchât une femme 
pour le roi; an contraire, l’un & l’au- 
tre ne m’en fembla que plus prefl'é; Les 
agens de fa majefté à Rome firent donc' 
alors la première ouverture du mariage’ 

de Henri avec la princeffe Marié ( 7 )' d# 

J; v I •. ' ’j : > 1 i ”• 


(7) ÎUarie de Médicis, 
fille de Frauçois, grand-duc 
dcTofeaue, & de l’arcfii- 


ducheflc Jeanne , d’Aoni- 
che, fill 3 de l’empcrcurFer- 
dinand. Elle eut cîi dôt fis 
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Médicis, fille du grand-duc de Florence. ===== 
Le roi nous laifla faire, & nomma mê- 1 599' 
me, mais par pure importunité, pour y 
travailler avec celui que le grand-duc dé- 
voie envoyer à Paris,, M. le connétable, 
le chancelier, Villeroi, & moi. Nous ne 
fîmes pas languir cette affaire; Joannini , 
qui étoit l’homme du grand-duc, ne 
fut pas fitôt arrivé, qu’en moins de rien, 
les articles furent drefiés & fignés de nous 
tous. 

Je fus chargé de les aller communiquer 
au roi, qui ne s’attendoic pas à une li 
prompte expédition : Audi , lorfque j’eus 
répondu à la demande qu’il me fit, d’où 
je venois : n Nous venons, lire., de vous 
*> marier y» , ce prince demeura un quart- 
d'heure, comme s’il eût été frappé de la 
foudre : Enfuite, il fe mit à parcourir fa 
chambre à grands pas , ep. rongeant fes 
ongles , fe grattant la tête, & livré à des 
réflexions qui l’agitoient fi violemment, 
qu’il ne put encore de long-temps me rien 
dire. Je ne doutois point que tout ce que 
je lui avois repréfenté ne fît alors fon 
effet ; enfin , revenant à lui-méme , comme 
un homme qui a pris une dernière réfo- 
lution : » Eh bien ? dit-il , en frappant 
r> de l’une de fes mains fur l'autre, eh 
*> bien , de pardieu , foit ; il n’y a remède ; 
r> puifque, poqr le bien de mon royaume . 


cent mille éens, fans fes 
bagues, joyaux, &c. La 
chronologie feptenaire , an. 
ïôao, f. isii Matthieu, 


ttvi. a , ih. z , p. 33c» , &c. , 
rapportent les négociations 
de d’Olfat & de Sillerypour 
ce mariage. 

O iij 
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» vous dites qu’il faut donc fe marier m.' 

1 599 ‘ Il m’avoua que la crainte de ne pas mieux 
rencontrer la fécondé fois que la première 
étoit tout ce qui faifoit fon irréfolution. 
Etrange bizarrerie de l’efprit humain! Un 
prince qui s’étoit- tiré avec fuccès & avec 
gloire de mille cruelles diüentions que la 
guerre &1& politique lui avoient fufcitées, 
tremble à la feule idée de querelles & de 
noifes domeftiques, & paroît plus trou- 
blé que lorfque, cette même année enco- 
re, fur l’avis d’un capucin (£) de Milan, 
on avoit furpris, au milieu de la cour, un 
Italien qui étoit venu à Paris dans le def- 
fein de poignarder ce prince. Le mariage 
conclu ne put s'exécuter que l’année fui- 
vante. 

Les autres faits étrangers dont il me refis 
à faire la remarque pour celle-ci , font : 
la guerre dans les Pays-Bas : elle y com- 
mença d’une manière allez Vive, aufii-tdc 
que l’archiduc eut palfé dans fes provinces. 
Sur les plaintes réitérées de l’Efpagne, le 
roi fit défenfe à fes fujets d’y aller porter 
les armes au fervice des états, mais feu- 
lement pour la forme, parce que la poli- 
tique de l’état ne voulant pas qu’on laifilât 
opprimer les Flamands, non feulement fa 
majefté ne punit point les contraventions 
à fa défenfe, mais encore elle favorifa 
fous-main ces peuples. La guerre en Hon- 


(8) Il s'appelait frère 
Honorio, Henri IV l’en 
remercia lui-même , & lui 
fit faire pluûeur* offres par J' 


fon ambaffadeur A Rome. 
Matthieu, totn. 2, liv, 2, 
Ü>. 302. 
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grie , fur laquelle je n’ai rien à dire , finon =*= 
que le duc de Mercœur demanda & ob- J 599* 
tint d’y aller fervir dans les troupes de 
l’empereur. La révolution arrivée en Suè- 
de, où le roi régnant, & élu roi de Po- 
logne (9), fut détrôné par fes fujets, 
qui mirent en fa place Charles fon onde, 
duc de Sudermanie , & perdit toute ef- 
pérance d’y rentrer, par la viétoire que 
remporta fur lui fon concurrent. 

En voici d’autres, qui me font perfon- 
nels. Lorfque j’étois à Blois, la princeflè 
d’Epinoi (10) vint me demander mon af~ 
fiftance auprès du roi, contre les princes 
de Ligne, qui vouloient ufurper fon bien 
& celui de fes enfans. Ces enfans étoient 
au nombre de cinq, dont elle en amenoit 
quatre avec elle , trois garçons & l’aînée 
de fes filles; la cadette étoit élevée chez 
madame de Roubais , veuve du vicomte 
de Gand , fon oncle & le mien. Elle me 
dit, qu’étant le plus proche parent qu’euf- 
fent ces enfans en France du côté pa- 
ternel , leur tutèle me regardoit. Je m'en 
chargeai volontiers, pour leur faire rendre 
juftice. J’eus la fatisfaélion qu’au bout de 


(9) Sigifmond : Ce mal- 
heur lui arriva, pour avoir 
voulurétablirlareligion ca- 
tholique en Suède. Voyez, 
fur toutes ces afîàires étran- 
gères , de Thou , le fepte- 
naire & autres hiftorieas , 
année IS99- 

( io)Hÿppolite de Mont- 
morency , veuve de Ro-i 


bert de Melun , prince d’E- 
pinoi, mort en 1594- Les 
princes de Ligne, dont il 
eft parlé ici, font l’amiral, 
prince de Ligne , gouver- 
neur d’Artois, 'flt qui avoir 
époufé Marie de Melun, 
dame de Roubais d’An- 
toing, &c., & fes frères. 

O iv 
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g -~" - fix ou fept ans, pendant lefquels j’eus foin 

3 599- de ces enfans, comme des miens propres, 
je les remis dans la pofieffion de tous leurs 
biens, qui montoient à cent vingt mille 
livres de rente. J’aurai fujet,“dans la fuite, 
de marquer les obligations qu’ils ont eues 
à fa majefté. 

Dans le même temps, les marchands 
de Tours vinrent me prier de leur aider 
à obtenir la permiffion d’établir des manu- 
factures de toutes les étoffes d’or, d’argent 
& de foie , qui , j ufque là , ne s’étoient point 
encore fabriquées en France, avec une 
défenfe d’y en laitier , à l’avenir , entrer au- 
cunes venant des pays étrangers. Ils m’af- 
furèrent qu’ils avoient des fonds fuffifans 
pour fournir tout ce qui en pouvoit être 
confommé dans le royaume. Je ne leur de- 
mandai , pour leur répondre , que le temps 
de m’afiurer par moi-même fi leur rapport 
étoit fincère; &, m’étant convaincu du 
contraire, j’eflàyai de les détourner d’une 
entreprife dans laquelle on n’échoue pas 
impunément. Je ne les perfuadai pas. A 
mon refus , ils s’adreflerent directement à 
fa majefté, & je crus devoir garder le 
filence fur un établifiementqui pouvoit , en 
effet , étant bien conduit, être d’une grande 
utilité. Le roi, vaincu par leur importuni- 
té, leur accorda tout ce qu’ils deman- 
doient; mais il s’étoit à peine paffé fix 
mois, que, faute d’avoir bien pris leurs me- 
fures, ils virent révoquer des pernïîffions 
qui avoient fait murmurer tout le monde 
par l’incommodité & le furcroît de dépenfe 
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que ce nouvel arrangement caufoit aux 
acheteurs (11). 

L’affaire du marquifat de Saluces ne 
parodiant point au roi devoir finir fans 
coup férir, fa majefté fongeoit, depuis quel- 
que temps, à commettre les fondions de 
grand-maître d’artillerie à un homme qui 
pût bien s’en acquitter , & furtout les 
exercer par lui -même ; ce que ne- pou voit 
pas faire le bon-homme d’Eftrées, qu’ellè 
ne vouloit pourtant point en dépouiller, 
par amitié pour fes enfans, dont M. d’Ef- 
trées étoit le grand-père. L’expédient que 
Henri imagina , fut , que le vieux de Born , 
cherchant à fe défaire de la lieutenance 
générale d’artillerie, je pouvois en traiter 
avec lui, & unir à|fes fondions celles de 
la grande maîtrife, quoique je ne fuffe pas 
revêtu de celle-ci. Il m’offrit même d’au- 
gmenter en ma faveur les prérogatives de 
la première , déjà fort confidérables , en 


(il) Les cris des ban-' 
quiers & douaniers , dont 
la nouvelle défeufe dimi- 
nuoit confidérablement les 
profits, contribuèrent auflï 
beaucoup à la faire révo- 
quer. Chronologie ftptenai- 
re , pag. 94, année 1599. Il 
en eft de ces étoffes com- 
me de toutes les autres par- 
ties du commerce. La li- 
berté du commerce, qui 
doit régner'entre toutes les 
nations ds monde , ne nous 
donnera , à cet égard , au- 
cun avantage fur nos voi- 
ûns , qu’autant que nous 


trouverons le moyen de 
faire ces étoffes chez nous , 
ou plus belles, ou meilleu- 
res, ou à meilleur marché. 
Aujourd’hui , une grande 
partie des étrangers vien- 
nent les prendre chez nous , 
& la défenfe ne fubGfte 
plus que pour les indien» 
nés, toiles peintes, & c. 
Mais il fcroit h fouhaiter, 
ou bien qu’on y tint plus 
exactement la main, ou, 
mieux , qu’on pût en faire , 
en France , qui tinffentlieu 
de ces étoffes il commo- 
des , & d’un û bon ufer. 

0 v 


1 599 - 


Digitlzed by Google 



322 Mémoires de Sulxy, 

■ - ■ ■ l’érigeant en office, en lui donnant auto- 

* 599 ' rité fur tous les lieutenaDs-généraux dans 
les provinces, en rehauflànt les gages; 
enfin , de m’en expédier les provifions gra- 
tis ; mais j’avoue qu’aucune de ces offres 
ne me tenta, & que je ne pus me réfou- 
dre à fervir fous un autre , après avoir 
manqué la première place. Je ne m’excu- 
fai pourtant de déférer aux volontés du 
roi, que fur les affaires dont j’étois char- 
gé, en quoi je n’impofai point à ce prince 
qui , après bien des prières dont je fus 
me défendre, me quitta en. colère, en me 
difant qu’il ne m’en parleroit plus, mais 
que, puifque je voulois ne fuivre que mon 
caprice, il agiroit, de fon côté, à fa vo- 
lonté. •; 

Sa bonté pour moi. lui fit, au moment 
même, oublier cette menace. Il fit propo- 
fer à d’Eftrées de fe défaire de fa charge. 
Je n’en fus pas plutôt informé, que je fis 
offrir, par monfieur & madame Dupêche, 
trois mille écus à madame de Néry , qui 
gouvernoit ce vieillard, pour faire réuffir 
la chofe. Le grand-maître, prefiè par cette 
femme , dit au roi , qu’il confentoit à pren- 
dre récompenfe de fa charge. Le roi .me 
le redit incontinent, en ajoutant qu’il 
n’exigeoit de moi , pour l’avoir fâché, 
que de mettre, dans peu, fon artillerie en 
état de lui faire obtenir le marquifat de 
Saluces, qu’on lui çonfirmoir chaque jour 
qu’il ne. Te feroir céder que de force, c’eft- 
à-dire, au moyen d’un grand nombre de 
fiéges, tous affez difficiles, 1 car ç’eft là 
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la manière ordinaire de faire la guerre en - - — : 
Savoie. Je remerciai fa majefté , & je l S99> 
convins avec d’Eftrées pour quatre- vingt 
mille écus. Tous les menus droits mon- 
tant encore à une lomme confidérable , 
je fus obligé en cette occafion , de pren- 
dre en rente cent mille écus de Morand, 
Vienne &Villemontée, & , trois jours après, 
je fus pourvu folemnellement de la di- 
gnité de ( 12 ) grand-maître d’artillerie, & 
j’en prêtai le ferment. C’étoit la quatrième 
grande charge dont je me trouvois honoré. 

Son produit annuel étoit de vingt-quatre 
mille livres. Je crus que la reconnoi (lance 
qu’exigeoit de moi ce nouveau bienfait 
de fa majefté , confiftoit à donner tous mes 
foins à l’artillerie. Je vins vifiter l’arfenal , 
où tout me parut être dans un état fi dé- 
plorable, que je réfolus d'y demeurer, 
pour pouvoir vaquer à fon rétablifiement, 
quo.que ce château fût alors fort mal bâti , 
dénué de tout, & fans aucune commodité. 

Les affaires de l’artillerie étoient en- 


(12) Le roi la déclarai,, fer , & furtout fa valeur 
charge de la couronne en ,, & fon bon fens à le faire 
faveur de M. de Sully. „ valoir, témoin ce qu’il 
Brantôme, dans l’endroit;,, fit, dernièrement, pour 
où il nous donne la fuite 
des grands-roaitres de l’ar- 
tillerie , en parle ainfi : „ Du 
„ depuis, M. de Rofny l’a 
„(la grande-maîtrife , qui 
,, certes honore fi bien cet 
„état, qu’il en fait beau 
«voir fon arfenal , fon 
„efprit & fon induftrie à 
,, l’avoir fait fi bien dref- 

0 vj 


„ la guerre de Savoie , où , 

„en moins d’un rien, il 
«montra tellement fa * 
„ promptitude & diligence , 
«qn’on le vit plutôt en 
„ campagne , que de l’avoir 
,, penfé ,,. l'iis des hommes 
illuflres , article deM. Rof- 
ny , tam. I , feg. 227 , 228. 
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■== core pires. Je commençai par une réforme 
des officiers «e ce corps , qui , n’ayant pas 
la moindre teinture de leur métier, n’é- 
toient proprement que les valets de mef- 
fieürs de la juftice & des finances. D’un 
feul coup, j’en caftai environ cinq cents. 
Je m’abouchai enfuiteavec lescommifl'aires 
pour le falpêtre; & je fis avec eux des 
marchés pour une provifion confidérable 
de poudre, que je fis voir au roi. Je traitai 
de même avec les maîtres de groftes for- 
ges pour le fer propre aux affûts , bom- 
bes , &c. ; avec les marchands étrangers , 
pour le métal ; avec les charrons & char- 
pentiers, pour les ouvrages en bois né- 
cefiaires aux defieins que j’avois formés. 
Sa majefté vint vifiter elle -même fon ar- 
fenal, quinze jours après que je m’y fus 
établi , & elle en fit, dans la fuite , un de 
fes plus grands amufemens. Elle prit beau- 
coup de plaifir à voir tous les préparatifs 
qui s’y faifoient , & l’extrême diligence 
avec laquelle je m’y appliquois. 

On ne pouvoir y en apporter trop dans 
la conjoncture préfente des affairés de Sa- 
voie , dont le détail & celui de la guerre 
où elles engagèrent , va remplir entière- 
ment ces mémoires pour toute l’année fui- 
, vante. M. le duc de Savoie partit de fes 
états, fur la fin de celle-ci , pour venir en 
France, avec les intentions que j’ai déjà 
marquées, mais elles ne purent être af- 
fez fecrettes , pour lui faire recueillir 
tout le fruit qu’il fe promettait de fes 
tromperies. L’examen de la conduite paf- 
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fée de ce prince & de celle de fes agens, — •* -"*= 
& la connoiflànce qu’on avoir de fon ca- I 599« 
raétère, ne lui étoient pas déjà trop fa- 
vorables. On eue àfon iujet quelque chofe 
de plus politif encore. Lefdiguières manda 
à fa majefté, que le duc faifoit fortifier 
diligemment fes places, furtout celles de 
IJrefi’e, & qu’il les remplifloit de munitions 
de guerre & de bouche. On fut, par le 
comte de Carces & le fieur du Paflage, 
qu’il avoit fait de grandes inftances à la 
cour de Madrid , & prefie le pape d’agréer 
un fécond compromis, en lui faifant en- 
tendre que toute l’Italie étoit intéreffée à 
ne pas fouffrir que fa majefté très -chré- 
tienne pofièdât rien par-delà les monts. 

Les réfidens François à Florence man- 
doient, que le duc ne partoit point dans 
d’autre intention que de furprendre le roi , 
qui , de fon côté , étoit perfuadé que ce fe- 
roit le duc lui-même qui pourroit bien être 
pris pour dupe, non feulement avec lui, 
mais encore avec le roi d’Efpagne & les 
autres princes d’Italie : Car ceux-ci ne ca- 
chèrent point leur averiion pour l'humeur 
inquiète & ambitieufe de M. de Savoie, 

& le roi d’Efpagne n’avoit pas oublié qu’il 
s’étoit plaint hautement que , pendant 
qu’on donnoit en dot à l’une des infantes, 
les Pays-Bas & la Franche-Comté , qui va- 
lent mieux que les deux Caftilles & le 
Portugal , celle qu’il avoit époufée n’avoit 
eu qu’un crucifix & une image de la Vierge. 

Une infinité d’autres indiferétions fembla- 
bies, fuivies de rapports & de plaintes 
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==■ réciproques , avoient ruiné abfolument 

I S 99 • leur première intelligence. 

La fuite fit voir la juftefie de ces obfer- 
vations, que le roi me faifoit faire, en me 
montrant la lettre de Lefdiguières ; mais 
il ne témoigna en public aucun refienti- 
ment de ce qu'il apprenoit des procédés 
du duc de Savoie. Il m’ordonna même de 
ne rien oublier du côté des finances & de 
l’artillerie, pour lui faire faire à Lyon la 
réception ordinaire des fouverains étran- 
gers. Je crois que ce prince n’eut aucun 
fujet de fe plaindre de moi ; mais qu’il 
n’en fut pas de même de MM. les com- 
tes de Saint-Jean (13), qui lui refusèrent 
certains honneurs, que les ducs de Savoie 
foutiennent qu’on leur doit rendre dans ce 
chapitre comme comtes de Villars. La plus 
grande magnificence fut à Fontainebleau 
& à Paris, où, de fon côté, le duc (14) 
fe fit voir dans un état tout à fait digne 
de fon rang. 4 

(13) Ce fut par ordre au duc de Savoie, à l’entrée 
du roi, félon P. Matthieu, du cloître , A lui donner 
tom. 2, liv. 2 , pag. 323 , rang dans l’églife , parmi les 
que les chanoines de Lyon chanoines, &c. 
refusèrent au duc de Sa- ( 14) Malgré cette ma- 
- voie la place de chanoine gnifique réception , le duc 
d’honneur dans leur cathé- de Savoie fentit bien , dès 
drale, qu’ils avoient aceor- la première fois qu’il par- 
dée au duc fon père; St la à Henri IV, qu’il n’ob- 
cela par une raifon très- ticndroit point ce qu’il 
naturelle, qui eft, que le étoit venu demander.,, J’ai 
comté de Villars étoit forti „falt mon meflage, dit-il, 
de la maifon de Savoie de- „je ra’en puis aller quand 
puis ce temps-là. Cette cé- „jc voudrai „. Matthieu , 
rémonic conflftoit à pré- fur le voyage de ce prince tu 
foncer la chape & l’aumucc France , ton, s , H v. a. 
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Trois jours après qu’il fut arrivé à Pa- 
ris, le roi , qui n’étoit pas fâché de lui 1 599 
faire voir le nouvel ordre obfervé à l’arfe- 
nal , me manda qu’il viendroit y fouper, 
avec le duc & les principaux feigneurs & 
dames de fa cour. M. de Savoie s’y rendit 
défi bonne heure, que je ne pus prendre 
une fi grande diligence pour un elfen du 
hafard. Il me demanda à voir les maga- 
lins. Ce n’étoit pas de ce côté-là que je 
voulois le faire tourner ; la pauvreté des 
vieux magafins me faifoit honte à moi- 
même. Sans lui répondre , je le menai dans 
les nouveaux atteliers. Vingt canons nou- 
vellement fondus, autant quiétoient prêts 
à l’être, quarante affûts complets, & quan- 
tité d’autres ouvrages auxquels il vit qu’on 
travailloit avec ardeur , le jetèrent dans 
un fi grand étonnement , qu’il ne put s’em- 
pêcher de me demander ce que je voulois 
faire de tout cet attirail. » Monfieur , 

» lui répondis -je, en riant, c’eft pour 
» prendre Montmélian ». Le duc , fans 
faire apercevoir que cette répon'fe l'avoic 
un peu déconcerté , me demanda , d’un ton 
de plaifanterie & de familiarité , fi j’y 
avois été ; comme je lui répondis que 
non : » Vraiment je le vois bien , reprit- 
» il , car vous ne diriez pas cela. Mont- 
» mélian eft imprenable ». Je repartis du 
même ton dont il me parloit, que je ne 
lui confeillois pas de forcer , un jour, le 
roi à tenter cette entreprife , parce que 
je croÿois être fûr de faire perdre à Mont- 
mélian ce titre d’imprenable. 
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Ces paroles rendirent , dans le moment 

1 599 • même , notre converfation très-férieufe. 
M. de Savoie prenant de là occafion de par- 
ler du fujet qui l’amenoit en France , avoit 
déjà commencé à me faire fentir d’une 
manière polie , qu’il écoit inftruit que je 
ne le favorilois pas auprès du roi, mais 
nous n’eûmes pas le temps d’en dire da- 
vantage. Sa majefté arriva , & on ne fon- 
gea plus qu’à la joie & au plaifir, ce qui 
n’empêcha pourtant pas que , dès le foir 
même , on ne nommât , de part & d’autre , 
des coramiflàires pour examiner ce qui 
faifoit le fujet de la conteftation. M. le 
connétable , le chancelier , le maréchal de 
Biron, Maille, Villeroi & moi , furent 
ceux du côté du roi; & , de la part de M. de 
Savoie, Belly fon chancelier , le marquis 
de Lullin, les fleurs de Jacob, le comte de 
Morette, le chevalier de Bretons & des 
Allymes. •- 

Le duc de Savoie avoit déjà fu mettre 
dans fes intérêts une partie de nos com- 
miflàires , il acheva de les gagner par les ‘ 
grandes libéralités qufll leur fit à l’occa- 
fion des étrennes , ainfi qu’à toute la 
cour ( 15 ). J’étois celui qui lui. failoit le 

■ m » • / » • : ; t 


( rs ) „ Le duc envoya 
„ au roi deux grands baf- 
„ fins & deux vafes de crif- 
„tal pour fes étrcnnes, & 
,, le roi lui donna une en- 
,, feigne de diamans , dans 
„ laquelle , entr’autres , il y 
„ en avoit un où l’on voyoit 
„ le portrait de fa raajef- 


|„té; c’étoit une très-belle 
! „ pièce , de laquelle le duc 

„ fit un grand état U 

,,11’y eut aucun qui lui 
„ donnât le bon jour, à 
,, qui il ne fit quelques 
„préfens, &c, „ Chrono- 
logie feptenaire , année 1600 . 

On -dit qu’il avoit mis la 
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plus de peine, parce que toutes les fois -g — — 
que la queftion avoit été agitée entre les l 599’ 
commiflkires, je m’en étois toujours tenu 
conftamment à l’alternative, de reftituer 
à. fa majefté le marquifat de Saluces, ou 
de lui donner , en échange , la Breft'e & tous 
les bords du Rhône, depuis Genève jufqu’à 
Lyon. Si ce n’eft qu’il eût été trop inci- 
vil de demander mon exclufion des aflém- 
blées, on auroit pris ce parti ; on revint 
encore à celui de me gagner , à quelque 
prix que ce fûr. 

. Des Allymes ( 16 ) vint, le cinquième 
jour^de Janvier , me faire, de la part de 
fon altefle , les complimens ordinaires. Il 
me pria, le plus poliment du^monde, 
de faire attention aux raifons du duc 
fon maître, c’eft-à-dire, en bon fran,- 
çois, de les accepter, parce qu’en même 
temps qu’il me faifoit cette prière, il me 
préfentoit le portrait de fon al telle , dont la 
boîte, enrichie de diamans, valoit quinze 
ou vingt mille écus. Pour m’aider un peu 
à entrer en compofition avec ma confcien- 
ce , il me dit que ce portrait venoit d’une 

cjuehefle de Beaufort dans 
fes intérêts, en forte que, fi 
cette dame n’étoit pas mor- 
te, il y a apparence qu’il 
eût pu fe difpenfer de ren- 
dre Saluces. Le duc de Sa- 
voie , jouant à la prime avec 
Henri IV, fur un coup de 
quatre mille piftoles, Henri 
abattit fon jeu, croyant 
avoir gagné. Le duc , qui 
avoit gagné en main, fe 


contenta de montrer fon 
jeu au duc de Guife & à 
d’Aubigné , qui étoient k 
fes côtés, & brouilla les 
cartes. C’clt d’Aubigné qui 
rapporte ce trait de la gé- 
nérofîté ou de la politique 
du duc de Savoie. 

(16) René de L’icînge 
des Allymes , ambafladeur 
de Savoie en France. 
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ijLüa-ü. fiu e jj e France, & il ajouta, pendant qu’il 

* 599 - me voyoit occupé à en admirer les bril- 
lans, qu’il m’étoic donné par un prince 
qui avoit autant d’attachement pour le 
roi, que d’amitié pour moi. Je demandai à 
des Allymes , en tenant toujours le portrait, 
quelles étoient les propoütions qu’on avoit 
à faire. Il déploya aufii-tôt toute fon élo- 
quence , fe croyant au moment décifif , 
& commença, au défaut de raifons , à 
faire valoir la prétendue rupture de fon 
maître avec l’Efpagne. Il offrit de fe join- 
dre au roi , pour lui faire faire la conquête 
de Naples, de Milan, & de l’empire mê- 
me, rien ne lui coutoit ; & , à l’entendre , 
on auroit cru qu’il pouvoit difpofer de 
tous ces états, pour lefquçls il ne doutoit. 
point , ajouta-t-il , que le roi ne laiffât 
volontiers au duc de Savoie un méchant 
marquifat , compofé de pièces rapportées. 

Je ne pus me contenir plus long-temps , 
je répondis à des Allymes, que, fi le roi 
redemandoit le marquifat de Saluces , ce 
n’étoit point à caufe de fa valeur, objet 
trop peu confidérabîe, mais pour l'hon- 
neur de ne pas laifièr démembrer un an- 
cien domaine de la couronne, & qui avoit 
été ufurpé dans un temps où le duc de Sa- 
voie, comblé des libéralités d’Henri III, 
à fon retour de Pologne, devoit encore 
s’en abfténir, par reconnoiffance. Je re- 
merciai le député de tout ce qu’il avoit 
mis d’obligeant dans fon difcours pour 
moi, &, pour payer fes complimens par 
d’autres complimens, je l’affurai qu’après 
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que M. de Savoie auroit fait une refti- ===«= 
tucion pure & fimple de Saluées, je n’ou- J S 99 - 
blierois rien pour porter l'a majeité à lui 
faire avoir à lui-même les riches royau- 
mes dont il avoit fait l’offre, & qui l’ac- 
commoderoient encore mieux que le roi. 
J’ouvris la boîte à portrait, en difant ces 
paroles; &, après en avoir admiré l’ou- 
vrage & la matière, je dis à des Allymes, 
que le grand prix étoit un motif pour moi 
de ne pas l’accepter, mais que, s’il me 
permettoit d’en féparer la boîte & les 
diamans , je garderois volontiers le por- 
trait, pour me fouvenir d’un prince fi 
obligeant. Je féparois , en effet , l’un de l’au- 
tre, lorfque des Allymes me dit qu’il ne 
lui appartenoir pas de rien changer aux 
gratifications de fon maître. Je le priai 
donc de remportér le tout , & il fe retira , 
fans aucune efpérance de m’attirer à lui, 

&, à ce qu’il me parut, peu content de 
ma manière d’agir. 

,11 ne reftoit plus qu’à tâcher de m’ex- 
clure des afièmblées. Sur le refus qu’en 
fit fa majefté , le duc de Savoie imagina 
de lui demander que le patriarche (17) de 
Conflantinople affiftât à cesaflemblées, au 
nom du pape ; ce que le roi accorda , ne 
fongeant point à la fineffe cachée fous 
cette propofirion. Le lendemain, ce prince 
ayant envie de jouer , à la paume , à la fphè- 
re , nomma pour lieu de l’affemblée la mai- 
fondu connétable, par la commodité qu’il 

(17) Le père Bonnventure de Calatagirone , général 
des cordeliers , k aonce de fa fainteté . . • 
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===== * trouva à faire fa partie, au fortir de cet 

1 599- hôtel , après qu’il auroit vu entamer la con- 
férence. Il fortit , en effet, après avoir ex- 
horté tous les commiflaires à n’avoir égard 
qu’à la juftice. Il me dit en particulier , & 
à l’oreille : « Prenez bien garde à tout, & 
r> faites en forte qu’on ne me trompe pas. 

Le roi étant parti, je vis qu’au lieu de 
s’affeoir, tout le monde fe par tageoit, deux 
à deux, trois à trois, & que le nonce 
s’entretenoit, tantôtavec l’un, tantôt avec 
l’autre, fans fouffrir qu’on traitât rien en 
forme, & furtout qu’il évitoit foigneufe- 
menc de m’adreffer la parole. Bellièvre 
me dit, enfin , que le bon-homme de pa- 
triarche ne pouvoir vaincre le fcrupule 
qu’il avoit, de communiquer avec un hu- 
guenot; & qu’il me prioit, au nom de 
toute l'affemblée, de vouloir bien m’ab- 
fenter, parce que rien ne fe feroit fans 
cela. Je perçai , en un inftant, la caufe de 
tout ce manège, &, faifant une profonde 
révérence, je me retirai, dans l’intention 
d’aller faire, de ce pas, mon rapport au roi. 
Je le rencontrai encore dans la galerie, 
où il s’étoit arrêté à parler à Bellengre- 
villé. Il me demanda , avec quelque furpri- 
fe, oùj’allois, &fitoutétoit déjà fini; &, 
lorfqu’il fut ce qui s’étoit paffé , il en- 
tra dans une fi grande colère , & m’ordonna 
de retourner dans l’affemblée , difanc que 
S’il y avoit quelqu’un à qui ma préfence 
déplût , c’étoit à lui à fe retirer , & non 
pas à moi. Je troublai un peu la joie de 
l’affemblée, en y rapportant le nouvel 
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ordre du joi. Le parti qu'on prit, futde=“=^ 
laifler le temps fe paflèr à chercher des l S99 • 
expédiens, & de remettre à l’après-midi 
à entamer la queftion , lorfqu’on vit l'heure 
du dîner s’avancer, mais on eut beau faire 
auprès de S. M. ! , je demeurai du nombre 
des commifiaires , & il fallut que le nonce 
fe défît de fa répugnance. Brétons & Ron- • 
cas fe tournèrent fur tous les fens, pour 
' n’être point obligés d’en venir à la reili- 
tution du marquifat. Ils offrirent d’en faire 
l’hommage-lige à S. M. , & , fi cela ne fuffi- 
foit pas , de tenir la Breflè aux mômes con- 
ditions. Je fis aifément tomber toutes ces 
propofitions , & je réunis toutes les voix 
à donner au duc de Savoie l’option de 
rendre Saluces, ou dé céder, en fa place, 
le pays de Breflè jufqu'à la rivière de Dain , 
le vicariat de Barcelonnette, le Val de 
Srure, celui de la Péroufe, & Pignerol. 

Dans ce fécond cas , on auroit reftitué tou- 
tes les autres places prifes de part & d’au- 
tre$t8). ■) v - fT'i- 
'Le duc de^Savoie avoit attendu toute 
autre chofe tde MM. les commifiaires, mais 
la. vérité eft,qu!ilsn’ofèrent combattre ou- 
veïtementtan parti qu'ils voyoientôtrece- 
,U"~- 


y entime efpèce 
rfacco l'd c on clu fur ce jdan 
entre les corn rniflairesqu’on 
fé^knita SIA hue le 'duo 
da Tj’obfcrverorç 

pas tou s Je S' délais qu’il d'- 
inaniioltr Sur ..quoi .quel- 
qu'un propoft à-Hénri-IV ; 

tguiive le rapporieleGrain J 


tjc faire arrêter Je duc de 
Savoie, pour l'obligera J’ef -, 
feftiicr, mais le roi rejeta 
'Cdttè prôpofition Voyezjes 
particularités rie lç négp-- 
cijtion & dg.fejonr <Ju, duc 
do Savoie à Paris ^ <4ànS M.' 
dé Thon foie feptenaïrty 
[ipnée 1559 U 1600. .. 
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====== lui du roi. Toute leur reflource fut de fe 

1 599 • joindre , en faveur de M. de Savoie , à tous 
les courtifans , qui ne ceffoient de redire 
au roi , qu’il ne devoit point agir à la 
rigueur avec un prince dont l’alliance, ac- 
quife par un bienfait peu confidérable , 
pouvoit lui procurer mille fois davantage 
qu’un qiauvais fief très-difficile à confer- 
- ver. L’option qu’on propofoit à M. de Sa- 
voie fut encore un prétexte de lui ac- 
corder fix mois pour fe déterminer ; il 
en vouloit dix-huit, & moi, je foutenois 
que la chofe n’avoit pas befoin de délai. 
J’allai faire part à fa majefté de cette réfa- 
lution qu’on avoit prifemalgré moi, & je lui 
repréfentai l’inconvénient de donner au: 
duc de Savoie un fi long temps pour re- 
nouer fes intelligences & fe préparer à 
la guerre, lorfqu’un inftant devoit fuffire 
à ce prince , qui , d’ailleurs, avoit déjà pris 
fon parti. Henri, prévenu par .'tous les 
difcoursdes courtifans fur la néceffité d’ac* 
corder un délai à M, de Savoie, me de- 
manda comment je prétendois -faire autre- 
ment : >■> Faire reconduire honorablement, 
y> lui dis-je, le duc de Savoie par quinze 
« mille hommes d’infanterie & deux mille 
«de cavalerie, & vingt canons, jufque 
n dans Montmélian , ou telle autre place 
« qu’il choifira , & , alors } le faire expli-, 
« quer fur l'option «. Le roi ne goûta 
pas mon avis; il avoit déjà donné fa pa- 
role du contraire. J’en fus véritablement 
fâché, & j’ai toujours été perfqàclé que, 
fans cette complaifance , Si Mv auroit évité 
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la guerre , & reçu une entière fatisfa&ion. ==*= 
Tout ce que je pus gagner, fut de faire l 599* 
ôter trois mois lur les lix qui avoient été 
accordés. 

Le duc de Savoie, voyant que fa ma- 
jefté, laflé de toutes fes follicitations , 
ne lui donnoit plus, à la fin , d’autre ré- 
ponfe que ce peu de mots : Je veux mon 
marquifat , partit, peu de temps après, pour 
s’en retourner à Chambéry , attendre , en 
fe préparant à la défenfe, l’expiration du 
terme, qui tomboit au mois de Juin. Il 
n’en auroit pas eu befoin, fi le defieinde la 
nommée Nicole Mignon avoit réuffî. Elle 
avdit entrepris d’empoifonner le roi ( 19 ) , 
elle crut pouvoir en faire part à M. le 
comte de Soifions, qui faifoit , en toutes 
occafions , éclater fon mécontentement ; 
mais cette femme lui fit tant d’horreur, 
qu’il alla incontinent la dénoncer : Elle 
avoua fon crime, & fut brûlée vive. 

Il ne fe paffa rien de remarquable , pen- 
dant trois mois, que la difpute de MM. 
du Perron & du Plefîis. Sur la fin de l’an- 


(19) En faifant entrer 
chezleroifon raariquiétoit 
cuifinicr, par le moyen de 
BI. le comte de Soiflons , 
grand-maître de la maifon 
de fa majefté. Elle avoit 
été connue des princes, 
&, même, d’Henri IV, il 
Saint -Denis, où elle te- 
noit une des principales au 
berges pendant la guerre. 
IVi. le comte de SoifTons , 
auquel elle dit qu’il ne te* 


noit qu’à lui d’être le plu» 
puiflànt prince du monde , 
fe doutant que cette fem* 
me avoit de mauvais def- 
feins, fit cacher dans ur» 
cabinet Loménic , qui en- 
tendit les moyens dont elle 
comptoitfe fenrir. Elle fut 
accufée d’être forciêre , 3 c 
n’avoit que beaucoup de 
méchanceté , & un peu de 
folie. Cbronoltgie fîfteiHih 
re f ennit idOQ. 


♦ 
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née dernière, il parut un ( 20 ) livre de ce- 

l S99> lui-ci, fur l’Euchariftie, qui fut regardé par 
tout le parti comme un chef-d’œuvre, & 
que j’envoyai aufli-tôtàM. d’Evreux, qui 

étoit 


(oo) Ce livre a pour ti- 
tre : Inflrnâlion de la fainte 
Eucbariflie , & il attnqucla 
Melle, par le témoignage 
prétendu des faints pères. 
Sitôt qu’il parut , plufieurs 
doéteurs catholiques fe ré- 
crièrent furlafauffeté d’une 
infinité de citations qu’il 
renferme; ce qui obligea 
du Pleflis à propofer une 
efpèce «le défi ; qu’on en- 
gagea l’évéque d’Evreux à 
accepter. Après plufieurs 
lettres & plufieurs démar- 
ches de part & d’autre, 
pour convenir de la forme 
dont on de voit y procéder , 
& dans lefquelles il paroît 
que du Pleffis fe repentit 
plus d’une fois de s’étre 
tant avancé , le roi décida 
pour une difpute publique 
entre les deuxndverfaires, 
dans laquelle onvérifieroit, 
chaque jour , cinquante de 
ces pa(Tagcs, jufqu’à ce 
qu’on eût examiné tous les 
cinq cents que M. du Per- 
ron «voit trouvé à cenfu- 
rer. On s’aflembla dans la 
falle du confeil, à Fontaine- 
bleau, en préfence du roi 
& des commilfaires nom- 
més par lui, qui furent, 
du côté des catholiques, 
le préfident de Tltou, l’a- 
vocat Pithon , & le fleur 
Martin , leéteur & médecin 


dé fa majefté. Du côté des 
catviniftes , Frefne Canaye 
& Cafhubon, le jeudi 4 
mai, à une heure après-mi- 
di. De foixantc-un partages 
que du Perron envoya à 
fon adverfaire , celui-ci ne 
s’étoit préparé que fur dix- 
neuf, qu’il avoit choifis 
parmi tous les autres. „De 
,, ceux-là, dit-il au roi, je 
„veux perdre I’honlleur 
„ ou la vie , s’il s’en trouve 
„un feul faux Cepen- 
dant il fut convaincu de 
mauvaife foi fur tous ceux 
qu’on examina, & on ne 
put en examiner que neuf. 
Sur le premier qui étoit de 
Scot , & le fécond de Du- 
rand, le chancelier pro- 
nonça, de l’avis de tous 
les affiftans, que du Pleflis 
avoit pris l’objettion pour 
laréponfe.Surlestroifième 
& quatrième de Saint-Chry- 
follôme, & cinquième de 
S.-Jérôme , qu’il avoit omis 
des mots eflenticls. Sur le 
fixiètne , qu’il ne fe trou- 
voit point du tout dans S.- 
Cyrille. Sur le feptième, 
tiré du code, qu’il étoit 
véritablement de Crinitus , 
mais que Crinitus jivoit fal- 
lifié le texte du code. Sur 
le huitième , qui en renfèr- 
moit deux de S. - Bernard , 
que du Pleffis avoit dû les 
féparcr 
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étoit alors dans fon diocéfe. La différence 
de religion n’a jamais détruit lesfentimens 1600. 
d’amitié & de reconnoiffance que ce pré- 
lat a toujours eus pour moi, ni ceux d’ef- 
time , d’affedtion & de vénération que 
j’ai toujours confervés pour fon mérite , 


féparer, ou du moins met- 
tre entre deux un &c. Sur 
le neuvième de Théodo- 
ret , qu’il étoit tronqué , & 
qu’on y avoit pris le mot 
d’idoles , pour celui d’i- 
mages. Il n’y eut que cette 
feule conférence, duPIcl- 
fis-Mornay s’étant trouvé 
malade , le lendemain , & 
s’en étant allé à Saumur, 
quelques jours après , fans 
prendre congé duroi,Fref- 
ne-Cnnaye , l’un des com- 
miflaircs, & Sainte Marie 
du Mont, autre proteftant 
diftingué , fe convertirent . 
peu de temps après cette 
difpute. Henri IV y prit 
lui-môme, quelquefois , la 
parole.Du Pleflis pré tendoit 
prouver, par l’autorité de 
Saint-C yrilie , que les chré- 
tiens n’étoient point dans 
Pillage d’adorer la croix , 
&, cependant, il allégua le 
reproche que l’empereur 
Julien faifoit aux chrétiens, 
de l’adorer. „ Il n’cll pas 
„ vraifemblable , reprit ce 
„ prince, que Julien l’a- 
„ portât eût reproché aux 
„ chrétiens qu’ils ado- 
«roient la croix, s’ils ne 
,,1’eulTent adorée en effet, 
«autrement il fc fût fait 
«moquer de lui. Ce fut lui 

Tome III. 


aufü qui dit que , du moins , 
on de voit avoir mis un &c. 
dans Je palfage de Saint- 
Bernard. 

Un catholique ayant fait 
remarquer à un calvinifte , 
que du Perron avoit déjà 
gagné pluficùrs partages fur 
du Pleflis: „ N’importe , ré- 
« pondit le proteftant , 
„ pourvu que celui de Sau- ; 
«mur lui demeure „. Mat- 
thieu , ib'td. Ce fait, qui eft* 
rapporté de la môme ma- 
nière dans plufieurs livres 
dogmatiques ,eft générale- 
ment attefté par tous nos 
bons hiftoriens par ceux 
môme qui traitent le plus 
favorablement lès protef- 
tans. M. de Thoü , liv. i ü3 , 
p. 843. Et cet écrivain étoit 
un des commilfaires , Mat- 
thieu, ihii. chronol. fepte- 
naire , p. 1 23 &fuiv. Suppl, 
au Journal de Henri IV, 
tom.. 2 ,p. Si & fuiv. , vol. 
8778. Mfs. de la biblioth.' 
du roi. Le Grain , & plu- 
fieurs autres , où l’on voit 
tout le détail de ccttc dif- 
putc. On ne doit donc ajou- 
ter aucune foi à la manière 
dont elle eft rapportée dans 
la vie de du. Pleflis , liv. 1 , 
pog. 1(>9. ‘ 
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!'j 1 p 0Ur f es talens, & même pour la qualité 

1600. q U »jj portoit , de mon évêque : Nos let- 
tres réciproques étoient écrites fur ce ton. 
Je fus fort furpris de lire, dans la réponfe 
qu’il me fit au fujet du livre que je lui 
• envoyois , que les erreurs & les faufiétês 
s’y fuivoient de fi près , qu’il auroit failu 
le.cenfurer .d’un bout à l’autre. r< Non 
» que je veuille accufer M. du Plefiis de 
« mauvaife foi , ajoutoit l’évêque d’E- 
« vreux, avec autant de modération pour 
« fon adverfaire, que de politelie pour 
n moi ; mais je plains fon malheur , de s’être 
»'.fié aux rapfodies des compilateurs qui 
» * l’ont mal fervi ». Le refte da fa lettre ne 
cDntenoitque descomplimens fur la charge 
de grand-maître dont je venois d’être pour- 
vu , & des afiurances de la joie qu’il refien- 
tiroit , r> s’il me voyoit , difoit- il , obéir aux 
» canons de l’Eglife , moi qui commao- 
* dois aux canons de la France. 

Je n’ai jamais eu de du Plefiis toute la 
bonne opinion dont je voyois tous mes 
confrères prévenus ; & j’aurois été fort fâ- 
ché de cautionner l’exa&itude de ces gros 
volumes , qu’il faifoit , de fuivre fi près ; car 
celui de l’Euchariitie avoit été précédé 
Su iS 77 . d’un autre traité fur l’Eglife. Pour bien 
écrire , fur ces matières furtout , il faut 
long- temps penfer. C’eft ce que je répon- 
dais à l’évêque d’Evreux ; mais je lui mar- 
quoisen même temps, que je ne pouvois 
croire que le livre de du Plefiis ne fût, 
éommè il me le foütenoit , qu’un tiflu de 
fautes. J’avertis du Perron , dès ce temps* 


Digitized by Google 



Livre Onzième. 339 

là , que ce feroit emr’eux le fujet d’une 
grande difpute , parce que du Pleffis ne 
laifiêroit pas fa réponle & fes accufations 
fans répliqué. C’eft auffi tout ce que ma let- 
tre renfermoit de férieux: les complimens , 
les louanges , & une invitation de venir 
vifiter mon domicile , rempliftoient le refte, 
& ne méritent pas d'être rapportés (21). 

Ce que j’avois prévu arriva , excepté 
que je ne m’étois attendu qu’à une difpute 
par écrit , & non à une difpute publique. 
Je voulus interpofer l’autorité du roi , pour 
empêcher les deux champions d’en venir 
jufque là. Du Pleffis fut le plus opiniâ- 
tre (22) , & perfifta à mefurer fes armes 
avec celles de M. l’évêque d’Evreux. La 
chofe fe paflà ainfi qu’un chacun lait. 
Du Pleffis fe défendit à faire pitié , & en 
fortit à fa honte. Le roi , qui avoit voulu 
honorer ce défi de fa préfence , donna 
mille louanges à l’efprit & à l’érudition de 
M. d’Evreux. n Que vous femble de vo~ 
>■> tre pape? r> me dit Henri , pendant la 
difpute; car du Pleffis étoit parmi les pro- 
teftans, ce qu’eft le pape parmi les ca- 
tholiques : « Il me femble , fire , lui ré- 
r> pondis-je , qu'il eft plus pape que vous 
r> ne penfez , puifque , dans ce moment , il 
n donne le bonnet rouge à M. d’Evreux. 

(21) „ Voyez ces lettres 
dans l’original , tôt». 2 ,part. 
l,p*g. 52. 

(as) Monfieur, dit du 
Pleffis à M. de Rofny , 

,,mon livre eft mon en- 
„ faut ; je le défendrai 

Pij 


|„bien ; ie vous prie d* 
„me laifler faire , & de 
„ne vous en mêler point ; 
„car vous ne l’avez pas 
„ nourri „. P. Matthieu > 
tom. 2 , liv. 2 , pag. 340'. 
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r> Si notre religion n’a voit pas de meilleur 
• >■> fondement que fes jambes & les bras en 
y> croix , je la quitterois dans l’inftant. 

C’eft à cette occafion que fa majefté , 
écrivant au duc d'Epernon , lui manda 
que le diocéfe d’Evreux avoit vaincu ce- 
lui de Saumur; que c’étoit un des plus 
grands coups pour l’Eglife de Dieu, qui 
fe fût fait depuis long-temps; qu’en pro- 
cédant de cette manière , on rameneroit 
plus de proteftans à l’Eglife, qu’on ne 
feroit , én cinquante ans, par la violence. 
Cette lettre , dont le tour n’étoit pas 
moins iingulier , que le choix qu’Henri 
faifoit du ducd’Epernon , pour la lui adref- 
fer , fit autant de bruit que la difpute 
même , lorfqu’elle eut été rendue publi- 
que; ce qui ne pouvoit manquer d’arri- 
ver; étant en de pareilles mains. Les uns 
difoient que ce prince ne l’a voit écrite que 
pour détruire plulieurs foupçons que fa 
converfion n’empêchoit pas qu’on ne con- 
çût, tous les jours, contre fa catholicité, 
& qui donnoient lieu aux jéfuites d’en 
parler peu avantageufement dans les let- 
tres qu’ils écrivoîent à Rome. Les au- 
tres , s’imaginant que cette lettre avoit un 
fens plus caché que celui qu’elle paroif- 
foit offrir d’abord , foutenoient que le 
roi n’avoit eu en vue que de perfuader , 
foit l’Efpagne , foit les calvinistes, qu’on 
ne faifoit que d’inutiles efforts pour por- 
ter le confeil de France à agir contr’eux 
par des voies violentes & fanguinaires. 

Le mois de Juin vint , fans que M. de 
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Savoie fe fût mis en peine de latisfaire à 
fon engagement ; & fa majefté commença 
à voir clairement qu’elle n’en obtiendroit 
rien, que par la farce. Mais, outre les per- 
fuafions des courtifans , qui fembloieut 
avoir tous vendu leur voix au duc de Sa- 
voie , ce prince étoit alors retenu par 
un obftacle bien plus fort, c’eft fon at- 
tachement à fa nouvelle maîtrefle , à la- 
quelle il avoit fait prendre le titre de mar- 
quife de Verneuil. Il ne pouvoir plus fon- 
ger à la quitter; & j’ai quelque confufion 
de dire, qu’après que je l’eus, enfin, enga- 
gé, à force d’inftances, à prendre la route 
de Lyon, il délibéra s'il ne la meneroit 
point avec lui : à quoi il fut encore poüfle 
par les flatteurs de la cour (23). Elle étoit 
devenue grofle ; & , dans la conjon&ure 
du billet qu’elle avoit entre fes mains, la 
chofe devint doublement intérefiante pour 
Henri. Le ciel vint encore à fon fecours. 
Le tonnerre entra dans la chambre de ma- 
dame de Verneuil pendant un orage vio- 
lent; & la frayeur qu’elle eut de le voir 
pafler par defious fon lit, la fit accoucher 
d’un enfant mort. Le roi apprit cet acci- 
dent à Moulins , où il s’étoit avancé , & 
d’où il jetoit triftement les yeux fur l’en- 
droit où il laifloit fa maîtrefle. Il fit quel- 

(as) Elle vint, en effet, raccommodés , ce prince 
le trouver à Saint- André Jmena fa maltreffeà Greno- 
de la CofTe. Ba(Tompierre,|blc, où il demeura avec 
qui étoit avec Henri IV, elle fept ou huit jours, &, 
dit que les deux amans fe enfuite, à Chambéry, tow.. 
brouillèrent au premier, i 8(5 & fuiv. 
abord; mais que, s’étantl 

P iij 
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===== ques réflexions qui le rendirent à lui-mê- 
1000. m e; & il continua fa route vers Lyon, où 
fes troupes avoient ordre de le joindre. 

Je devois faire la même chofe, auffi-tôt 
que j’aurois achevé de mettre ordre aux 
affaires du gouvernement, & afiuré les 
fonds, & les autres moyens de faire la 
guerre. Je n’avois pas attendu , pour cela , 
le moment de l’exécution. J’avois écrit 
à tous'les receveurs généraux, que fa ma- 
jefté leur défendoit d’acquitter d’autres 
' afiignations, que celles qu’ils verroient ex- 
pédiées pour les garnifons des frontières, 
& pour le payement des gens de guerre ; 

S arce que toutes les autres feroient payées 
ireélement au tréfor royal , où je leur en- 
joignis de faire voiturer inceflamment tous 
leurs deniers. Je défendis aux payeurs des 
rentes d’en acquitter aucunes , j u fqu’à nou- 
vel ordre ; & cela , afin qu’ils n’en payaf- 
fent point, à leur ordinaire, qui avoient 
été amorties, ou créées fans argent. Je 
fis faire une levée de milice, que j’aimai 
mieux qu’on incorporât dans les anciens 
corps - , que d’en compofer de nouveaux 
régimens. J’apportai des foins encore plus 
particuliers pour l’artillerie. J’expédiai un 
ordre aux lieutenans d’artillerie du Lyon- 
nois & du Dauphiné, & aux commifiàires 
d'artillerie de la Bourgogne , de la Provence 
& du Languedoc , de railèmbler toutes 
leurs meilleures pièces , de fabriquer un 
nombre d’afiuts & de boulets proportion- 
né , & de faire tranfporter le tout , avec les 
poudres & autres provifions, à Lyon & à 
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Grenoble. Je m’étois même tranfporté à 
Lyon , dans la crainte que mes ordres 1600. 
n’euflenc pas été exécutés, & j’en revins 
en trois jours. 

Je donnai les mêmes ordres dans les au- 
tres provinces. Je fis marché, à Paris, avec 
des voituriers, pour rendre à Lyon, dans 
quinze jours, trois millions trois cent mil- 
liers pefant, fans expliquer quelle efpèce 
de marchandife ; & ils s’y obligèrent de- 
vant notaire. Us furent bien furpris, lorf- 
qu’on J eur délivra cette charge en vingt ca- 
nons , fix mille boulets , & autres uûenciles 
d’artillerie peu portatifs. Ils prétendirent 
que des pièces fi lourdes ne pou voient 
palier pour marchandife de tranfport; 
mais les ayant menacés de faire faifir 
leurs charrettes & leurs chevaux, & eux- 
mêmes ne voulant pas perdre les frais qu’ils 
avoient déjà faits, ils fe déterminèrent à 
faire ce qu’on leur demandoit, & j’eus le 
plaifir de voir arriver tout cela à Lyon , eu 
feize jours; au lieu que, par les voies ordi- 
naires , il auroit fallu deux ou trois mois , & 
une dépenfe infinie pour faire ce tranfport. 

On douta toujours que le roi fe portât 
férieufement à recommencer la guerre, 
jufqu’à ce qu’on vît fa majefté prendre el- 
' le-même fa route du côté des monts. Le 
chancelier deBellièvre, qui l’enavoit tou- 
jours diliuadé fortement, voyant que mon 
avis l’emporroit, vint me trouver, pour 
me faire goûter, s’il étoit polfible, les rai- 
fons qu’il avoit, de ne pas l’approuver. Je 
ne le regardois pas comme un de ceux 

P iv 
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=====avec lefquels il étoit inutile d’entrer en 

iooo. explication ; fa Gncérité fe montra en- 
core , dans la manière dont il me parla , 
& par les réflexions dont fon efprit me 
parut agité. L’état de la France, pour 
laquelle toute guerre, quelle qu’elle fût-, 
ne pouvoit être que ruineufe; l'honneur 
du roi , intérefle à maintenir un ouvrage 
aufii folide que la paix de Vervins; le re- 
proche d’infradion , auquel il s’expofoit ; 
la crainte d’avoir fur les bras tous les al- 
liés du duc de Savoie , contre lefquels 
on n’a voit à oppofer qu’une armée allez 
bien pourvue d’artillerie à la vérité , mais de 
fix ou fept mille hommes d’infimterie feule- 
ment , avec douze ou quinze cents hommes 
de cavalerie (ainfi le croyoit Bellièvre ) & 
manquant , outre cela , de tous les vivres & 
provifions nécefïaires: voilà à quoi fe ré- 
duifirent les objections du chancelier. 

Je crois qu'on n’a rien vu, dans des 
mémoires , non plus que dans toute la 
conduite de ma vie, furtout depuis que 
j’ai été appelé au gouvernement des af- 
faires publiques, qui me mette dans la 
néceflité de juftifier un penchant trop mar- 
qué pour la guerre. S’il paroît à quelqu’un , 
qu’en cette occafion , j’ai agi contre mes 
maximes , c’eft qu’en effet , il n’y a au- 
cune maxime , quelque générale qu’elle 
foit, qui puifle répondre à tous les cas, 
& qu’en fbppofant, comme je le crois, 
que la guerre eft toujours un mal , il eft 
auffi vrai que, fouvent, c’eft un mal né- 
ceûaire, & même indifpenfable , lorfqu’Qn 
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ne peut faire valoir que par elle des droits 
auxquels il y auroit de la lâcheté à re- 
noncer; comme il eft vrai encore que la 
générofité & là douceur, qui font deux 
des principales qualités des fouverains em- 
ployées contre les règles de la prudence , 
ne doivent paher que pour manque de con- 
duite, & pour une véritable foiblefié. 

A cette réponfe générale , je joignis, 
en parlant à M. de Bellièvre , les raifons 
particulières à la guerre préfente. Je fis 
voir au chancelier qu’il s’alarmoit allèz 
mal à propos. Le roi d’Efpagne étoit le 
l'eul allié redoutable qu’on auroit pu ap- 
préhender qu’il ne fe joignît au duc de 
Savoie. Mais qu’on fallè attention que 
le roi d’Efpagne régnant n’étoit qu’un 
jeune homme fans expérience, ni talens 
pour la guerre; allez occupé à réduire 
les propres fujets; livré à un mimftre, 
tout aufii éloigné de la guerre , -& par 
fon cara&ère , & par l’envie de s’appro- 
prier tout l’argent que la guerre auroit 
eonfommé ; enfin , aufii mécontent lui- 
même du duc de Savoie, que convaincu , 
avec toute l’Europe , que le roi rede- 
mandoit -ici fon propre bien. Je crois 
qu’alors l’idée qu’on aura de cette guer- 
re, fera celle d’un pur différent entre le 
roi de France & le duc de Savoie , ou 
plutôt d’un entêtement de celui-ci , fondé 
fur une mauvaife préemption & fur les 
brigues pratiquées en fa faveur dans le 
corifeil de France. Cela fuppofé, le fuccès 
de cette guerre dépendait de la prompti- 

P v 
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— = tude avec laquelle on la pourfuivroit. Je 
1000. foutins au chancelier , qu’avec quatre mille 
hommes, le roi avancerait plus fes affaires, 
cette année, qu’avec trente mille, l’année 
fui vante. Mais je ne laiflai pas de lui faire 
toucher au doigt , que fa majefté n’étoit pas 
auffi dépourvue qu’il fe i’étoit imaginé ; & , 
du moins, qu’elle ne manquerait d’aucune 
des deux chofes qu’il tomboit à ma charge 
de fournir, l'argent & l’artillerie. Bellièvre 
ne ferenditpoint; au contraire, il me parut 
le retirera vec chagrin. L’évènementjuftifia 
de quel côté étoient les meilleures raifons. 

Le duc de Savoie voyant , contre fon 
attente, une armée françoife (24) prête 
à lui tomber fur les bras , eut recours à 
fes artifices ordinaires, pour laifier venir, 
du moins, l’hiver , avant qu’on eût com- 
mencé aucun afte d’hoftilité. Il envoya 
députés fur députés vers fa majefté à Lyon. 
Tantôt il paroifioit 'vouloir exécuter fin- 
cèrement les conventions , tantôt il les 
éludoit par les raifons les plus fpécieufes, 
& quelquefois il y fubftituoit de nouveaux 
projets d’un avantage vifible pour fa ma- 
jefté. Il trompa encore fi bien ce prince , 
que Henri , croyant de bonne-foi qu’il ne 
pafieroit pas Lyon , s’y arrêta beaucoup 
plus long-temps qu’il n’auroit dû. Tant 


(04) Il fc rafluroit, dit- 
on , fur je ne fais quelles 
prédirions d’aftrologues , 
qui avoient avancé qu’aul 
mois d’aoftt, il n’y auroit 
point de roi en France. „Ce 1 


l„qui fe trouva fort vrai, 
Ldit I’erefixe, parce qu’cn 
L ce temps-là , il étoit vie- 
|,,toricux au milieu de la 
„ Savoie. 
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que je fus , dans cette ville , auprès de Heu- — - — : 
ri , je le prévins contre les rufes de M. lt>00, 
de Savoie; mais fitôt que j’en fus parti 
pour revenir à Paris, comme je l’ai dit, 
accélérer les préparatifs de la guerre , le 
duc de Savoie en impofa ü bien à fa ma- 
jefté, par fa feinte fincérité, qu’elle m’é- 
crivit de fulpendre mon travail , parce que 
tout étoit accommodé. 

En effet , le duc de Savoie avoit accordé 
tout ce qu’on lui demandoit ; mais de pa- 
role feulement , afin de gagner du temps : 

& il avoit propofé qu’on fe donnât des 
otages, manège fort propre à reculer l’exé- 
cution d’une parole, par le temps qu’il 
faut à les nommer & à les envoyer, j’é- 
crivis au roi tout ce que je penfois de ce 
prétendu accommodement; & , fans crainte 
de défobéir à fes ordres , je fis avancer mes 
munitions de guerre (25), & je vins à 
Montargis, d’où j’envoyois mes bagages 
par la Loire , comptant prendre moi-même 
Ja pofte. Je reçus, en cet endroit, une lettre 
du roi, qui ne contenoitque ces deux mots: 
r> Vous avez bien deviné; M. de Savoie 
r> fe moque de nous : Venez en diligence, 
r> & n’oubliez rien de ce qui eft néceflaire 
n pour lui faire fentir fa perfidie. 

Une autre lettre, que m’écrivoit Ville- 
Toi, m’inftruifit plus particulièrement de 

(as) P. Matthieu, danrie Sully, & lui fait honneur 
détail qu’il fût de cette ex- en grande partie du fuccés 
pédition de Savoie , donne de cette campagne , ton a , 
en différens endroits, dei/rô. 2 ,p. 35a, , s6s , 

grandes louanges au ducdej6?c. 
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- - - - tout ce qui s’étoit pâlie en dernier lieu. 

iooo. L e r0 j avo i C f a j C venir Roncas, qui fe 
tira fi mal de l’explication que fa majeité 
eut avec lui , que ce prince, ayant voulu 
qu’il s’engageât de manière à ne plus laif- 
fer de fubterfuge , le député favoyard fe 
trahit, enfin, par fes équivoques; ce qui 
mit le roi dans une telle colèse» que, fans 
vouloir l’entendre davantage , il avoir pris, 
fur le champ, fa route vers Chambéry : C'eit 
de cet endroit qu’éroit daté le billet que je 
venois de recevoir Sa majeité s’imagina 
que cette ville fe rendroit à fon approche, * 
& ne lui donneroit point la peine d’y met- 
tre le fiége; en quoi elle fut trompée. 

Le roi employa ce temps à travailler à 
fon mariage avec la princeflè Marie de 
Medicis; & cette négociation, qui ne pou- 
voit que faire fort grand plaifir au pape, 
ne fut pas inutile à fa majeité pour em- 
pêcher le faint-père de s’intérefièr pour 
le duc de Savoie. D’Alincourt , qui étoit ce- 
lui que fa majeité avoit envoyé à Romepour 
ce fujet , obtint tout ce qu’il demandoit. Le 
mariage fut arrêté, & il ne s’agit plus que 
d’envoyer à Florence une perfonne qui pût 
l’accomplir par procureur. Bellegarde Sol- 
licita fort cet honneur ; mais il ne put ob- 
tenir que d’être porteur de la procuration , 
qui le déféroit au duc de Florence. 

Pendant que cette cérémonie s’exécu- 
toit.à Florence (26); Henri croyoit ne 

(a6) Voyez-en le détail dans la chronologie fepte* 
flaire, année Jûco. 
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-devoir paroîcre occupé que de ballets, de — ■ 
comédies & de fêtes; mais il n’en faifoic iooo. 
pas moins foigneufemenc tout le plan de 
la campagne. 

Il chargea Lefdiguières de reconnoître 
exa&ement le château de Montrnélian ; & , 
lur fon rapport, qu’avec vingt pièces de 
canon, & vingt mille coups à tirer, on 
pouvoir en venir à bout, il réfolut de ^’at- 
taquer. Il fit auffi reconnoître celui de 
Bourg-en-Brefie, par Vienne & Caftenet, 
qui étoient à moi; & leur rapport ayant 
auffi éré qu’on pou voit s’en emparer, il 
fut réfolu qu’on chercheroit à fe rendre 
maître de ces deux villes, par le moyen 
du pétard, & dans une même nuit, en 
attendant le temps propre à affiéger en 
forme les deux citadelles. Le maréchal de 
Biron, que fa majefté en chargea, donna 
l’expédition de Montrnélian àCréqui, & 
réferva pour lui celle de Bourg. 

Le roi avoit choifi, fans le favoir, ce- 
lui de tous fes officiers généraux le moins 
propre à faire réuffir cette entreprife. Bi- 
ron étoit, dès ce temps -là, engagé fort 
avant avec M. de Savoie; on croit même 
que fon tvaité pou voit bien être , du moins , 
ébauché. Il fit avertir Bouvens, gouver- 
neur de Bourg, de fe tenir fur fes gardes, 

& lui marqua la nuit & l’heure où l’on 
comptoit le furprendre. Tout ceci a été 
prouvé depuis; mais ce qui elt fingulier, 
c’eft que cette trahifon n’empêcha pas la 
prife de Bourg, & dans la même nuit où 
elle avoit été réfolue. 
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-- —■a Bouvens communiqua à la garnilbn &. 
i5oo. aux habitans de Bourg, l'avis qu'il ve- 
noit de recevoir; les exhorta à fe bien dé- 
fendre; alluma de grands feux; doubla, 
tripla même les corps -de- garde ; enfin, 
prit, pour la nuit de l’attaque, toutes les 
précautions poflîbles, jufqu’à faire lui- 
même fentjnelle. Tout le monde attendoit 
avec une véritable impatience l’heure de 
minuit, qui étoit marquée dans le billet, 
& qui devoit être effectivement celle de 
l’attaque. Cependant il arriva que le ma- 
réchal de Biron, qui étoit lui-même à la 
tête de fes troupes, foit pour donner plus 
de temps au gouverneur, foit pour faire 
manquer l’entFeprife , ou , enfin , par un pur 
hafard, prit un détour fi long , qu’au lieu 
m de minuit, il étoit le point du jour, lorf- 
qu’il parut devant Bourg. Il voulut alors 
perfuader aux officiers qu’ils dévoient re- 
mettre la chofe à une autre fois, l’heure 
étant indue pour ces fortes de coups, & 
plufieurs de ces officiers joignirent leurs 
raifons aux Tiennes; mais cet avis fut fi 
bien combattu par Saint-Angel , Chamba- 
Tet , Loftange, Vienne, & furtout par 
Caftenet qui s’étoit fait fort d’y attacher 
le pétard en plein jour, quand même les 
battions feroient garnis , & encore par 
Pierre d’F.f. Boéffe , a qui fa majefté en avoit promis 

Stoudaca* 1 8 ouvernement » que Biron y confentit, 
dc^oeffe! P our ne P as P affer P°ur timide , & croyant 
d’ailleurs que ce defiéin alloit bientôt être 
déconcerté. 

Il en arriva tout autrement. La garni- 
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fon & les bourgeois ayant veillé jufqu'à — . — - 
deux, trois, enfin quatre heures, crurent, Iû00, 
ou que l’entreprife avoit échoué , ou qu’elle 
n’avoit été qu’imaginaire. Ils allèrent dé- 
jeûner & fecoucher, lorfqu’ils virent le 
jour prêt à paroître, & laiiïèrent le foin 
de garder les murailles à quelques fenti- 
nelles , qui , étant accablées de fommeil , 
s’en acquittèrent fort mal. Caftenet, avec 
trois hommes de confiance que je lui avois 
donnés, s’étant avancés jufque fur la con- 
trelcarpe , ayant chacun un pétard à la 
main, & fuivis de douze hommes feule- 
ment , bien armés , & d’une bravoure éprou- 
vée,, la fentinelle cria , qui va-là ? Cafte- 
net répondit, comme je l’avois inftruit, 
que c’étoient des amis de la ville, qui ve- 
noient avertir le gouverneur que des gens ^ 
de guerre avoient paru à deux mille pas, ^ 

& s’en étoient retournés. Il ajouta qu'il 
avoit plufieurs chofes à dire à M. de Bou- 
vens de la part de M. le duc de Savoie ; 

& dit à ce foldat , qu’il allât l’avertir de lui 
faire ouvrir la porte. La fentinelle quitta 
fon pofte pour s’en aller chez le gouver- 
neur. Caftenet ne perd point de temps ; 
il s’avance jufqu’à la porte , pofe fon pé- 
tard , qui emporte le pont-levis , & fait une 
brèche , par laquelle les douze hommes en- 
trent promptement, à la faveur de cour- 
tes échelles , les folles n’étant pas fort 
profonds , & après eux , tout le refte de 
l'arméë. Tout ceci fut fi rapide , que la 
ville fe trouva pleine en un moment , & 
que Bouvens n’eut que le temps de fe re- 
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X 

— tirer précipitamment, avec fa garnifon, 

I00 °' dans la citadelle. 

La ville de Montmélian (27) fut prife 
de la même manière , & fa majellé fit in- 
vertir Chambéry. Les bourgeois effrayés 
ne parlèrent point de défendre la ville, 
& fe retranchèrent dans le château , où 
ils firent d'abord fort bonne contenance. 
Cependant, ilsdemandèrent, dèslelende- 
main , à capituler ; intimidés par une bat- 
terie de huit pièces de canon, dont ils 
n’ofèrent attendre l'effet. Il ne s'y com- 
mit pas la moindre violence , par l'ordre 
qu'y mit fa majefté. Les dames françoi- 
fes qui avoient fuivi leurs maris, s'établi- 
rent à Chambéry ; &, dès le lendemain de 
la reddition , mon époufe donna chez fon 
hôteflè un bal aux dames les plus diftin- 
guées de la ville, où tout fe pafia avec la 
même gaieté, quefi Chambéry n’eût point 
changé de maître. 

Le roi me renvoya , après cela , à Lyon , 
pour donner ordre â l'entretien & au trans- 
port de l'artillerie, & m’ordonna devifi- 
ter, pendant ce voyage, les citadelles de 
Sainte-Cathérine , de Seifièl , de Pierre- 
Châtel, de Clufe, & les autres places de 
laBreffe, particulièrement le château de 
Bourg. Il me manda encore de faire provi- 
fion de gabions de trois pieds de haut. 


(27) Confultez encore, 
fur toutes ces expéditions 
militaires, de Thon, Mat- 
thieu, & la chronologie fep* 
tenaire, année 1600. ü y 


eft parlé avec éloge deM. 
de Sully. Voyez aufli le 
premier tome des mémoi- 
res de Baffompierrc, 
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& de neuf de large ; fur quoi je lui répondis ~ 
que de pareils gabions n’écoient propres I( froo. 
au plus qu’à faire un parquet pour des mou- 
tons achetés dans la Tarantaife. Il alla, de 
fon côté , fe faifir , pendant ce temps-là , de 
Conflans, Miolens, Montiers, Saint-Ja- 
• corne , Saint-Jean de Maurienne & Saint- 
Michel : Aucune de ces places ne tiDt de- 
vant le canon. La prife de Miolens rendit 
la liberté à un homme, qui y étoit détenu 
v dans les prifons depuis quinze ans- Feu- 
. gères me l’amena, à caufe de la Angula- 
rité d’une prédiélion qui avoit été faite à 
cet homme, fur la durée de fa captivité 
& fur la main qui l’en délivrerait , laquelle 
fe trouva exa&ement vérifiée. 

Je partis de Lyon pour exécuter la corn- Dansiahau» 
million que fa majefté m’avoit donnée. Je Brei]R » 
vins dîner à Villars, & coucher à Bourg, 
où je fus bien reçu & bien traité par le 
maréchal de Biron. Quand il eut fu que 
je venois vifiter la citadelle, il fit tout ce 
qu’il put pour m’en détourner , en me re- 
préfentant que c’étoit m’expofer à un pé- 
ril évident. Il avoit raifon : l’entreprife fe 
trouva très-hafardeufe ; mais c’eft parce 
que ce maréchal n’ayant pu m’empêcher 
d’exécuter mon defléin , il en avoit fi bien 
inftruit les ennemis (je ne puis me per- 
fuader le contraire ), que, par-tout où je 
me préfentois, je me trou vois vis à vis 
d’une batterie. Cela n’empêcha pas que 
,je n’y demeurafié, nuit & jour , jufqu’à ce 
que j’eufié fait toutes mes obfervations. 

Biron, qui s’étoic, peut-être, attendu 
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que je porterais la peine de ma curiofité* 

• voyant qu’il ne m’en étoit rien arrivé , me 
drefia d’autres embûches. Le jour que je 
devois partir de Bourg pour retourner à 
Lyon, jereçus avis qu’un partide deuxcents 
hommes des ennemis yenoit d’arriver à un 
château proche de l’endroit où devoir être 
ma couchée pour ce jour-là. J’en parlai à 
Biron , qui , bien éloigné , alors , de cette 
crainte , fi obligeante pour moi , qu’il m’a- 
voit marquée , traita l’avis de ridicule. Il 
refit, parla, qu’augmenter mes foupçons. , 
Je lui demandai une efcorte de foldats : 
il s’en défendit ; puis , il me dit qu’il al- 
loit donner ce foin à fes propres gardes ; 
mais il leur ordonna ,feerettement, de re- 
venir, &de me laifiérà Villars, ce qu’ils 
fe mirent en devoir d’exécuter, malgré mes 
prières, fitôt que j’eus mis pied à terre 
à Villars, & que mes mulets eurent été 
déchargés. L’affeétation de ce procédé me 
parut vifible. Je fis recharger mes mulets , 
fis encore environ quatre lieues, & ne 
m’arrêtai qu’à Vimy, où je me crus en fu- 
ieté. Le doute que j’avois , que Biron a voie 
entrepris de me livrer au duc de Savoie, 
fe changea alors en certitude. Trois heu- 
res après que je fus parti de Villars, les 
deux cents hommes vinrent fondre fur la 
maifon où ils croyoient que j’étois, & pa- 
rurent très -fâchés d’avoir manqué leur 
coup. 

Un courrier de fa majefté m’attendoit à 
Lyon, pour me demander un équipage 
d’artillerie avec lequel on pût forcer Con- 
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flans, la feule des petites villes qu’a voit «=* = = 
attaqué le roi, qui lui eût réfifté, mais 
- qui fe rendit à l’approche du canon. Le 
roi, que j’allai trouver à Saint-Pierre 
d’Albigny, me dit qu’il craignoit de ne 
pas venir fi aifément à bout de Charbon- 
nières & du château de Montmélian; & 
il paroifibit faire difficulté d’en entrepren- 
dre le fiége aux approches de l'hiver. J’af- 
furai fa majefté , qu’au lieu de cinq mois 
qu’il jugeoit que pourroit durer le fiége 
de Montmélian , il feroit fait en autant de 
femaines , pourvu que les travaux fuflent 
toujours poufles , pendant ce temps-là , avec 
la même ardeur. Le roi n’ajouta aucune 
foi à mes paroles ; il dit même à mon frère 
& à la Varenne, après que je me fus re- 
tiré, que mes envieux tiroient avantage 
de la préfomption qui paroifibit dans mes 
difcours. J’étois pourtant, certain de ne 
rieD avancer légèrement, par l’attention 
que j’avois apportée à obferver les endroits 
foibles de ce château , qui, apparemment, 

‘ avoit échappé aux autres. * 

Le roi ayant laifl'é , le lendemain , fon ar- 
mée à mon commandement, pour faire 
un tour à Grenoble, j’employai ce temps, 
non plus à obferver Montmélian, fous le 
canon duquel nous étions, mais à faire 
le plan de tous fes dehors, & de la dif- 
pofition des batteries avec lefquelles je 
comptois emporter ce fort. Enfuite , je vins 
trouver le prince à Grenoble, où il éroit 
fans celle à délibérer avec fon confeil fur 
cette entreprife, qu’il m’avoit formelle- 
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=--■ — ment défendu de commencer en fon ab- 

i6oo. f ence , J’infiftai de nouveau, & je trouvai 
toujours les mêmes oppolkions. Je ne fais 
fi c’eft par inimitié pour moi que le comte 
de Soiflons, le duc d’Epernon, la Gui- 
chet tant d'autres, fe montroient fi dé- 
raifonnables, ou bien fi c’étoit par atta- 
chement à M. de Savoie. Il n’y eut, de 
tout le confeil que MM. de Lefdiguiè- 
res & de Créqui qui furent de mon opi- 
nion. Je jetai fur la table le plan que je 
venois de faire , & je fortis , en difant que , 
pendant qu’on acheveroit de délibérer fur 
Montmélian , j’allois toujours tout difpo- 
fer à le prendre, &, cependant, attaquer 
Charbonnières; que l’exemple de ce fort, 
pour lequel je ne demandois que huit 
jours, apprendroit, peut-être, ce qu’on 
pouvoit faire de Montmélian. - 
Je vins, en effet, mettre le fiége devant 
Charbonnières, où j’effuyai des fatigues 
incroyables. La première difficulté fut de 
faire approcher du canon à la portée de 
la place. Le feul, chemin qui y conduit eft 
extrêmement étroit , bordé , d’un côté , par 
la rivière d’Arc, dont toute la rive eft 
coupée de droit fil , & , de l’autre, par des 
roches impraticables. On pouvoit à peine 
faire une lieue par jour, parce qu’à tout 
moment , on étoit obligé de dételer le ca- 
non , une des roues portant prefque tou- 
jours à faux fur le précipice. On m’a voit, 
du moins, afiùré d’un temps favorable, 
parce qu’il eft prefque toujours beau , dans 
ce climat, pendant l'automne; cependant * 
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il furvint des pluies fi fortes, & de fi grands ■ — - 
débordemens , que les huit jours que j’a- 1600, 
vois alluré fuffire pour s’emparer de la 
place, avoient prefque été confumés en 
voitures feulement ; c’eû l’excufe que j’ap- 
- portai dans leconfeil, contre la remarque 
maligne que M. le comte de Soiflons & 
les autres né manquèrent pas d’y faire, fur 
la promefie que j’avois faite. Le roi, qui 
me regardoit dans ce moment , aperce- 
vant que j’avois le vifage entièrement cou- 
vert de boutons & de rougeurs , accourut ; 

& , après m’avoir déboutonné , il s’écria , 
en regardant mon cou & ma poitrine : 
r Ah ! mon ami , vous êtes perdu n. Il 
fit appeler du Laurens (28), qui, après 
avoir examiné ces pullules , dit qu’une 
laignée & un peu de ménagement les dif- 
fiperoient. Ce n’étoit qu’une ébullition de 
fang, pour avoir travaillé, fué, & m’être 
refroidi après avoir été pénétré par la 
pluie , & que je ne fentois pas moi-même. 

Je me fis faigner fitôt que je fus arrivé 
à Semoi, qui étoit mon quartier. Le roi 
prit le fien à la Rochette, d’où il m’en- 
voya, le lendemain, Thermes favoir l’é- 
tat de ma fanté , & fut fort furpris , lorfque 
Thermes lui rapporta qu’il m’avoit trouvé 
à cheval , vifitant mes batteries. 

Avant que de les drefier, je voulus re- 
connoître la place encore plus exademçnt, 
en commençant par Aiguebelle; c’eft ainfi 
qu’on nomme la petite ville qui eft au pied 

<28) André dn Laurens , médecin du roi. 
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===■ du fort. Il me fembla que j’étois reconnu 

ï(5oo. pa r _tout, & que tout confpiroit contre 
moi , tant j’elfuyois de décharges dès que 
j’ofois feulement me montrer. Le roc fur 
lequel Charbonnières eft fitué, me parut 
comme inaccefiible de tous côtés , & fans 
aucune prifepour le canon. J’en fus vérita- 
blement affligé ; cependant , à force d’exa- 
miner , je crus remarquer un endroit où ce 
qui paroifi'oit par-dehors un roc naturel ,* 
pouvoit bien n’être qq’un remplage de 
terre recouvert de gazon. Je modérai la 
joie de cette découverte jufqu’à ce que 
la nuit m’eût donné les moyens de m’en 
aflurer. j’approchai fort près du mur , à la 
fàveur des ténèbres ; & ce fut avec un véri- 
table tranfport de joie , qu’en fondant le 
terrain avec ma pique, je trouvai qu’elle 
avançoit tout autant que je voulois, & 
que ce baftion étoit tel que je l’avois jugé, 
je ne balançai plus par quel côté je ferois 
battre le fort , & il ne fut plus bel'oin que 
de trouver, dans la campagne , un endroit 
• propre à afieoir ces batteries : car tous 
les environs de Charbonnières font , à là 
vérité, couverts de montagnes qui com- 
mandent la place , mais fi efcarpées , qu’un 
homme à pied a bien de la peine à y mon- 
ter. Je me mis encore à ramper le long 
de ces montagnes qui me parurent , en ef- 
fet , horribles & inabordables au canon , 
excepté une feule, fur le penchant de la- 
quelle je vis un chemin où il y avoit quel- 
qu’apparence qu’à force de bras , on pour- 
roit guinder quelques pièces de canon. Le 
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malheur eft que ce chemin unique débou-' 
choie dans un autre, qui palVoit fi près 
du fort, qu’on pouvoit y atteindre avec 
des pierres. 

Ce fut un obftacle de plus, mais qui 
ne me refroidit pas. Je choifis deux cents 
François & autant de Suilfes, à qui je pro- 
mis chacun un écu, s’ils venoient à bouc 
de monter , par ce chemin , fix canons que 
je leur donnai , fur la hauteur que je leur 
montrois. Je choifis, pour cette manoeu- 
vre, une nuit fort noire. Je leur recom- 
mandai furtout de faire le moins de bruit 
qu’ils pourroient; &, pour empêcher les 
affiégés d’y faire attention, je fis avan- 
cer, par des chemins oppofés, des che- 
vaux & des charreuiers, donc les cris & 
le' claquement des fouets attirèrent tout 
le feu des ennemis ‘de ce côté , fans au- 
cun effet , parce que ces charrettiers ne 
marchoient que bien couverts d’arbres, 
de 'gabions, & même de murailles. Ce- 
pendant mes travailleurs échappoient aux 
affiégés, étourdis de leur propre feu. J’a- 
vois nommé , pour veiller fur cette extraor- 
dinaire voiture , & pour encourager mes 
gens, la' Vallée (29), lieutenant d’artille- 
rie en Bretagne, avec quelques autres of- 
ficiers. Il furvint une pluie fi forte, que 
la Vallée & les officiers laiffèrent leur 
pofte pour aller fouper, & les feldats 
îèur canon à moitié chemim Je foupçon- 
hai ce qui étoit arrivé , & , ayant pris ce 

(29) Michel de la Vallée Pique mouche , gouver. 
heur de Compeyre. 
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~r — ' chemin , je les rencontrai comme ils fe 

IOOO. reciroient. Je les réprimandai févèrement. 
Je les menaçai qu’ils n’auroient d’argent de 
trois mois. Enfin , je les ramenai , à l’heure 
même , reprendre le collier. Ils s’attelèrenr , 
& le canon recommença à rouler. Je ne 
les abandonnai plus, que quand je les vis 
hors de danger; ce qui n’arriva pas fans 
quelque échec. Le retardement qu’ils 
avoient apporté, le fit découvrir fur la 
fin : & il y en eut lix de tués, & huit de 
blefles. 

Je regagnai mon quartier pendant l’obf- 
, curité, fi trempé de pluie, & fi couvert 
de boue, que je n’étois pas reconnoifla- 
ble; mais, d’ailleurs, extrêmement fatisfait 
d’avoir mis mes fix pièces hors d’état 
d’être infultées, quoiqu’elles ne fufient 
P 2S encore fur le Haut des rochers. Je 
dormis une heure. Je déjeûnai, enfuiteje 
retournai pour finir ce travail. Je ren- 
contrai la ValJée, qui , ne fachant pas ce 
que j’avois fait, commença à fe faire 
fête de l’ouvrage de la nuit. Le démenti 
que je lui donnai , & les reproches dont 
je l’accablai ,* dévoient le couvrir de con- 
fufion; mais c’étoit le plus intrépide 
menteur que j’aye jamais vu. * Quoi ! 
” vous y avez été, me dit-il, fans per- 
* dre contenance; vraiment, j’avoue que 
n je fuis un fot. Oui , vous l’êtes, lui répon- 
n dis-je, & pis encore; mais n’y retour-: 
r> nez plus, & réparez votre faute*. On 
ne doutoit point que les pffiégés ne cher- 
chaient à réparer leur furprife ; cçla n’em- 
pêcha 
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pécha pas qu’à neuf heures du matin, fans — - •■= * 
aucun fecours de chevaux , & par les feuls 1600. 
bras de mes travailleurs , le canon n'arri- 
vât, enfin, fur le haut du rocher où j’a- 
vois fait provifion , pendant ce temps-là , de 
gabions, de madriers, & de tout ce qui eft 
néceflàire pour y faire des plates-formes. 

Un dernier inconvénient , c’eft que , 
quand il fallut remplir les gabions, il ne 
fe trouva point de terre à plus d’un demi- 
quart de lieue i tout ce qu’on pouvoit 
tirer de ce terrain ingrat , n’étoit que 
du pierroiage , dont on ne pouvoit pas 
même fe fervir pour former les embra- 
fures & les plates-formes, fans rifquer à 
faire eftropier tout le monde. Les offi- 
ciers qui, faute de ce fecours fi com- 
mun fe voyoient expofés à tout le feu de 
la place , vinrent m’apprendre leur ficua- 
tion avec beaucoup d’effroi. Je leur dis, 
fans faire femblant d’être ému, qu’ils 
commençaffent toujours la paliflade que 
j’avois ordonné qu’on fît le long du bord 
des rochers , en la faifant fort haute & 
fort épaifie, pour dérober, du moins, aux 
ennemis, la vue du canon qu’ils auroient 
pu démonter^ ce qui fut promptement 
exécuté, ces montagnes étant prefque 
toutes couvertes de bois. Pour fuppléer 
au refte , je fis abattre par les charpen- 
tiers & pionniers de l’armée, deux cents 
gros hêtres qui furent taillés en billots* 
les uns ronds, pour remplir les gabions, 
les autres carrés , pour former folidement 
le logement des fix pièces de canon: &, 

Tomt III. Q 
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■== afin de cacher encore davantage aux en- 

1600. nemis leur dernière pofition, àquoiçon- 
tribuoit beaucoup la palifiàde avec toute 
fa ramée, j’avois fait percer, fur les deux 
côtés, quantité d’embrafures gabionnées, 
fur lefquelles les ennemis ne difconti- 
nuoient point de tirer ; & ils ignorèrent 
l'endroit de la paliifade où étoit l’artil- 
lerie, jufqu’au moment où, tout fe trou- 
vant prêt, de notre côté, pour faire taire 
celle du fort , on devoit lever lajpalifiàde 
qui couvroit notre canon. 

A deux heures après-midi, tout ce tra- 
vail étoit parfait, & fa majefté vint le vi- 
fiter, environ une heure après. Elle me 
marqua , en m’embraffant , la fatisfaélion 
qu'elle en reflentoit. Elle ne voyoit aucune 
difficulté à faire commencer, en ce moment, 
à battre; je lui fis comprendre qu’il étoit 
encore nécefiaire d’en impofer aux affié- 
gés jufqu'à ce que la nuit fût venue. Ce 
prince fe rendoit à mon avis; mais le 
comte de Soifions , d’Epernon , la Quiche 
& Villeroi , qui le fuivoient , lui ayant 
fait obferver que fon canon n’avoit pour 
objet qu’un roc vis à vis lequel il étoit 
inutile de perdre plus de temps, Henri 
fe rapprocha, & me dit qu’il vouloit qu’on 
tirât, à l’heure même, quelques volées de 
canon fur le ravelin oppofé. Je fis encore 
mes repréfentations , & peut-être avec un 
peu trop de chaleur. Il me fàchoit beau- 
coup de voir un ouvrage qui m’avoit tant 
coûté, expofé b être détruit par trop de 
précipitation. Ma réfiftance mit en colère 
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Henri, qui me commanda, une fécondé ==s 
fois , & d’une manière très-abfolue , de 1600. 
faire tout ce qu’il demandoic, en ajoutant 
même que j’oubiiois qu'il étoit le maître. 

» Oui, fire, lui répondis-je auffi-tôt, vous 
» êtes le maître, & vous allez être obéi, 

» quand je devrois tout gâter ». Je fis 
renverfer la paliftàde , & donnai ordre qu’on 
tirât ; mais je ne voulus pas en être le té- 
moin : Je me retirai fort chagrin. 

Comme le canon n’étoit pas pointé, 
tout le monde s’en mêla , & l’adrelVoit où 
bon lui fembloit, fans que perfonne at- 
teignît au véritable endroit. Après une 
centaine de coups perdus, le roi envoya 
la Guefie me chercher, pour fe plaindre 
à moi du mauvais effet de mes batteries. 

Je répondis à la Guefle, que je priois fa 
majefté de m’excufer; mais que le foleil 
étant prêt à fe coucher, il n’étoit plus 
temps de rien entreprendre. Sa majefté fit 
cefifer de tirer; &, tout le monde s’étant 
retiré, je vins coucher au milieu de mes 
batteries, que je fis perfectionner , tout le 
jefte de la nuit, malgré la pluie, qui çon- 
ti.nuoit en abondance. Les aifiegés tra- 
.vailioient aulfi beaucoup de leur c<Sté, & 
n’étoient pas fans appréhenfion qu’on ne 
trouvât , enfin , l’endroit foible vers lequel 
ils portoient leur principale attention J’en 
jugeais ainfi par les feux & les chandelles 
que je voyois allumés dans le fort, [Je me 
corn entai d’interrompre leur fécurité.par 
quelques coups de canon tirés de temps en 
temps, v - {{ ,• .. 

' * A :: 


364 Mémoires de Sully, 

A ]a pointe du jour , il s’éleva un brouil- 
Kjoo. i ar <i fl épais, qu’à fix heures, on ne voyoit 
pas le fort. Ce contre- temps me flchoit, 
parce que toutes mes batteries étoient prê- 
tes , & que je m’étois vanté , la veille , que 
je prendrois Charbonnières dans la jour- 
née. Je m’imaginai que l’agitation de l'air 
caufee par le canon , dilfiperoit , peut-être , 
le brouillard. J’en fis tirer quelques vo- 
lées à coup perdu. Soit hafard , ou effet 
naturel , ce que je n’avois compofé que 
par jeu, réufiîc au delà de mon efpéran- 
ce. Tout le refte de l’artillerie n’eut pas 
plutôt répondu au canon de deffus la mon- 
tagne, que le brouillard difparut. Ces qui 
avoit occupé les affiégés toute la nuit, 
étoit l’établifleraent d’une batterie de qua- 
tre pièces de canon , vis à vis les fix mien- 
nes , que l'imprudence de la veille leur avoit 
découvertes, & qu’ils cherchèrent à dé- 
monter en ce moment. Je compris qu’il 
ne leur en falloit pas laifièr le temps. Je 
fis pointer une pièce, qui, donnant droit 
dans leur embrafure, rendit inutiles deux 
de leurs quatre canons, tua un canonnier, 
& en blefià deux autres ; mais cela n’arriva 
qu’après que leur charge eut tué, de no- 
tre côté, fix canonniers & deux pionniers, 
blefle deux commiffaires d'artillerie, & 
douze autres perfonnes, &, enfin, rendu 
inutiles deux de nos pièces, jufqu’à ce 
qu’on les eût délogées de là ; . ' ’ 

Lé roi accourut au bruit, fur leS neuf 
heitfes , & fit apporter Ton dîner dans uil 
endroit que j’avois fait préparer de façon 
i‘- ? 
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qu’il pouvoit tout voir fans péril; c’étoit 
un parc fait des plus gros arbres, cou- 
chés dans leur entier, les uns fur les au- 
tres, en forme de remparc. En montrant 
à fa majefté les corps de ceux qui venoient 
d’être tués , je lui fis fentir que c’étoic 
l’effet du mauvais confeil de la veille, ce 
que je ne difois pas fans defiein, voyant 
que ces mêmes perfonnes necefloient point 
encore , & de blâmer mon ouvrage , & 
de prévenir fa majefté contre moi Je 
m’embarratfai peu de tous leurs difcours, 
&je dis hautement que, n’ayant point en- 
core mangé, quoique j’euffe travaillé toute 
la nuit , je laifiois la place libre à tous 
ceux qui voudroient faire le grand-maî- 
tre ; mais , qu'à mon retour, fi l’on ne me 
permettoit pas de difpofer feul , & à mon 
gré, de mes batteries, j’abandonnerois tout. 
Ma table de grand-maître étoit de qua- 
rante couverts, & drefiee fous une efpèce 
de demi-voûte taillée par la nature dans 
le roc, & tapiflée de lierre. Le roi m'en- 
voya un fort grand pâté de truite qui lui 
étoit venu de Genève. Mon dîner fut court. 
Je retournai encore fupplier fa majefté 
qu’on me laiffât faire feul les fondions de 
ma charge , & je lui renouvelai la pro- 
mefle, que la journée ne fe pafleroit point 
fans que je le rendifle maître de Charbon- 
nières. Le roi répondit qu’il feroit con- 
tent , s'il l’étojt feulement dans trois jours. 
La Guefle prit la parole, & dit que, s’il 
étoit dans la place, il fauroit bien empê- 
cher qu'elle ne fût prife d’un mois, n Al- 

Q ü] 
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» lez-vous-y-en donc, leur dis-je à tous, 
r> fatigué , enfin , de leurs difcours ; & , fi je 
n ne vous fais pas tous pendre aujoux- 
r> d’hui , je veux palier pour un fat. 

Le roi fe retira dans fon enceinte, & 
me laiflà, délivré de l’importune préfence 
des courtifans, pendant trois heures, qu'il 
palla à attendre fon dîner, à dîner, & à 
vifiter le parc entier de l’artillerie. Au bout 
de ce temps-là , je le vis revenir avec M. le 
comte de Soilfons, à qui il difoit, allez 
haut pour que je l’entendifiè : r> Cette 
n place ne fera pas prife aujourd’hui n. 
A quoi M. le comte répondit, d’un ton de 
complaifant, que fa majefté, qui avoit plus 
de connoifiànce de la guerre que perfon- 
ne , devoit bien employer fon autorité 
pour me forcer à obéir , au lieu de fe con- 
lumer à battre un roc que le canon ne 
pouvoit endommager. Je fus vengé, dans 
le moment même. Le roi arrivoic juftement 
dans le temps que les ennemis battoient 
la chamade, & que lé lieutenant de la 
place en fortoit pour venir traiter avec 
moi. Je priai fa majefté de ne point en- 
trer dans la capitulation; & je dis au lieu- 
tenant, qu’il pouvoit rentrer , parce que je 
voulois que fa garnifon fe rendît à difcré- 
tion *, ce qu’il fit avec une feinte hardief- 
fe, & en difant qu’ils étoient deux cents 
dans le fort qui fauroient bien le faire te- 
nir encore huit jours. Henri fe retira, & 
me lailfa Lefdiguières & Villeroi , qui vou- 
loient qu’on acceptât les conditions que 
propofoient les alfiégés. Lefdiguières me 
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mena même vers le fort, pendant que le 
lieutenant y entroit, pour me faire com- 
prendre que les ennemis n’étoient pas en- 
core réduits à l’extrémité. Je l’arrêtai , 
lorfque nous n’étions plus qu’à deux ou 
trois cents pas de la courtine; je lui dis 
qu'il y auroit de la témérité à s’expofer 
à la bouche du canon de la place , & je 
pris le chemin d’un roc à cent pas delà, 
qui me metcoit à couvert , pendant que 
ces meilleurs infultoient, allez mal à pro- 
pos, à ma prudence. Us changèrent bien- 
tôt de langage : Une décharge terrible les 
obligea de me fuivre. 

Le lieutenant de la place revint une fé- 
condé fois , 6c ne changea prefque rien 
à fes premières propofitions. Je le renvoyai 
fans vouloir l’écouter ; ce que voyant V il- 
leroi , il me dit que , fi la ville manquoit 
à être prife ce jour-là, il ne pourroit fe 
difpenfer d’en faire fon rapport au roi, * 
comme d’un coup manqué par ma faute. 

Je ne fis pas femblant de l’entendre. Je 
donnai aux affiégés ma dernière volonté 
par écrit, & je revins faire jouer les bat- 
teries. La fécondé volée mit le feu aux 
poudres des affiégés , 6c leur tua vingt ou 
vingt-cinq hommes , 6c fix ou fept fem- 
mes; à latroifième, le petit ravelin tomba 
tout entier, 6c ils ne purent plus porter 
du fecours à la brèche, parce que le ca- 
non balayant un chemin bas qui y condui- 
foit, leur enlevoit, à chaque coup, leurs 
^ meilleurs foldats. Cela les fit réfoudre à 
battre une fécondé fois la chamade. Je fei- 
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*— — gnis de ne pas m’en apercevoir , quoi- 

looo. q ue j e vifi'e leur tambour enlevé en l’ait 
haut de deux toifes , d’un coup de canon 
qui entra dans la terrafie fous fes pieds , 
fans lui faire pourtant aucun mal. Les affié— 
gés élevèrent un drap au bout d’une pi- 
que , en criant qu’ils fe rendoient , & qu’ils 
prioient qu’on ne tirât plus. Je ne ceflai 
point encore pour cela , jufqu’à ce que les 
ennemis, ayant tendu la main , de defius la 
brèche , à nos foldats , j’eus peur de tuer 
quelques François avec eux. Je montai à 
cheval , & entrai dans Charbonnières en 
courant. On pouvoit en ufer comme avec 
une ville emportée d’afTaut ; mais il au- 
roit fallu avoir le cœur bien dur , pour ne 
pas fe laifler défarmer par un objet auffi di- 
gne de pitié que celui qu’elle me préfenta î 
©’ étoient toutes les femmes , les bleflés & 
les brûlés qu’ils envoyèrent fe jeter à mes 
• pieds. Je n'ai vu en aucun endroit le fexe 
suffi beau qu’en cette ville , ni en parti- 
culier une*femme d’une beauté auffi ache- 
vée , qu’une de celles qui vinrent me de- 
mander grâce. Au lieu d’exécuter la menace 
que je leur avois faite , de les faire tous 
pendre , je m’en tins aux conditions que 
je leur avois impofées d’abord ; & je fis 
conduire la garnifon au lieu de fureté que 
j’avois marqué. 

Le fuccès de Charbonnières n’empêcha 
pas que je ne trouvafle de grandes diffi- 
cultés encore, dansleconfeil , à faire agréer 
l’attaque du château de Montmélian. La 
conteftation fut extrêmement vive, n R%. 
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r> gardez bien à ce que vous faites , me 
n dit fa majefté , entraînée par le grand 
»> nombre; car, fi nous fommes contraints 
* de lever le fiége , tout le monde criera 
y> après vous, & moi , peut-être , tout le 
r< premier n. On ne connoifl'oit point en- 
core , dans ce temps-là , ce que peut pour 
un fiége une artillerie forte & bien fervie^ 
Ce qui venoit de fe pafier devant Char- 
bonnières, avoit fi fort confirmé les idées 
que je m’étois formées à cet égard, que je 
ne fis point difficulté de m’engager haute- 
ment à emporter Montmélian , dans cinq 
femaines , comme je l’avois déjà promis 
dans un premier confeil. Je n’y mis qu'une 
condition , que fa majefté ne put me re- 
fuftr , parce qu’elle l’accepta d’avance , 
fans le favoir ; c’eft qu’elle ne fe trouve- 
roit point à ce fiége. Je prévoyois qu'il 
feroit fort meurtrier. Je montrai le plan 
de la ville, & celui de l’attaque quej’avois 
tracé ; & tout le monde étant convenu de 
me îaifier faire, je vins mettre le fiége 
devant le château de Montmélian. 

Ce château eft affis fur un roc prefque 
auffi dur que celui de Charbonnières, fi 
élevé , qu’il commande toute la campa- 
gne , efcarpé en précipice , & inacceffible 
par tous les côtés , excepté celui de la 
ville , dont la pente eift beaucoup moins 
roide, mais fur laquelle , én récompenfe, 
règne un foffé dans le roc môme, large, 
profond, & d’un-travail fi pénible, qu’il 
n’a pu être exécuté qu'avec la pointe du 
cifeau acéré , outre trois baftions qui ne 

Q v 
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— peuvent être fappés , ni rainés , leurs fon- 
1000. démens étant de roc vif prefque impé- 
nétrable , & de plus d’une toife & demie 
de profondeur. La campagne eft l'emée de 
quelques montagnes ; mais les unes font 
fi éloignées , qu’elles paroiflént être abfo- 
luraent hors de la portée du canon , & les 
plus proches font d’un fommet fi droit & fî 
pointu, d’un roc fi dur & fi nu , que, loin 
de pouvoir y élever & y fervir le canon , 
on a de la peine à croire qu’un homme y 
puifié gravir. La place étoit alors pour- 
vue de trente pièces de canon , de poudre 
à tirer au moins huit mille coups , avec 
une garnifon proportionnée d’abon- 
dantes munitions. , fi. ;. 

La première réflexion qui me fautint 
contre des difficultés en apparence infur- 
montables , c’eft que , quelque ferme & 
continu que parût être leroefur lequel, 
ou, plutôt , dans lequel étoiem confirai ts 
les battions, il étoit-impofiïble qy’il fût 
par-tout d’une égale folidité ; & , pour peu 
qü'il eût un feul endroit foible , l’artilleria 
que j’avois m’y afiuroit un paflage. Pour 
m’en éclaircir , je commençai à faire ouvrir 
des tranchées vis à vis le baftion nommé 
Mauvoifin , parce que,- fans elles , il .eût ; 
été impoffible de s’en approcher d’afiéz 
près pour difcerner fi toute cette mafi’e n’é- 
toit qu’un roc entier, taillé avec le cifeau.; : 
mais le roc qu’on rencontra encore à ffeur 
de terre, ne permit p^s^de poufier^us 
avant les tranchées, ? . r, , 

< J’eus recours à la rufe.je fis.cqnftriùpç., , 
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dans une nuit fort obfcure, une cabane de ■■■— 
claies & de chaumes fort près de ce baf- 1600. 
tiori, & allez bas pour que le canon de. 
la place ne pût y plonger. Elle fut cri- 
blée de coups de fufil , fitôt que le jour 
l’eut découverte aux alfiégés ; mais elle ne 
fut pas renverfée, & il n’y avoit perfonne 
des nôtres. Je laiflài les ennemis, pendant 
quelques jours, décharger leur colère fur 
cette cabane, jufqu’à ce que, d’eux-mé- 
mes, ils ceflàfi'ent de tirer defius; ce qu’ils 
firent, enfin, croyant qu’elle n’a voit été 
mife là, que pour leur faire confirmer inu- 
tilement leur poudre. Sitôt que je me fus 
aperçu que les alfiégés la négligeoient , 
je m’y rendis moi-même, la nuit, ayant 
pour toutes armes une grande rondache , 
dont , en cas de befoin , je pouvois couvrir 
tout mon corps contre les coups de feu. 
J’obfervai delà, avec le dernier foin, tout 
ce baftion. J’y aperçus de la lumière dans 
le bas, d’où je conclus qu’il étoit creux, 

S: , par conféquent , qu’il n’étoit pas de plein 
roc, qui n’eût pu être percé en dedans « 
à cette profondeur ; les alfiégés y faifoient , 
fans doute, alors, quelque réparation. Le 
jour étant venu à paroître, je vis encore 
que le flanc étoit fans épaule; autre in- 
dice que ce n’ëtoit pas le roc pur qui for- 
moit l’un St l’autre, & que ce flanc fe pré- 
fentoit nu & aifé à entamer avec le ca- 
non. C’en étoit allez, & je n’eus plus 
d’autre foin, que de me tirer de la fain & 
fauf; ce qui n’étoit pas fans difficulté, en 
plein jour , n’étant qu’à cent pas du para- 
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i 6 qo . pet , qui étoit bordé de foldats , & en ayant 
deux cents à traverfer avant que de me 
voir à couvert. Je pris le moment où'les 
gardes fe relevant, le foldat commence à 
fe négliger, &, laiffant là ma rondache, 
je me mis à courir de toutes mes forces. 
Quatre fentinelles m’aperçurent , criè- 
rent & tirèrent en même temps. Leur 
moufquetade fiffla à mes oreilles, & me 
couvrit de fable &de caillou, fans me 
blefler; avant que les autres foldats fuf- 
fent prêts, j’avois déjà gagné le plus pro- 
chain logement. 

J’avois choifr d’abord pour placer une 
batterie de canon, une élévation du côté 
de l’Ifère, où des degrés taillés de main 
d’homme, pou voient en rendre la mon- 
tée plus facile ; mais, depuis, en ayant re- 
connu, de l’autre côté, de l’eau une autre 
qui donnoit fur la citadelle, & dont l’a- 
vantage étoit que , de là , on voyoit le che- 
min qui conduit au puits du château, ce- 
lui du magafin, l’entrée du donjon, & le 
pofte des corps-de-garde , je préférai ce- 
lui-ci , & je fongeai au moyen d’y faire 
arriver fix pièces de canon. Cette émi- 
nence étoit coupée en précipice de tous 
côtés, hors un feul, par lequel auffi le 
' chemin pour y monter, s'allongeoit d’une 
lieue ; mais ce ne fut pas le plus grand in- 
convénient : lorfque les pièces de canon 
y eurent été portées, on ne put pas y ' 
trouver un terre-plain affez grand pour 
les y pofer; & il fallut applanir des ro- 
chers û durs, que ce travail étoit regardé 
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comme ridicule par la plupart des offi- 
tiers. 1600. 

Les ennemis n’en jugèrent pas de mê- 
me. Dés le moment qu’ils virent que nous 
entreprenions de nous loger fur ce pic, 
ils pointèrent aufii fix pièces. de canon, 

& y firent un feu continuel. La première 
volée y fut tirée, un jour que j’étois à y 
faire travailler , ayant à la main mon bâton 
de commandement, vêtu d’une mandille 
verte & pafièmentée d’or, & portant fur 
ma tête un panache blanc & vert. Je re- 
marquai que cette volée avoit paflë beau- 
coup au deftus de ma tête , & que celle 
qui la fuivit porta , au contraire , beaucoup 
plus bas. Voyant qu’on alloit mettre le 
feu à une troifième , je dis à Lefme , à 
Maignan & à Feugère, que celle-ci pour- 
roit bien donner au milieu, & que, fans 
doute, les afiiégés qui m’a voient aperçu, 
m’ajuftoient. Je me retirai de deux pas der- 
rière un banc de rocher, d’où je tenois, 
d’une main, ma pique plantée à l’endroit 
où avoit été mon corps ; un boulet rafa 
la pique , les autres allèrent tuer trois 
pionniers & deux canonniers , & cafi'er 
des flacons & des bouteilles qui avoient 
été apportés pour faire collation, & pla- 
cées dans un trou du rocher. Cet acci- 
dent fut rapporté à fa majefté , comme 
une témérité de ma part ; & ce prince 
m’écrivit auffi-tôt, que ma perfonne lui 
étant encore plus néceflàire pour les af- 
faires, que pour la guerre, il vouloit que 
Je me ménageaflè autrement qu’un fimple 
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=■=■== foldat , qui a fa fortune & fa réputation 
1600. à faire , &. qu’il tne rappelleront, li je n’o-’ 
béifl’ois à cet ordre, 

Henri ne put réfifter à l’envie de voir 
l’ordonnante de ce fiége, & il m'écrivit, 
une fécondé fois , pour me faire confentir 
à lui rendre la parole qu’il m’avoit donnée 
du contraire , s’obligeant de n’aller que 
dans les feuls endroits que je lui défigne- 
rois , & fans autre fuite que MM. le comte 
de Soitïons , d’Epernon , Bellegarde & 
moi. Je lui priai du moins de cacher avec 
un mauvais manteau la dorure de fon ha- 
bit, & d’éviter furtout , aux dépens d’une 
demi-lieue de chemin de plus , de paffer 
* dans un certain champ couvert de cail- 

loux, vis à vis lequel les affiégés tenoient 
continuellement en faétion trente ou qua- 
rante foldats armés de moufquets , & dix 
ou douze pièces de canon pointées , parce 
qu’ils favoiént que c’étoit par ce champ 
qu’on pafloit à tout moment pour aller à 
la batterie nouvellement pofée fur le ro- 
cher. Je crus qu’il auroit cette complai- 
fance ; mais , quand il fut fur le lieu , il ne 
put fe réfoudre à ufer de cette précaution ; 
& mes prières ayant encore été inutiles , 
nous marchâmes tous cinq à la file. Quel- 
ques moufquetades qu’on efiuya d’abord , 
firent pâlir quelques-uns de la compagnie , 
ce fut bien autre chofe , en entrant dans 
le camp, ii fe fit, à la fois, une décharge 
de groîfe artillerie & de moufqueterie fi 
terrible, qu’en un moment, nous nous vî- 
mes tous couverts de terre , 6$ la peau 
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effleurée d’une grêle de ces petits cailloux. — — 
Henri fit le figne de la croix : « C’efi: à ce luoo* 
rcoup, lui dis-je, que je vous reconnois 
r> pour bon catholique. Allons , dit-il , il 
r> ne fait pas bon ici Nous doublâmes 
le pas , en regardant comme un bonheur fin- 
gulier, qu’aucun de nous n'y eût été tué, 
ou , du moins , eftropié. On ne parla point , 
au retour, de. prendre la même route, on 
prit celle des montagnes, où je fis mener 
des chevaux pour la compagnie. 

Le roi fentit quelque confufion , d'avoir 
ainfi fait l’aventurier. Cela fit que, quel- 
ques jours après, lui ayant mandé que 
toutes mes* batteries étoient prêtes, &-fa 
majeftéf qui étoit alors de retour eu la * 
Tarantaife, ayant encore voulu les voir, 
elle m’ordonna de faire une trêve de quel- 
ques heures avec le gouverneur du châ- 
teau. La cùriofité du roi étant fatisfaite , 
il me prit envie de jouir du droit de grand- 
maître , lorfqu’il exerce fa chaTge en pré- 
fence de fa majefté; mais, comme cela ne 
pou voit fe faire, fans une' décharge d’ar- 
tillerie , ce qui auroit été regardé comme 
une infraction à la trêve, qui n’étoit pas 
encore expirée, pour engager les afiiegés 
à la rompre les premiers, je dis à quel- 
ques commiflaires de faire porter à la bat- 
terie du rocher certaines munitions dont 
on avoit befoin. Ceux du 'château, qui 
n’avoient encore rien perdu de leur fierté, 
&qui ; fe repentoient, peut-être, d’avoir 
accordé la trêve , s’écrièrent qu’on la fauf- 
fç> it , & qu’ils alloieat tirer , & , en effet, 
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— — ils tirèrent douze ou quinze coups de ca- 
ïôoo. non. j’avois donné ordre que, fi cela arri- 
voit, on fe tînt prêt pour leur répondre 
aufli-tôt par une décharge générale ; c’étoit 
la première, & elle donna bien à penfer 
aux aflïégés , lorfqu’ils virent cinquante 
canons à la fois battre leur donjon ; ils fu- 
rent les premiers à demander la continua- 
tion de la trêve, furcout lorfqu'une fé- 
condé décharge fuccéda rapidement à la 
première. Dès ce moment , ils commencè- 
rent à perdre l'idée que leur citadelle étoit 
imprenable, & cherchèrent fecrettement 
les voies de compofer à l’amiable. 

Ce furent deux femmes qui furent char- 
« gées ( 30) , par hafard , de cet accommode- 
ment. Madame de Brandis, femme du gou- 
verneur de Montmélian , & qui étoit avec 
lui dans le château, fe plaifoit à faire , de 
fes mains, de petits ouvrages de compar- 
timent & de verroterie. Elle envoya à mon 
époufe, qui étoit dans la ville, des bou- 
cles d’oreille, & deux chaînes de verre 
de fa façon , d’une grande délicatefiè. Ma- 
dame de Rofny lui envoya , en échan- 
ge , du vin & du gibier , & lui fit deman- 
der s’il n’y avoit point moyen qu’elles 
puflent fe voir. Elles en obtinrent la permif- 
fion, & pafsèrent trois après-dînées en- 
femble, fi familièrement, qu’elles en vin- 
rent jufqu’à examiner enfemble comment 
on pourroit rendre honnêtement Moncmé- 
lian. Elles en informèrent leurs maTis', qui, 

(30) L’hiftoricn qui nous a donné la vie du duc d’E- 
pernon , lui fait honneur de la reddition de Montmélian. 
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loin de s’y oppofer , les autorifèrent à=^ — = 
contio^r leurs entretiens, où elles fe ca- i< 5 oo. 
choient , l’urte & l’autre , qu’elles agifl'oient 
avec permilfion. Mde. de Brandis eut une 
indifpofition , qui lui fit avoir befoin de 
refpirer l’air delà campagne. Son mari crut 
pouvoir me faire demander cette grâce , par 
le moyen de mon époufe, qui, faifillànt 
cette occafion , fut fi bien repréfenter au 
comte de Brandis la nécefiité à laquelle il 
alloit être réduit , fans pouvoir , peut-être, 
obtenir , après cela , des conditions honora- 
bles , que ce gouverneur confentit à trai- 
ter avec moi, & m’envoya une députation 
à cet effet. J’en donnai avis au rbi , qui 
propofa la chofe dans fon confeil. Il y fut 
réfolu qu’on accorderoit un mois au gou- 
verneur, après lequel , s’il n’étoit pas fé- 
couru , il remettroit fa place. J’étois fût 
qu’elle n’auroit pas duré fi long- temps, 
c’étoit d’ailleurs compter fhr la bonne- foi, 
fort douteufe dans un ennemi. J'en dis mon 
fentiment ; mais il ne me fervit de rien 
de combattre une réfolution , où l’envie 
n’a voit pas moins de part que la crainte. 

Le roi ne commença à fe repentir d’a- 
voir mieux aimé déférer aux confeils du 
maréchal de Biron , & du duc d'Epernon, 
qu’aux miens , que lorfque le bruit fe répan- 
dit , peu de temps avant l’expiration du 
terme accordé aux affiégés , qu’il venoit 
à leur fecours u ne armée de vingt-cinq mille 
hommes de delà les monts. Ce prince me 
communiqua l’embarras où cette nou- 
velle le mettait. Il étoit bien déterminé à 
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=*^ — i aller au devant des ennemis & à les com- 

1600. battre , mais il fentoit combien il y avoit 
de rifque à laiiler derrière foi une place 
comme Montmélian. Il me demanda , fi , de* 
façon ou d’autre, il ne me reftoit point 
quelque moyen de m’en mettre en potVef- 
fion avant ce temps-là. Toute difficile que 
la chofe paroifioit, elle réuflit pourtant, 
& voici comment. 

Depuis la fufpenfion d’armes , le comte 
de Brandis laifi'oit entrer dans fon châ- 
teau tous les étrangers qui y apportoient 
les vivres & les autres fecours , dont fes 
blefies madame de Brandis elle-même, 
avôient befoin. Comme il n’y avoit qu'une 
feule porte pour y entrer, la prefie y étoic 
quelquefois fi grande , qu’il s’y donnoit 
quelques coups, dont le gouverneur ne 
vouloir, ou ne pouvoit pas faire juftice, 
parce que, parmi ces gens, en grande par- 
tie foldats, il, y en avoit plufieurs Fran- 
çois. Il me pria de remédier moi-même à 
cet inconvénient, & je crus que c’étoit là 
l’occalion que je cherchois. Je mis à la 
porte du château un corps-de-garde de cin- 
quante hommes tous choifis, commandés 
par des officiers qui , étant inftruits de mon 
defîein , accoutumèrent les gardes du châ- 
teau à les voir entrer au dedans, d’abord , 
au nombre de trois ou quatre feulement, 
enfuite , en plus grand nombre , jufqu’à ce 
qu’enfin , la garnifon n’ofant plus , ni les 
en empêcher, ni tirer fur eux, ils fe virent 
prefqu’auffi maîtres dans le château qu’el- 
le-même, fans qu’elle en retirât aucun fe- 
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cours; au contraire, loin d’appaifer le dé-: 
l'ordre, ces François l’augmentèrent en- 
core. 

Brandis ne prit tout ce manège que pour 
un effet de la licence du foldat,& m’en 
porta fes plaintes. Je lui répondis qu’il 
pou voit faire main-baffe fur tous ces étran- 
gers , que je fuppofois être de la campa- 
gne; il répliqua qu’il l’auroit fait, fans le 
grand nombre de mes foldats qui fe trou- 
voient mêlés avec eux; que, plutôt que 
de les maltraiter, même fans mauvaife in- 
tention , il aimoit mieux me charger feul du 
foin d’arrêter le trouble & la confufion. 
Je parus ne me rendre à cette idée, qui 
eft tout ce que je fouhaitois le plus, que 
pour rétablir 1* tranquillité, & je dis à ce 
gouverneur , que j’en viendrois facilement 
à bout, fi j'avois, en dedans de la porte, 
un corps-de-garde de pareil nombre que ce- 
lui du dehors. Il le trouva bon. J’y fis donc 
entrer cinquante foldats, mais ce ne fut 
pas les feuls, trente les avoient déjà pré- 
cédés, & un beaucoup plus grand nombre 
s’y glifl'a avec eux. j’y vins moi-même 
avec toute ma fuite ; dès lors , la partie fe 
trouva fi forte, que nous pouvions difpo- 
fer du bas fort , & en partie du donjon. 

Brandis connut alors fa faute ; mais , ne 
pouvant la réparer, qu’en fe montrant 
encore plus généreux , il vint me trouver, 
& me dit qu’il confentoit que je prifl'e pof- 
feffion du donjon, & qu’il s’en remettoit 
totalement à ma parole & à ma bonne-foi. Je 
réfolus de ne pas abufer de fa confiance. 


i<5oo. • 
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=-=- & d’obferver fidellement las conventions. 

idoo. j e f 0 upai & couchai dans le donjon, & dès 
le lendemain même du jour où j 'avols reçu 
cette commiffion du roi, je vins lui dire 
que , fans rien craindre de Montmélian , il 
pouvoit marcher à la rencontre de fes en- 
nemis; ce que fa majefté fit en bon or- 
dre , & à la tête de fon armée , mais l’avis 
qu’elle avoir reçu fe trouva faux. 

La garnifon de Montmélian en fortit 
après le mois écoulé , & remit la place à 
fa majefté , qui m’ordonna d’y établir Cré- 
qui avec fa compagnie, la garnifon en fut 
renforcée, & on la pourvut de tout abon- 
damment. Je voulus perfuader au roi qu’il 
devoir démanteler cette place, qu’on ne 
pourroit fe difpenfer, à la paix , de rendre 
à M. de Savoie , & qu’on en fit autant de 
toutes les autres fortereffes conquifes, 
mais les confeils des courtifans, qui fem- 
bloient être aux gages du duc de Savoie, 
fauvèrent Montmélian contre la bonne 
politique. 

Les lettres en chiffres du maréchal de 
Biron, qu’on furprit, deux ans après, éclair- 
cirent le myftère de cette conduite, tant 
pour Montmélian , que pour tout le refte. 
Biron marquoit au duc de Savoie, à qui 
elles s’adreffoient, qu’il avoir obtenu à la 
garnifon de Montmélian un mois, afin 
qu’il eût le temps d’en faire lever le fiége; 
qu’il n’avoit rien à attendre de fes amis, 
s'il ne faifoit pas un effort pour fauvec 
cette place, allez forte pour tenir trois 
mois. Il l'allùroic de la peine qu’il fenti- 
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roit de fa reddition. Dans la lettre qu’il — — = 
écrit à ce prince, après la prifedu château, 1000. 
il lui déclare que fa négligence a le fecou- 
rir avoit réduit au filence les feigneurs 
François de fon parti , qui fe feroient dé- 
clarés contre le roi, fi , en s’avançant pour 
fe joindre à eux , il leur avoit facilité les 
moyens de le faire avec quelque fureté. 
Malgré l’affe&ation de ne pas mettre leurs 
noms fur le papier, ils y font tous fi bien 
défignés, qu’on les reconnoît fans peine. 

Le filence que j’obferve fur ces noms, 
n’eft favorable qu’à quelques-uns, que le 
public n’a peut-être pas loupçonnés. 

Montmélian ne s’étoit pas encore ren- , 
du, lorfqu’on apprit, dans l’armée fran- 
çoife , que le cardinal Aldobrandin , neveu 
& légat du pape, étoit en chemin pour 
venir traiter avec fa majefté l’affaire de 
la paix, & celle de fon mariage. Le roi 
m’ayant chargé d’aller recevoir cette émi- 
nence avec toute forte d’honneurs , je, 
m’avançai à fa rencontre, avec un corps 
très-lefte de trois mille fantaffins, & de 
cinq cents cavaliers. Il put bien s’aper-, 
cevoir qu’il avoit affaire à un grand maî- 
tre d’artillerie, par la manière dont il fut 
régalé, en approchant de Montmélian. La 
trêve me mettant en état de me fervir de 
toute l’artillerie de cette place , comme de 
la mienne propre, je les joignis toutes 
deux, pour lui faire plus d’honneur. Le 
lignai fut donné par une enfeigne blan- 
che, mife fur la batterie du rocher. La 
mienne commença après un fort grand feu 
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s === = = de moufquererie, & fur fuiviede celle du 

1600. châceau, de manière que l’une & l’autre 
ayant eu le temps de recharger , cette 
double décharge de cent foixante-dix ca- 
nons, faite avec tout l’ordre poflible, & 
encore multipliée par les échos que for- 
ment toutes ces gorges de montagnes, 
fit le plus bel effet du monde, mais non 
pas, je crois, dans l’efpritdu légat, qui, 
plus effrayé que flatté d’un honneur rendu 
avec un appareil fi terrible, croyoit que 
toutes ces montagnes ailoient culbuter, 
& eut recours plufieurs fois au ligne de 
la croix. 

Je menai dîner ce cardinal à Notre-Dame 
de Miens, & je le prévins fur deux cho- 
fes , touchant les affaires dont il me par- 
loit ; l’une , qu’il ne crût pas toutes les 
perfonnes qui viendroient fe faire de fête 
auprès de lui, de la part de fa majefté; 
l’autre, que, fi toutes ces perfonnes lui 
promettoient qu’on rendroit à M. de Savoie 
toutes les places prifes fur lui, fans les 
rafer, il les crût encore moins , parce qu’af- 
jurcment , cela n’arriveroit point. Après 
cet averciflement , je le remis entre les 
mains de ceu;s qui étoient venus le cher- 
cher de la part de fa majefté , & je conti- 
nuai mes hoftilités par les attaques de la 
citadelle de Bourg , & du fort Sainte-Ca- 
thérine. , v” 

On fit marcher cette dernière avant l’au- 
tre, à la prière de la ville de Genève, que 
Je roi étoit ravi d’obliger. En arrivant près, 
de ce fort, qui eft ficué fur un tertre, au 
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milieu d’une raie campagne dont il paroît 
être le centre , le maréchal de Biron, près ï^oo. 
duquel je me trouvai par hafard , me de- 
manda fi , dans l’inftant , & à cheval comme 
nous étions , je voulois venir reconnoître 
la place avec lui. Je lui répondis que , pour 
faire cette obfervation en plein jour, nous 
étions trop brillans & trop empanachés : 
il montoit un cheval blanc, & portoir un 
grand panache de même couleur : r> Point, 
r> point, me dit-il , ne vous mettez point 
n en peine , morbieu ! ils n’oferoient ti- 
r> rer fur nous. Allons donc , repris-je, 
r> comme vous voudrez ; car s’il pleut fur 
r> moi , il dégouttera fur vous ». Nous 
vinmes jufqu’à deux cents pas du fort. 
Nousobfervâmes tout ce fort long-temps, 
fans qu'on tirât que douze ou quinze mé- 
chans coups d’arquebufe, &,je crois, en 
l'air , quoique nous fuffions au nombre de 
vingt chevaux. J'en étois dans une fur- 
prile extrême. » Monfieur , lui dis-je, il 
»•> n’y a perfonne là dedans , ou bien ils • 
y> dorment , ou ont peur de vous ». Le 
roi eut encore plus de peine à le croire , 
parce qu’y étant allé, la veille , avec fix che- 
vaux feulement, il fe fit, à fon approche, 
décharges fur décharges , & moi-même y 
étant retourné, le lendemain , àla pointe du. 
jour , à pied , & n’ayant avec moi qu’E- 
rard & Feugères, je fus reçu avec un fi 
grand bruit d’artillerie, que le roi envoya 
Montefpan , croyant que c’étoit une fortie. 
r> A qui en veulent ces gens -là, me dit 
r Montefpan , qui ne voyoit perfonne ? 
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' w A moi , lui répondis-je ; mais j'ai vu ce 
r> que je voulois voir n. Je conje&urai à 
peu près d'où pouvoit venir ce refpeét 
qu'on portoit par- tout au maréchal de 
Biron. Je vis que les flancs des baftions 
de Sainte-Catherine étoient fi mauvais , 
qu’ils étoient en grande partie éboulés, & 
que le foflè n’étoit pas en meilleur état. 
J’atfurai fa majefté que les tranchées n’aU- 
roient pas été plutôt pouflèes jufque fur 
le bord du fofl'é , que la place fe rendroit, 
&, en effer, les affiégés, qui, d'ailleurs, 
manquoient de tout, craignirent d’être em- 
portés d'afiaut , & demandèrent à capitu- 
ler , s’ils n’étoient pas fecourus dans fix 
jours. v 

Je demandai au roi la permiflïon de faire 
un tour à Genève , après que j’éus fait ou- 
vrir la tranchée. J'y arrivai , le lendemain , 
avec cent chevaux, & fort à propos pour 
raflurer cette ville effrayée de la grande 
quantité de catholiques qu’elle voyoit au 
dedans de fes murs. MM. de Guife , d’El- 
beuf , d'Epernon , de Biron , de la Guiche, 
& autres, y étoient avec toute leur fuite. 
J’eus beau l’aflurer que fa majefté lui vou- 
loitdu bien ,& que je n’en fortirois point, 
tant que tous ces meilleurs y feroient , le 
fouvenir des perfécutions paflees étoit en- 
core trop prélent à l’efprit de cette bour- 
geoifie. Elle ne fut point contente, que 
je ne l’euffe délivrée du fujet de fa crain- 
te, ce que je fis, dès le foir, en parlant à 
ces meflîeurs, qui partirent tous, le lende- 
main. La ville députa dix ou douze de 

f€3. 
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fes principaux bourgeois, ayant Bèze, =a 
leur miniftre, à leur tête, pour compli- 1600, 
menter fa majefté, & tâcher d’en obtenir 
un point qu’ils tenoient fort fecret; c’é- 
toit la démolition du fort de Sainte-Ca- 
thérine, qu’ils fouhaitoientpafiionnément. 

Bèze parla en homme d’efprit, & qui fait 
louer délicatement. Il félicita les Protef- 
tans du bonheur que le règne d’un iî 
grand prince leur annonçoit. Henri re- 
mercia les députés & la ville, à qui il of- 
frit de la gratifier de celle de fes conquêtes 
qui étoitle plus à fa bienféance, &, pré- 
venant leur demande, il leur.dit, tout bas, 
qu’ils auroient le plaifir d’être les maîtres 
du fort de la citadelle de Sainte-Cathéri- 
ne, & qu’il leur donnoit fa parole en ma 
préfence (il me tenoit alors par la main); 
qu'aucune follicitation ne pourroit l’em- 
pêcher de la faire rafer. Les députés fe 
retirèrent pleins de joie. 

Sur les inftances du cardinal Aldobran- 
din , fa majelté avoit confenti qu’il fe tînt 
des conférences à Lyon , au fujet de la 
paix, & avoit nommé pour traiter avec 
le légat , le cardinal du Perron , le conné- 
table, le chancelier, Villeroy & Jeannin , 
qui n’étoient encore convenus de rien, 
lorfque la future reine (3 1) arriva en cette 


(31) Cette prirtcefle par- 
tit de Florence, le 17 Oc- 
tobre, s’embarqua à Li- 
vourne, &, avec une cf- 
Cofte de dix-fept galères, 
arriva à Toulon , d’où eUc 
Tome IU. 


vint à Lyon ‘par Marfdl- 
le, Avignon, &c. Le roi 
y arriva , en porte , le 9 No- 
vembre, Quand le roi ar- 
riva (je prends ces paroles 
Idans les mémoires les plus 
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-■ ■ ■- ville. Le roi n’eut pas plutôt appris cette 
i<Soo. arrivée , qu’il quitta fes quartiers de guerre 
& s’y achemina par un temps extrêmement 
pluvieux , courant en pofte a vec une grande 
partie des feigneurs de fa cour. Il étoic 


fidelles de ce temps-là) „ la 
«reine étoiràfon fouper, 
,,ôt ,1a voulant voir &con 
«fidércrà table, fans être 
«connu, il entra jufque 
„en lafalette, qui étoit 
«fort pleine, mais il n’y 
«eut pas plutôt mis le 
«pied, qu’il fut reconnu 
«de ceux qui étoient le 
«plus près de La porte, 
,, Ils fe fendirent pour Iüi 
,, donner paflâge, ce qui 
« fit que fa majefté fortit 
„à l’inltant, fans entrer 
« plus avant. La reine s’a- 
,, perçut bien de ce mou- 
„ veinent, dont, toute- 
« fois , elle ne fit aucune 
«démonftration, que de 
«pouffer les plats en ar- 
„ rière , à niefure qu’on la 
«fervoit, & mangea fi 
„peu, qu’elle s’aflit plu- 
„ tôt par contenance, que 
« pour fouper. Après que 
j, l’on l’eut deflerrie, elle 
« fortit incontinent, ôt fe 
«retira en fa chambre. Le 
„ roi , qui n’attendoit autre 
„chofe, arriva à la porte 
„ d’icelle, Je faifoit mar- 
„ cher devant lui M. le 
,, Grand, qui frappa ff fort , 
«que la reine jugea que 
( , ce devoit être le roi, & 
« s’avança au môme inf- 
„unt que M. le Grand 


„ entra, fuivi de fa majef- 
„té, aux pieds^ de laquelle 
„Ia reine fe jeta. Le roi 
„ à’erabraflant , & l’ayant 
„relevec, ce ne furent 
„qu’honncurs, careffes & 
,, bai fers , refpeft èc de» 
, y voirs mutuels. Après que 
,,les complimens furent 
„ palfès, le roi la prit par 
35 la main , & l’approcha de 
33 la cheminée , où il parla 
33 à elle une bonne demi- 
33 heure, s’en alla, de là* 
„ fouper; ce qu’il fit affez 
„ légèrement. Cependant 
,,il fit avertir Madame de 
«Nemours, qu’elle dîcàla 
«reine qu’il étoit venu 
« fans lit , s’attendant qu’c> 
« le lui feroit part du lien , 
«qui leur devoit être com- 
«mun dès lors en avant. 

« Madame de Nemours 
« porta ce meflage à la 
„ reine , laquelle fit répon- 
se , qu’elle n’étoit venue 
«que pour complaire ôc 
«obéir aux volontés de fa 
«majefté , comme fa très* 
,, humble fervante. Cela 
«lui étant rapporté , fa dite 
„ majefté fe fit déshabiller, 

33 & entra en la chambre 
„ de la reine , qui étoit déjà 
53 au lit, &c. « Chronologie 
Septénaire , année 1600 , où 

l’on peut voir suffi les par* - 
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onze heures du foir, lorfque nous arrivâ-‘==j» 
mes au bout du pont de Lyon , & nous y 
0ttendînies, une heure entière, qu’on vînt 
nous ouvrir , pénétrés de froid & de pluie, 
parce que famajefté,pourle plaifir de fur- 
prendre la reine, ne voulut point fe nom- 
mer : Ils nes’étoient point encore vus l’un 
l’autre. Les cérémonies du mariage fe firent 
fans pompe, nous vîmes fouper le roi, 
qui nous envoya ,enfuite, en faire autant, 

& fe retira dans l’appartement de la reine. 

L’arrivée de fa majetté ne fit qu’échauf- 
fer encore davantage la conteftation au 
fujet des articles de la paix. Les pléni- 
potentiaires étoient , prefque tous , dans les 
intérêts du duc de Savoie, & bien aifes 
de faire leur cour au légat. C’eft ce qui 
fit qu’Henri Jugea â propos de le faire ren- v 
dre compte de leur négociation , & il blâma 
fort les commifiàires, d'avoir excédé leur 
pouvoir. Bellièrre & Yilleroyavoient pro- 
mis au légat, qu’aucune des places prifes 
ne feroit démolie, mais furcout Sainte- 
Cathérine, fur laquelle le légat avoit fait 
des inftances particulières, comme étant 
le meilleur & même le feul boulevard du 
duc de Savoie contre la république de 
Genève. Henri leur fit fentir qu'il foup- 
çonnoit la précipitation avec laquelle ils 
avoient foufcrit, fans l’avoir confulté-, à 
un article de cette importance, & ajouta 
qu’il leur déclareroit fa volonté fur ce point 

ticularicés du voyage de l»WeThtu,liv. 115, Blet 
reine , de fa réception dans Item, 2 if. 378 , (fe, 
les ville; de transe, &c.j 

Rij 




Digitized by Google 


388 Mémoires de Sully, 

4 

dans quelques jours. R me'fit appeler, 
1600. & me dit qu’avant que le légat lui eût fait, 
à cet égard, les follicitations auxquelles 
il s'attendoit, le plus court étoit de faire, 
fauter les cinq battions du fort, & d’aver- 
tir la bourgeoifie de Genève de venir ache- 
ver la démolition. Jamais ordre n’a été tt 
promptement ni mieux exécuté. Dans une 
nuit, les Genevois mirent cette citadelle 
rès-pié-rès- terre , & emportèrent même 
tous les matériaux, de manière qu’on au- 
roit eu , le lendemain , de la peine à croire 
qu’il y eût jamais eu un fort en cet endroit » 
& que la nouvelle en fut répandue d’abord 
comme d’un effet du feu du ciel. Lors- 
qu'on eut fu la vérité, le légat en con- 
çut un grand reffentiment, & ne laiffa pas 
d’avouer, dans fon chagrin, que j’étois le 
feul qui ne l’a vois point flatté là deflus, & 
qu’il n’avoit pas fait afl’ez d'attention à 
mon avis. Ce qui la fâchoit le plus, c’eü: 
que, fur la foi des commiflàires, il s’étoit 
avancé du contraire au pape. La négo- 
ciation en fut entièrement rompue pen- 
dant trois ou quatre jours, & , lorfqu’après 
ce temps-là , on la reprit , ce fut avec tant 
d’aigreur de la part de cette éminence, 
qu’elle rejeta toutes les propofitions qu'on 
lui fit. Ces propofitions étoient, que le 
duc de Savoie céderoit au roi le cours de 
la rivière du Rhône & fes environs, juf- 
qu’à des diftances défignées'j qu’il ne 
pourroit élever aucun fort à une lieue près, 
pour favorifer le paffage des Efpagnols; 
qu’il laifiéroitàla république de Genève la 
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jouifïknce de certains villages auffi fpéci- gj..5- 
liés ; que Bêche-Dauphin feroit démoli ; & 1 600. 

Château-Dauphin reftitué; enfin, que le Frontière du 
duc payeroic cent cinquante mille écus Uaup n ' 
pour les frais 4e la guerre* 

Le roi , regardant cette affaire comme 
manquée , par l’entêtement du légat , fe 
réfolut à continuer la guerre encore plus 
vivement, &, m’ayant fait appeler, il 
me communiqua fon defièin , qui étoit 
d’aller chercher le duc de Savoie à la 
tête de toute fon armée , pendant qu’a- 
vec l’artillerie , je battroisla citadelle de 
Bourg. Nous avions chacun des obftaclps 
particuliers dans ce double projet , outre 
Ja difette d’argent qui nous étoit commu- 
ne. Je trouvois l’entreprife de Bourg très- 
difficile à exécuter, la faifon étant auffi 
avancée qu’elle l’étoit. La différence que 
je fais entre ce château , & celui de Mont- 
mélian, avec lequel il me femble qu’il peut 
aller de pair, c’eft que, pour qui n’au- 
roit que dix ou douze pièces de canon, 
Montmélian vaut, à la vérité, dix places 
comme Bourg , parce que laprife de Mont- 
mélian dépend d’avoir allez d’artillerie 
pour en foudroyer tous les dehors; mais, 
pour une armée forte de foixante canons , 
la citadelle de Montmélian n’eft pas plus 
difficile à emporter que celle de Bourg, 
parce que celle-ci , plus régulière que l’au- 
tre, ne peut être attaquée que. méthodi- 
quement, & pied à pied. Si j’en avois 
été cru, lorfque je confeillai qu’on s’y 
attachât d’abord au partir de Montmélian, 

R iij 
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!* ■ - = «-= elle auroit pu être alors au pouvoir du rof. 

1600. Pour ce prince, fon embarras venoit de 
c e que , n’ignorant pas de quelle manière 
la plupart de les officiers généraux conf- 
piroient contre lui avec le duc de Savoie 
& l’Efpagne, il avoit tout à craindre, en 
s’engageant avec eux dans le pays ennemi. 
Lefdiguières étoit le leul fur lequel il pût 
compter. Sa fidélité avoit paru , en dernier 
lieu , dans l’avis qu’il avoit fait donner à 
Calignon, que le duc de Bouillon fefer- 
voit d’un nommé Ondevous, pour entre- 
tenir fes liaifons avec les grands du royau- 
me. Il .eft vrai que, fi Calignon eût été 
plus diligent à s’acquitter de fa commif- 
fion , Ondevous n’auroit pas eu le temps 
de s’évader , comme il fit , & que fa déten- 
tion auroit mis en évidence tous les projets 
des faétieux ; mais il y a toute apparence 
que ce n’étoit pas la faute de Lefdiguières. 
Je confeillai au roi de ne fe repofer que 
fur lui, &, pour fe l’attacher encore davan- 
tage, de le faire maréchal de France, & 
gouverneur de Piémont. A l’égard des 
c autres , il étoit facile de rendre leur mau- 
vaife volonté fans effet, eh leur donnant 
des emplois loin du gros de l’armée. 

Mais ce qui nous parut le plus preffé à 
tous les deux, étant d’avoir de l’argent, 
nousconvînmesqueje partirois, dans qua- 
tre jours, pour Paris, &qu’afin de pouvoir 
y vaquer pendant fix femaines entières , 
j'employerois ces quatre jours à faire tous 
les préparatifs néceftaires pour l’attaque 
de Bourg, à faire faire montre aux foldats 
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dû peu d’argent qui nous reftoit, & à ! 
pourvoir à toutes les dépenfes, foit ex- 
traordinaires, foit ordinaires de la maifon 
du roi. Je fis, dès le lendemain, prendre les 
devans à mon époufe , & à mes équipa- 
ges, & je leur dis d'atteàdrede mes nou- 
velles à Rouannes, où je comptois,lorfqu9 
j'y ferois arrivé , leur faire prendre la Loire 
jufqu’à Orléans. Ils m’y attendirent, trois 
ou quatre jours de plus , parce que mes 
mefures furent rompues , par le change- 
ment qui arriva dans l’affaire de la paix. 

Etant allé prendre congé du roi , il ap- 
prouva, qu’avant de partir, je viffe aufii 
le légat, qui avoit toujours marqué beau- 
coup d’eftime pour moi. J’entrai chez lui, 
tout botté, mes chevaux de porte m’at- 
tendoient, de l’autre côté de la rivière, 
vis à vis fon logis. Il me demanda où j’al- 
lois en cet équipage: r> en Italie, lui dis- 
y» je ; c’eft à ce coup que j’irai, en bonne 
r> compagnie, baifer les pieds du pape. 
r> Comment ! en Italie, reprit-il, fort 
r> étonné? Ho ! Monfieur, il ne faut pas 
r> cela, je vous prie, aidez-moi à renouer 
r> cette paix r > . Je parus ne pas refufer 
d’y travailler encore, mais, par refpeét 
pour fa médiation, le roi ayant perdu de 
vue toute idée de paix. Je repris en deux 
mots tous les principaux articles déjàpro- 
pofés, &je demandai enfuite au cardinal 
s’il vouloit ajouter foi à ce que j’allois lui 
dire. Comme il m’en aflura , je lui dis 
qu’il pou voit tenir , en ce moment , comme 
une cliofe très- certaine, que, de ces arci- 
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clés , fa majefténe ferelâcheroit jamais fur 
ceux qui concernoient la rive du Rhône , 
les villages dans le voifinage de Genève, 
Château -Dauphin & Bêche- Dauphin , • 
parce que je connoifiois fur tous ces points 
Pintention de fil majefié comme elle-mê- 
me. Il m’en demanda les raifons, que je 
me difpenfai de lui dire , à caufe du peu 
de temps que j’avois pour cela. Après qu’il 
eut fait quelques tours de chambre, en 
faifantfes réflexions, il me demanda avec 
la même proteftation de fincérité, fi, en 
-m'accordant tous ces points , il ne feroit 
plus fait mention de tous les autres. Je 
lui répondis, que je croyois pouvoir le 
lui garantir. Sur quoi il me pria d'allec 
communiquer au roi ce qu’il venoir de 
me dire. Henri me vit revenir aveepiaifir. 
Je retournai, un moment après, vers le lé- 
gat , avec un plein pouvoir de fa majefté; 

dans l’inftant, nous conclûmes un (32) 
traité, qui languifioit depuis fi long-temps. 

En voici les conditions. Qu’en échange 
du marquifat de Saluces, auquel- le roi 
•de France renonçoit, le duc de Savoie 
céderoit à fa majefté les places de Sental, 
Monts & Roquefparvière 4 la Brefie en 
entier , les bords & environs du Rhône , 
d'un & d'au tre côté , jufqu’à Lyon, excepté 
le pont de Grézin , & quelques paûages 
Héceftaires à fon altêfle pour entrer en 


(32) M. de Thon , Mat-! 
, thieu & la chronologie fep- 
tenaire en parlent confor- 
Wt'meüt à ce récit. Ibid . , 

V- /l 


annit 1601. Voyez auflice 
traité , Mim. de Ne ver s , 
tom. 2 , p. 775 & fiiv. 
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Franche-Comté, fans cependant qu’elle ===== 
acquît, par cette ceffion le droit de tirer ï® 00 * 
de ces endroits aucun tribut , d'y bâtir 
aucun fort , faire pafler aucunes gens de 
guerre , que , de la permilfion du roi , & 
à condition que , pour ce droit de paflage 
au pont de Grézin , le duc payeroit à la 
France cent mille écus; qu’il remettroit 
encore à fa majefté la citadelle de Bourg , 
le bailliage de Gex, Château- Dauphin & 
fes dépendances , avec tout ce qui peut 
être compris dans la province de Dauphiné 
deçà les monts ; qu’il renonceroit pareil- 
lement à la propriété d’Aus , Choufy-, 
Vulley-Pont-d’Arley , Seiflel , Chana & 
Pierre-Châtel , aux environs de Genève ; 
què les fortifications de Bêche -Dauphin 
feroientrafées; que le roi, en rendant, de 
fon côté , tout ce qui n’eft point fpécifié 
ici de fes autres conquêtes , pourroit en 
retirer l’artillerie, & les munitions qui y 
/ étoient a&uellement. Les autres articles 
regardent les criminels réfugiés & les pri- 
fonniers de guerre , les bénéfices ecclé- 
fiaftiques , les échanges de terre entre par- 
ticuliers, &c. Il y eft articulé, pour le duc 
de Nemours, qui a une partie de fes biens 
dans cette contrée, qu’il ne fera inquiété, 
ni pour ceux qui relèvent du roi, ni pour 
ceux qui font dépendans de fon altelTe. Je 
ne dis rien des autres claufes communes 
à tous les traités. 

Quoique ce traité fût figné de moi au 
nom du roi , du légat pour le pape , & 

- des agens du duc de Savoie, celui-ci, 

R v 


Digitized by Google 



394 Mémoires de Sully, 

pouffé par le Comte de Fuentes , en re- 
ioo°. tar da fi fort l'entière conclufion par fes 
plaintes & fes longueurs , que le roi crut 
ne devoir point encore défarmer. Il fit 
un (33) voyage en pofte à Paris, en at- 
tendant que le duc fe fût déterminé. S’il 
étoit obligé de repaffer en Savoie, il avoit 
des mefures à prendre pour les] affaires 
du dedans de fon royaume , & furtout 
de Paris , dans un temps où tour étoit 
rempli de factieux. Il laifla le connétable , 
& Lefdiguières , avec de bonnes troupes , 
fur cette frontière , en attendant fon re- 
tour, &, à Lyon, pour terminer les affaires 
de la paix, Villeroy & deux ou trois au- 
tres commiffaires. 

Mais fa majefté ne fe trouva point obli- 
gée de retourner en ces provinces. Le duc 
de Savoie , après bien des mutineries , 
revint à des réflexions plus fenfées , & , 
confidérant tout ce que fon opiniâtreté 
lui avoit déjà coûté, il fe trouva fort heu- 
reux d’accepter le traité , dans la forme 

( 33 ) ,»U partît , dit Baf- „ demeurâmes trois jours 
w fompierre , nue nuit, en „â Verncuil, puis vînmes 

„ pofte , de Lyon , pour „ à Paris Enfin, la 

,,s’en retourner à Paris ; „ reine arriva à Nemours, 

„ &, s’é«ant embarqué fur „& le roi , continuant, à 
„ l’eau à Rouanne, il vint „ Coûtante chevaux de pofi- 
9 , defeendre à Brjare ; de „ te , l’y alla trouver , & 
„Briare, il vint coucher A „ l’amena à Fontainebleau , 

„ Fontainebleau, &, le len- „où, ayant demeuré cinq 
p, domain, dmer à Viileneu- „ ou fix jours , elle arriv* 

„ ve , & , palïant la Seine au ., à Paris , logée chez Gon- 
„ bas des Thuileries , s’en „dy , &c. BUm. de Baf- 
„ alla coucher à Vemeuil fompierrt, ttm, Irfeg, 69 & 
a* ( près Sealis ). Nous 90. 
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où il venoit d’être mis. On y joignit donc=~ ==ss . 
les dernières formalités, & la paix fut 1 ® 00, 
publiée à Paris & à Turin , avec les cé- 
rémonies accoutumées.' L’exécution des 
articles ne fe fit pourtant pas, fans que 
le duc de Savoie ne fit naître plufieurs au- 
tres difficultés , qui arrêtèrent Villeroy à 
Lyon une partie de l’année fuivante. Ce 
ne fut qu’en ce temps-là qu’on fut par*, 
faitement d’accord « & l’Efpagne » qui 
5’étoit mêlée fort avant dans cette affaire, ‘ 
en donna elle -même le^onfeil au duc de 
Savoie. Henri marqua en toutes ces oc- 
cafions beaucoup de déférence pour le 
pape ; il accorda tous les délais que le 
duc de Savoie engageoit le légat à de- 
mander par le comte O&avio Taflone. 

Ce n’étoit pas l’avis de Villeroy ; mais fa 
majefté croyoit qu’après avoir obtenu au 
fond tout ce qu’elle pouvoit demander, 
elle ne devoit pas marquer tant de rigueur 
fur la manière , ni s’expofer à voir peut- 
être la guerre fe rallumer pour fi peu de 
chofe. Celle-ci fut auffi avantageuie au 
roi, que le peut jamais être une guerre 
achevée dans une feule campagne. Sa ma- 
jefté déclara que laBreffe neferoit point 
comprife dans la généralité de Lyon ; mais 
qu’elle feroit ruénie à la Bourgogne , & 
reflortiroit delà cour des aides de Paris. 

La reine ne prit pas , incontinent après , 
la route de Paris. Elle amenoit avec elle 
dom Joan fon oncle , bâtard de la mai- 
fon de Médicis ; Virgile Urfin , fon cou- 
fin, qui, ayant été nourri jeune avec elle, 

R vj 
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a- — — avoit conçu des efpérances au deflus de 

idoo. f a condition. Plufieurs autres Italiens & 
Italiennes étoienc à fa fuite, entr’autres 
un jeune homme nommé Conchini, & 
une fille nommée Léonore Galigai, qui 
jouèrent, dans la fuite, un grand rôle. 
Je la précédai à Paris de huit jours, pour 
y faire ordonner la cérémonie de fon en- 
trée (34), qui f üC des plus magnifiques 
en toutes manières. Le lendemain, le roi 
l’amena dîner, avec toute fa cour, chez 
moi* à l’arfenaUElle ctoit fui vie de tou- 
res fes filles Italiennes, qui, trouvant le 
vin d’Arbois fort de leur goût, en burent 
un peu plus que de befoin. J’avois d’ex- 
cellent vin blanc, & auffi clair' qu'eau de 
roche; i’en.fis remplir les aiguières; &, 
lorfqu’elles demandoient de l’eau , pour 
tremper le vin de Bourgogne, ce fut cette 
liqueur qu’on leur préfenta. Le roi* les 
voyant de fi bonne humeur, fe douta que 
je leur avois joué pièce. La conjon&ure 


K 34) n ne parole pas qu’on 
ait fait à cette princefle la 
cérémonie d’une entrée fo- 
lennelle dans Paris. „ Les 
,,Parifiens, dît, au contrai- 
,,rc, la chronologie fcpte- 
paire, vouloit fe pré- 
parera lui faire une très-, 
«belle & très-magnifique! 
„ entrée , & en fupplièrent 
„le roi; mais fa majefté 
,, voulut que les frais de 
„ cette entrée fuflent em- 
ployés en des chofes plus 
péeeflaires». Et, quel- 


ques lignes après , „ nrrî- 
,,vant à la faufle-pone du 
„ faubourg Saint-Marcel,. 
„ le fleur marquis de Rof- 
„ ny fit tirer, par trois fois, 
„ tout le canon de l’arfe- 
„ nal. Elle. paiTa , dans fb 
„ litière-, le long des fof- 
„fés de la ville, &, pour 
„ces jours, alla loger au 
„ fanbourg- St. -Germain', 
!„îU’h(îtel de Gondy, &, le 
„ lendemain, chez Zamct, 

„ & puis au Louvre. Ibid ^ 
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du mariage du roi fit qu’on ne parla , pen- ====== 

dant tout l’hiver , que de parties de plaifir. 1600. 

La guerre parut fort animée , cette annég, 
en Flandre. Le prince Maurice d’Orange 
gagna , au mois de Mai , contre l’archiduc 
Albert, une bataille (35), où l’amirante 
de Caftille, fon bras droit, fut fait pri- 
lonnier . Il alla , enfuite , mettre le fiége de- 
vant Nieuport; mais il fut obligé de le le- 
ver. Je ne dirai rien de celles de l’Empe- 
reur & du Grand -Seigneur en Hongrie, 
finon , que le duc de Mercœur y fut fait 
lieutenant-général de fa majefté impériale. 

Je fupprime aufli les magnificences du 
Jubilé (36) féculaire à Rome, & je ter- 
mine les mémoires de cette année par un 
fait qui fournit une réflexion bien fenfée 
fur les duels. Bréauté (37) s’étant battu en 


(35) C’eft la bataille de 
Nieuport , donnée dans le 
mois de Juillet. Les Efpa- 
gnols y perdirent huit mille 
hommes. Le prince d’Oran- 
ge n’en fut pas moins obligé 
de lever le fiége , qu’il avoit 
mis devant Nieuport , & de 
fe retirer en Hollande. La 
plupart de ces faits , étran- 
gers, ne fontordinnjrement 
pas rapportés danst.^Smé- 
moires avec plus d’ex alti- 
tude que d’étendue. Je ne 
crois pas qu’il foie à propos 
que je m’attache a les dé- 
tailler dans ces notes. Il 
vaut mieux renvoyer le lec- 
teur aux mémoires & hif- 
(aires du temps. Conliikez 


de même les hiftoiros gé- 
nérales & particulières fur 
les expéditions militaire» 
entre l’armée de l’Empe- 
reur & celle du Grand-Sei- 
gneur, dont il eft parié ici. 

Cs<5) On compte qu’il y 
eut trois cent mille Fran- 
çois, tant bommesque fem- 
mes , qui allèrent , à Rome, 
gagner les indulgences du 
Jubilé. Voyez-en les cé- 
rémonies dans le feptenai- 
re, année 1600, & autres 
mémoires de ce temps-lâ. 

(37) Charles de Bréau- 
té , gentilhomme Fran- 
çois du pays de Caux, ca- 
pitaine d’une compagnie de 
cavalerie au fervice des 
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*- - combat fingulier, il tua Ton adverfaire, & 
1600. f ut enfuite aftafiïné lui-même. 


États; fon adverfaire étoit 
un (impie foldat Flamand , 
lieutenant d’une compa- 
gnie dn gouverneur de Bol- 
duc , contre lequel il fe 
battit , en combat fingulier , 
de vingt François contre 
vingt Flamands. Après 
avoir eul’avantagedans une 
première attaque, 0 b il tua 


fon ennemi , il fut fait prf- 
fonnicr ,dans une fécondé. 
& tud par ordre du gou- 
verneur de Bolduc. „ Il 
,,cherchoit les duels, dit 
„ l’auteur de la chrono- 
logie feptenaire , pour 
„lefqueIsils’étoit abfentd 
„ de la cour de France. 


Fin du troijîème Volume. 
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vinces-Unies à Henri IV ; 

traité avec Sully & le con- 
clut, 519, 510, N. 20. 

Alincourt (monfieur 
d’ ) ; voyez Henri IV. 

leurs offres, 154; leurs ré- 
ponfes, 156. Ils s’en re- 
tournent, 157. 

Amiens furprife, 103, 

Somme d’argent qu’il reçoit 

104, N. 3. Préparatifs 

par fon traité, 225. Il efl 

pour reprendre cette pla- 

envoyé à Rome pour le 

ce, 104 & fuiv. N. 3; efl: 

mariage de Henri avec 

afllégée, 113, 128; f<9 

Marie de Médicis, 348. 

4 

rend, 139. -. 
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André (le cardinal), 
261. 

Ange (père); voyez 
Joyeuse (Henri de). 

Anjou (François de 
Valois, duc d’Alençon, 
puis duc d’), 262. 

Arsenal de Paris, 
rétabli , 323. 

Archiduc d’Autriche 
(Albert , cardinal &) , 
manque l’occafion de bat- 
tre les François devant 
Amiens, 1 27, N. 15; figne, 
à Bruxelles, le traité de 
Vervins pour le roi d’Ef- 
pagne, 180; va chercher 
l’archiduchcfle de. Gratz 
pour Philippe III, & pafle 
avec elle par Marfeille, 
Q-59,N. 38. Il époufe l’in- 
fante Ifabelle, & cft fait 
gouverneur des Pays-Bas, 
où il va , 260. Il perd la 
bataille àNieuport, 397. 

Argentier (P), par- 
ti fan , 97. 

Ar m agnac (comté d’) , 
érigé en préfidial, 97. 

Armes (port d’ ) , dé- 
fendu, 185, N. 2. 

Arnaud , commis du 
confeil des finances, 74. 

Arcost (Charles, duc 
<P) prête ferment pour l’ob- 
fervation d’un traité de 
paix, 178, 179, N. 4 7 - 

Artillerie , ( grande 
maltrife de 1'), donnée à 


BLE 

Sully, 323, déclarée char- 
ge de la couronne,- 323, 
N. ia'. 

Assemblée du cler- 
gé, 188. 

Astrologie. Pafiion 
pour l'aftrologie dans le 
fiècle de Henri IV, 285. 

AubignÉ, ou Aubigny 
( Théodore Agrippa d’ ), 
fon deffein ; particularités 
fur fa vie, 119, N. 8. Ses 
moyens pour foulever les 
Calviniftes, 152, N. 31. 

Autriche (maifon d’). 
Biens portés dans cette mai- 
fon par celle de Béthune, 
37 1 N - l 3- 

Autriche (Margué- 
rite d’), archiduchefle de 
Gratz , époufe Philip- 
pe III, 159, N. 38. Elle 
pafle par Marfeille , 1 59. 

Auvergne (M. d’), 
110, 312, N 6 . 

B 

Bals & fêtes à Paris, 

348. 

B alagni ( M. ) , valeur 
de fon traité avec Hen- 
ri IV, 225. 

Baleine prife fur la 
côte de Hollande, 246, 
N. 27. 

Bar (Henri de Lorrai- 
ne, duc de). Son mariage 
ayec Madame, & oppofi»- 
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tion qu’y font le pape & 
le clergé, 26a, N. 40. 

Barre (madamede la), 
donnt de méchans confeils 
à Madame contre Sully, 
*33, pour lequel elle parle 
à Madame, 46. 

Barreaux (des), 
mémbre du nouveau con- 
. ïeil des finances, 61. 
rf > Bassignac (M.), 
• gentilhomme calvinifte , 
cabale, 120. 

]• B eau cai RE ; voyez 
Martigues. 

' Beaufort (madame 
^de ) ; voÿez E s T R É E s 
.(Gabriëlle d’). • 

Beaupré (Saint-Ger- 
,Hiain de), l’un des chefs 
Calviniftes mal intention- 
nés, 119. 

- ’ ’ Bellegarde ( M. de). 
Honneur qu’il follicite en 
rvain, 348. Il fe trouve au 
fiége du château deMont- 
-mélian, 374. 

Belles-Lettres, leur 
établifiement, 185, N. 2. 

BelliÈvre ( M. de ) , 
commis pour la garde de la 
Picardie, 139, 145. Traité 
qu’il ligne , & à la publica- 
tion duquel il affifte, 180, 
N . 48 . Il conduit les affai- 
res du dedans du royaume , 
2 16, N. 14; lesfceauxlui 
font donnés , "& il eft fait 
« chancelier, 283 ; eft un des 


commi flaires pour l’affaire 
du mariage du roi, 317, & 
pour celle du marquifat de 
Saluces, 328. 

Belisle (Charles de 
Gondy, marquis de), 301, 
N. 69. 

B e L 1 s L E ( Antoinette 
d’Orléans de Longeville, 
marquife de) , fe fait Feuil- 
lantine, 301. Caufe de 
cette retraite, & fon élo- 
ge, ibiJ . , N. 69. 

Belly, chancelier de 
Savoie, commiffaire dans 
l’affaire du marquifat de 
Saluces, 328. 

Beringhen ( Pierre 
de). Moyens qu’il propofe 
pour prendre la Fère, 10, 
N. 2. Il rend fervice à Sul- 
ly, au fujet de fon entrée 
dans le confeil des finan- 
ces , 53 ; eft du confcil du 
roi, 55, ic8. 

Bernière, confeiller 
au parlement de Rouen, 25. 

Berthier , agent du 
clergé, 273, N. 47; ce doçt 
il eft chargé de rapporter 
de la part du roi, 276. 

Bertichère (la) ca- 
bale pour les Calviniftes, 
120 . 

B essai s. Ses brigues 
dans le parti Proteftanc , 
120. 

Béthune (maifon de) , 
fes alliances avec la maifoa 
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de Bourhm. & de Luxem- 
bourg, 147» N. 09. 

Béthune (Jeanne de), 
fon mariage, 147, N. 29. 

Béthune (Marguérite 
de), fon mariage, 4Ô,N. 15 
Béthune (Salomon 
de), baron de Rofny, 
gouverneur de Mantes , fa 
mort, 125, N. 14. 

Biron (Charles de 
Gontaut, maréchal de), 
manque la prife d’Arras, 
xa , N. 5; voyez Hen- 
ri IV. Il eft fait duc & 
pair; traité, à la ratifica- 
tion duquel il affifte, 195. 
Sej brigues en Guyenne, 
307. Ilert un des commif- 
faires dans l'affaire du maT- 
quifat de Saluces, 328; 
marche, malgré lui, pour 
s’emparer de la ville de 
Bourg, 349, qu’il confent 
qu’on attaque, 350 II cher- 
che à faire périr Sully dans 
des embufcades , 353; don- 
ne de méchans confeils 
à Henri, 377; inftruit le 
duc de Savoie de tout ce 
qui fe paife au confeil & 
à l’armée, 380; tâche de 
faire tuer Sully devant le 
fort Sainte - Cathérine , 
3 8 3 » 3 8 4 - 

Bizouze , député par 
Henri IV dans les géné- 
ralités, 60. 

Blayc, aujourd’hui 


blé 

Port-Louis, 146, N. 2?. 

Bla ye , affiégé & man- 
qué, 47, N. 17. 

Blé. Défenfe de le tranf- 
porter hors du royaume, 
184. Réflexion fur cette 
partie de la politique , 
184 , N. 1. 

Boesse ( Pierre Efco- 
deca , ou Efcoudaca de ) , 
officier de l’armée du roi. Sa 
fermeté fait prendre la ville 
de Bourg, 350. 

Boesse, maître d’hôtel 
de Madame, 39. 

Bois-Dauphin (M. 
de). Somme qu’il reçoit de 
Henri IV par fon traité, 
225. 

Bongars (Jacques), 
agent du roi en Allema- 
gne, 248. 

Bprn, lieutenant-géné- 
ral d’artillerie, 321. 

Botheon (Guilleaume 
de Gadagne, feigneur de). 
Paix, à la ratification de la- 
quelle il affifte, 180, N. 48. 

Bouillon ( le duc de). 
Objet de fes brigues pen- 
dant le fiége d’Amiens, 
119, 120, N. 9. Il cherche 
à foulever les proteflans, 
J54;t;eKzHENRi IV. Ar- 
ticle captieux qu’il fait in- 
férer dans l’édit de Nantea ; 
pour quel objet, 272, 273 , 
N. 47. Il en veut à Sully 
d’avoir fait fupprimer c« 
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anicle , 278. Il cabale avec 
les feigneurs du royaume , 
390 - 

Boulogne. Confé- 
rences en cette ville entre 
PEfpagne & l’Angleterre, 
fans fruit , 188, N, 5. 

Bourbon (maifon de). 
Biens portés en cette mai- 
fon par celle de Béthune, 
37» N. 13; voyez Rohan 
(maifon de). 

Bourbon (Alexandre 
de), fécond fils de Hen- 
ri IV, eft baptifé comme 
enfant de France, & nom- 
mé Monfieur, 190, 191, 
N- 8. 

Bourbon (Henriette 
de), fille de Henri IV & 
de la duchefîe de Beau- 
fort, 288. 

Bourbon (Charlesde), 
fils naturel d’Antoine, roi 
de Navarre, archevêque 
de Rouen, refufe de marier 
madame Cathérine, 267, 
N. 44 - Plaifante conversa- 
tion, entre lui & Roque- 
laure , à ce fujet , 269 

Bourbon (mademoi- 
felle de) , fille de Henri I , 
prince deCondé. Sa mort, 
284, N 54. 

Bourg-en-Bresse, 
pris, 349 » 35 1 - Force de 
Ion château, 389, 390. 

Bourges Somme payée 
pour fa réduction, 225. 
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Boüvens, gouverneur de 
Bourg-en-Brefle, ne peut 
en empêcher la furprife, 
quoiqu’averti, 349, 350. 

Brandis , gouverneur 
de Montmélian , en rend le 
château à Henri IV, par 
capitulation, 376, 380. 
Son époufe y a beaucoup 
de part , 376. 

Bréauté (Charles de), 
fe bat en duel de vingt 
François contre vingt Fla- 
mands, 398, N. 37; eft 
afiaffiné, 398, N. 37. 

Bresse cédée en entier 
au Toi, 392; réunie à la 
Bourgogne, 395. 

Bretagne , villes prî- 
fes & rencontres militai- 
res dans cette province, 
& autres faits d’armes des 
différens partis, 47, 48, 
N. 16. 

Bretons (chevalier 
de), agent & commiflaire 
du duc de Savoie dans l’af- 
faire du marquifat de Salu- 
ées, 305, 328, 333, 347. 

Brienne ; voyez Lo- 

MÉNIE. 

Brissac (duc de), 
maréchal de France, en- 
voyé en Picardie, 15 1. 
Somme qu’il reçoic pour 
fon traité, 225. 

Brossier (Marthe), 
prétendue démoniaque. 
DefTejns de ceux qui la 
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faifoient agir, a8i. Parti* 
cujarités fur cette intrigue, 
38i» N. 52. 

Br.ulak.tj voyez Sil- 
LERY. 

Budos (Louife de), 
femme du connétable de 
Montmorency, fa mort, 
286, N. 5 6. 

Buzenval, ambaf- 
fadenr de France en Hol- 
lande, 18 1. 

C. 

.C/A L A T A G I R O N NE 
( Bonaventure de ) , pa- 
• triarebe de Conftantino- 
ple, travaille avec fruit à 
la paix deVervius, 140, 
N. an. Il ne peut faire ôter 
à Sully la commifiïon dans 
1 ’afifaire de Saluces ,331. 

CALIGN0N(N.de),I20, 

• N. 9; employé à la com- 
pofition de l’édit de Nan- 
tes, x6o, N. 35, p V 6 - 
G a M b R a y. Somme 
payée pour fa réduction , 
aas. 

Cardinaux. Pro- 
motion de cardinaux Fran- 
çois, 18S, N. 6. 

Casaubon. Pourquoi 
appelé & fixé à Paris, 186. 

Case (la), calvinifte, 
1 19. 

■ C a s t e n e T. Sa fer- 
meté fait prendre Bourg- 


i h E 

en-Breffe, 350, 351. 

Catherine de Médi- 
cis, reine de France, s’étoic 
oppofée au mariage de Ma- 
dame avec Henri III ,262; 
fes prétendus droits 'fur 
le royaume de Portugal , 
187, N/3. . 

Caumartin (Louis le 
Fèvre , feigneur de) , garde 
des fceaux, chargé de deux 
généralités , 60 , N. 1 9; eft 
nommé pour aflifter a la. 
conférence de Boulogne, 

l88 

Cécile (Robert), 
ambaffadeur d’Elifabeth à 
Henri IV, 154, N. 34. 

Cécile (Guillcauroe), 
fecrétaire d’état d’Elifa- 
beth, 154, N. 34- ' 
Chambert, ouCham- 
barret ( N. de) , chef roya- 
lifte en Languedoc , 47 , 
N. 16 ; contribue à la prife 
de Bourg, 350. 

Chambéry, pris, 352. 
Chambre de Jufticc 
établie, 107. 

Chambre des com- 
ptes manque de refpeét à 
Henri IV, 13e. 

Citampigny , commis 
au péage des rivières dans 
l’Orléanois & la T-ourai- 
ne, 345. •' 

Chapelle-Biron ( N. 
de Charbonnière delà), of- 
ficier de la ligue, 47, N. 16. 
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Charbonnières, pofe au mariage de Mada- 
eft affiégé, 356, 367; fe me avec le duc de Bar, 
rend, 368 , 369. 263, 267; à l’enregiftre- 

Charles-Quint. Son ment de l’édit de 'Nantes, 
ambition , Tes projets , fa & le fait reformer , 373 , 
retraite, 249, N. 30. Il 374, N. a,?. _ _ 

avoit ordonné la reftitu- Clément VIII, 
tion de la Navarre à la mai- travaille à la paix généra- 
fon d’Albret, 252, N. 33. le, 140; fe montre favora- 
Chateauneuf (René ble à la diffolution du ma* 
de Sainte -%Iarthe de) , riage de Henri IV & de la 
chefroyalifte en Langue- reine Marguérite, 164. Il 
doc, 47, N. 16. refufe la difpenfe pour le 

Chateau-Netjf- mariage de Madame avec^ 
l’Aubépine (Charles de le duc de Bar, 264, 267, 
4 ’ Aubépine, marquis de); N. 42; fe démet de l’arbi- 
voyez Henri IV. trage fur le marquifat de 

Châtre (M. delà). Saluces, 304, 305. Ilac- 
Somme d’argent qu’il reçoit corde la diffolution du ma* 
pour fon traité, 126. riage de Henri IV , 348. 

Chau velin (Sébaf- Clermont (N. de), 
tien), confeiller au parle- eft' pour la réforme de l’édit 
ment, 213. de Nantes , 278. 

Chiverny ( Philippe- Coesnard , commif- 
Hurault de), chancelier, faire envoyé dans le Poi* 
cft preffé de travailler à la tou, 245. 
confeftion des articles de Colas, fénéchal de 
pacification avec les Pro- Montélimar , défend 1 » 
teftans, 137; fécondé la Fère, 10, N. 1. 
ducheffe de Beaufort dans Commerce détruit 
fes brigues pour devenir dans le royaume, 223. 
reine, 193. Somme d’argent Compromis entre les 

qu’il reçoit pour fon traité, mains du pape pour le mar- 
225. Sa mort, 283. quifat de Saluces, 303, 

Clam (Saint-Germain N. 1. 
de) , fes menées pendant le Conchinî vient en 
liège d’Amiens, 119. France à la fuite de Mu- 
Clergé de France, rie de Médicis, 396. 

Don gratuit , 1 c6, II. s’op- C 0 N P É ( Henri II df 
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Bourbon, prince de); D. 

Henri IV fait valoir fes 

droits, 29. JL/an-ville; voyta 

Conflans pris, 355. Montmorency (Henri 
Conseil d’état & rt des de), 
finances. Abus & malver- Dauphin?. Places 

fations qui s’y commet- cédées à Henri IV par le 
tent, 49 Sffuiv. Calomnies traité de Lyon , 393. 

& artifices qu’on y em- Demeurât, procureur 
ployé pour tromper Sully du roi à Rioms, 136 
& le perdre, 60, 75. Lifte DescURESJpartifan, 16. 
& ordre de différens con- DeuiLLY (madame de), 
feils fous le règnedeHen- maîtrefle de Frefne, 117. 
ri IV, 214. Dissolution du 

Conseil deRaifon, mariage de Henri IV & 
fon établiflement, 90,94; de Marguérite de Valois, 
aboli, 95. 308, 310, N. 4. 

Constant, gentil- Don Gratuit de- 
homme calvinifte, iao. mandé ad clergé , 106. 

CorbiniÈre (la), Doria (marquisde), 
partifan, 16,136. favori de Philippe III, 258. 

Cours Souveraines Douarnenès LesEf- 
s’oppofent à l’cnregiftre- pagnols en font chaflës, 
ment de l’édit de Nantes, 146, N. fl8. 

272. 

CRÈQUY' ( Charles / E 

de), eft chargé de i’ex- TJ* 

S édition de la ville de JC* o 1 t de Nantes ; efy. 

ifontmélian, 349, fou- Nantes. 
lient l’opinion de Sully Edmont, agent de la 
dans le cohfeil, 256; eft fait reine d’Angleterre, 235. 
gouverneur dans Moncmé Elbeuf (duc d’). Som- 
lian,38o. me qu’il reçoit, en faifanc 

Croc an s défaits en fon traité, 224; fuit le roi 
Limolin, 47, N 17. à la campagne de Savoie, 
Curée (Gilbert Fil- 384. 
hetdcla). Ses belles ac- Élisabeth, reine d’An- 
tions devant Amiens , ia8 , gleterre. Ambaflhde qu’elle 
N. 16. envoyé au roi, 145, 154, 
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ÏNHalt (prince d’), 
propofé pour époufer Ma- 
dame, 262. 

Epernon (Jean-Louis 
de Nogaret de la Valette, 
duc d’ ) , fe foumet au roi , 
48. Somme qu’il en reçoit 
pour fon traité, 224. Ses 
violences en Provence , 
229 ; voyez Sully (Maxi- 
milien de Béthune , duc 
de), Henri IV. Il s’op- 
pofe à tous les confeils de 
Sully dans la campagne de 
Savoie, 356, 362, 384. 

E pin o Y (Hyppolite 
de Montmorency, princeffe 
d’), amène fes enfans à 
Paris, 319, N. 10. 

Espagnols. Leur 
parti tombe en Bretagne , 
146. Le confeil de Madrid 
mécontent du duc de Sa- 
voie, 324, 325, auquel il 
, confeille l’exécution des 
articles de lapai*, 395. 

E s P 1 N a c (Pierre d’), 
archevêque de Lyon. Sa 
mort, 285, N. 55. 

Estrées (Angélique 
d’), abbeffe de Maubuif 
fon, 18. 

Estrées (Gabriëlle d’), 
fait donner à Céfar de V en- 
dôme, fon fils, le gouver- 
nement de la Fère , 12. 
Danger qu’elle court fur la 
route de Clermont ,21,23 
Elle favprife l’entrée de 


Sully dans le confeil des 
finances , 50 ; obtient la 
graude-maîtrife de l’artil- 
lerie pour fon père, 124, 
N. 1 3- Elle prêtoit de l’ar- 
gent à Henri IV, 1 3 1 . Mo- 
tif de la grâce qu’elle ob- 
tient au duc de Mercœur, 

! 3 1 - brigue auprès du pa- 
pe à ce fujet , 1 89. Elle fàic 
baptifer fon fils comme en- 
fant de France, 191, N. 
8 ; voyez Bourbon (Ale- 
xandre de). Brouillerie â 
cette occalion , entr’elle & 
Sully, 196- Sa converfa- 
tion avec le roi. Sully pré- 
fent, 197, 199- Elle fait 
fervir la maladie du roi à 
fes defleins, 202, N. 10. 
Sa foiblefie pour l’aftrolo- 
gie, & prédirions qui lui 
font faites, 287. Détail de 
ce qui fe pafTa dans la répa- 
ration du roi & d’elle, à 
Fontainebleau , 288. Ses 
difeours au duc, 289, & 
à la duchefle de Sully ; im- 
prudence avec laquelle elle 
parle d’elle -même, 290, 
291. Elle fe fait tranfpor- 
ter chez madame de Sour- 
dis, 294. Circonftances de 
fa mort; opinions différen- 
tes à ce fujet, 294, 296, 
N- 62, 64. 

Estrées (Jean-An- 
toine d’), père de la belle 
Gabriëlle, eft fait grand- 
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maître de l’artillerie, 124, 101, N. ï> 

N. 13; fe démet de fa char- Fêtes à Paris, en 
ge % 3 22. 1 597 > 102. 

Etats-Generaux; Feugeres, attaché a 
voyez Notable s (Affem- Sully, 373. 
blée des). Maximes pol.iti- Finances & FinaN- 
ques fur les États , 76, ciers. Leur haine contre 
N.jai. . Sully; leurs malverfations, 

Étoffes d’or & de foie. 49, 52. Leurs calomnies 
Cette manufaélure ne réuf- contre Sully, 60, 74. Ils 
lit point à Tours, 310. Ré- cherchent inutilement à le 
flexions à ce fujet, 321 , tromper, 72, 74; voyez 

Sully (Maximilien de 
Étrennes données & Béthune , duc de). Beau 
reçues 4 la cour de France portrait de l’homme de 
par le duc de Savoie, 328 , finance., 205 , N. 1 1 ; voy. 
N. 15; voyez Savoie. Ministres. Finances de 

France exceffivcment obé- 
F. rées , 224. Recherches des 

F malverfations & change- 
aYET, fecrétaire du mens qui font faits dans les 
confeil des finances, ii< 5 . finances, 2^40. 

Femmes combattent Fontainebleau. 
dans les armées de Henri Fantôme nommé le grand 
IV, 129, N. 16. Veneur de Fontainebleau , 

Fêre (la). Détails fur 246, N. 26. 
le liège mi 9 devant cette Fontrailles (Aftrac 
place; grande chauffée conf- de). Procès qu’il gagne 
truite ; la place fe rend , contre Henri IV , pour le 
ir, N. 3. comté d’ Armagnac, 136. 

Fermes (groffes) ôtées Force (madame de la) , 
■aux étrangers & leigneurs rend fervice à Sully auprès 
François, 232-, 233; voyez de Madame, 46. 

Sully (Maximilien de Forget (Pierre); voy. 
Béthune, duc de). Fresne (de). 

Fervaques (Andrée Fortifications (fu- 
d’Alègre , comteffe de) rintendance des) & bât!- 
propofe de marier fon fils mens donnée à Sully, 218» 
à mademoifelle de Sully, F osseuse proid Men- 
de, 
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de, 154. 

France , eft affligée de 
la pefte & de la famine, 
48, N. 17. Etat déplora- 
ble où les guerres civiles 
l'avoient réduite, 137, N. 
19; 156, 22 t. Véritable 
politique qu’elle doit fui- 
*re, 158. 

François I, roi de 
France. Pourquoi il perdit 
la bataille de Pavie, 10. 

Fresne (Pierre For- 
gct de), fecrétaire d’état, 
56 , 6 1 , foutient les finan- 
ciers malverfateurs , 116. 
Dévoué à la ducheffe de 
BeaufoTt, 19a. 

Fontenac, officier 
calvinifte, 108, no. 

Fuentes (comte de), 
retarde la conclufion du 
traité de Lyon, 393. 

G. 

Gtaligai (Léonore), 
vient en France, à la fuite 
de la reine , 396. 

Géné ralitÈs du 
royaume. Motifs & fruits 
de la vifite qu’en fait Sully , 
SS ■> 6° ^63. 

Geneve. Sully y va , & 
raffure cette ville pendant 
la campagne de Savoie , 
384. Henri IV lui permet 
de démolir le fort de Sain- 
te-Catherine, 388. 
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Gisors. Bonté de Henri 
pour la pauvre receveufe 
de Gifors, 137. 

Gobelin, garde du 
tréfor royal, 71 , 137. 

Gondy (Pierre , cardi- 
nal de) , évêque de Paris, 
eft fait chef du confeil, 
de raifon, 93, N. 28. 

Gondy, partifan, 54, 
97 - 

Gondy, fermier du 
duc de Florence, 235. 

Gracienne, femme- 
de-chambre de la duchefle 
deBeaufort, 287. 

Grand (le), parti- 
fan , 97. 

G ratai n s (madame 
de), de la maifon de Ma- 
dame , 33. 

Gremouvillb, con- 
feiller du parlement de 
Rouen , du parti du roi ,25. 

Guesle (la) , l’un des 
courtifans oppofésà Sully, 

3 6 3>3 6 S , 

Guiche (Diane d’An- 
doins , comteflc de ) , don- 
ne de mauvais confeils à 
Madame, 33. 

Guiche (Philibert de 
la), grand-maître de l’ar- 
tillerie, 118. Ses mutine- 
ries, 356, 363, 384. 

• Guise (Charles de Lor-- 
raine, duc de) chaffe le; 
duc d’Epernon de la Pro- 
[vence, 48. Somme d’argent 
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qu’il reçoit pour Ton traité, 
224. Il fuit Henri IV à la 
campagne de Savoie, 384. 

Guise (maderaoilelle 
de, Marguérite de Lorrai- 
ne) ; deflein de la marier 
au roi , 166 ; accufée de ga- 
lanterie, 166, N. 38. 

H. 

H aMEAUX (des) , con- 
seiller au parlement de 
Rouen , dans le parti de 
Henri IV , 25. 

Haulle (la), membre 
du parlement de Rouen , du 
parti de Henri IV , 25. 

HAVEE-de-prlce. Som- 
me payée pour fa reddi- 
tion, 224. 

Heîtri IV, met le liège 
devant la Fère , 9 , 1 1 , N. 
3. Il tombe malade, 11. Il 
effaye inutilement de fe ren- 
dre maître d’Arras , 14, 
15. Autres entreprifes qui 
réunifient mieux, ta. Sa 
colère contre fon confbil, 
qui le laifie manquer des 
chofesles plus nécefiaires, 
14, 17, N. 10. Il féjourne 
à Amiens; y donne audien- 
ce aux députés de la Pro- 
vence & du Languedoc, 
25; charge Sully de rora- 
pre'le mariage de Madame 
avec le comte de Soiffons, 
2 6, N. la. Injuftice qu’il 


commet, en cette occafio» , 
à l’égard de Sully, & qu’il 
répare , 40 , 42. Succès heu- 
reux & malheureux de fes 
armes dans les différentes 
provinces , 47 , 48 , N. 1 6 , 
17. Pourquoi il députe vers 

M. de Montpenfier , 24. Il 
fait entrer Sully dans le 
confeil , après bien des ir- 
îéfolutions &desobftacl|s, 
49, 51. Vifite des généra- 
lités , qu’il fait faire par 
Sully, 64. Il le rappelle 
fur de mauvais confeils; lui 
rend juftice, le récompen- 
fe , & le foutient contre 
Sancy & le confeil, 64, 
69; fon difeours à l’alfem- 
blée des notables , 81,82. 

N. 23. Prudence avec la 
quelle il s’y conduit par le 
confeil de Sully, 89, 9t. 
II projette de faire le fiége 
d’Arras, 98. Extrême dé- 
plaifir qu’il reffent de la 
furprife d’Amiens , 103, 
104, N. 2,3. Il afferable 
un confeil extraordinaire 
fur ce fujet, 1 10, 112; 
laifie Sully à la tète du con- 
feil , & part pour cette ex- 
pédition, 1 13. Ses travaux 
à ce fiége ; il y mène fa 
makrefle; foin qu’il prend 
de la perfonne de Sully, 
qu’il employé à déconcer- 
ter les defieins pernicieux 
des Calviniftes ,118,119, 
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N- 7, 8. Pourquoi il re- 
fufe à d’Alincourt la gran- 
de maîtrifc de l’artillerie , 
qu’il donne à Antoine d’Ef- 
trées , 124 , N. 1 3. Il 
donne à Sully le gouver- 
nement de Mantes, 12g. 
Sa colère contre meflieurs 
du confeil, 126. Particu- 
larités fur le liège d’A- 
miens , pris malgré tous les 
efforts de l’archiduc, 127 , 
N. 15. Bon mot de ce prin- 
ce à cette occafion , 128, 
N. ilL Lettre de Henri 
IV , où il entre dans un 
détail prodigieux, i 29.En- 
treprifes exécutées & man 
quées, 13g. Il revient à 
Paris , & fe difpofe à pnf- 
fer en Bretagne ; 138. Son 
bon mot fur les prétendus 
droits du duc de Mercttur 
fur la Bretagne , 1 39 , N. 
ai. Belle parole de lui fur 
le maréchal de Biron y 138, 
N. 20. Il fe prête aux né- 
gociations de la paix, i_ 4 _i ; 
fe laiffe lléchir en faveur du 
duc de Mercœur , 142, N . 
23. Il pacifie la Bretagne, 
& s’y fait obéir , 146, 152; 
travaille à l’édit de Nan- 
tes , 152. Bon mot de lui , 
furElifabeth , l’archiduc & 
lui -même , 153 , N. 33 
Belle converfation de ce 
prince avec les ambatfatlrurs 
Anglois & Hollandois fur 


la néceffité de la paix , 15 6 t 
1 g 7. Il met la dernière main 
à l’édit de Nantes, 160. 
N. 35. Il parle & agit en 
maître avec Bouillon & le* 
proteftans, 160, N. 36. Bon 
mot de ce prince aux Pro- 
teftans, 160, N. Son féjour 
à Rennes , 162- Converfa- 
tion fingulière qu’il a avec 
Sully, 163, 165. Extrême 
foibleffe de ce prince pour 
fa maîtreffe , , 173 , N. 

40. Il paffe par la Flèche, 
176, Ses plai fautes réponfes 
aux harangueurs, 177, N. 
43. Il va vifiter la Picardie ; 
figne & jure la paix de Ver- 
vins à Paris. Louange de ce 
prince , & bon mot de lui 
fur ce traité : Autres parti- 
cularités fur la publication 
de la paix, 178, 181 , N. 

4ij 49- P s’appli- 
que au gouvernement : Ré- 
glemens Si établiffemens 
qu’il fait fur la milice , le* 
fortifications , la police & 
les belles-lettres, 183, 186, 
N. 1. Il s’intéreffe dans la 
queftion du vrai ou faux D. 
Sébaftien,i86, 187, N. 3, 
fait tenir une conférence à 
Boulogne, entre l’Efpagne 
& l’Angleterre, & nommer 
des cardinaux François , 
l88 , N. 5 , 6. Il foutient 
Sully contre Mde. de Beau- 
fort , & les raccommode 
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Convention fingulière en- écrit à Marguerite fur la 
tr’eux trois, 196, 200. Sa diflolution de leur mariage, 
maladie dangereufe à Mon- & y fait travailler , 3 1 o , N. 
ceaux,aoo, 202, N, 9, 10, 3. Il devient amoureux de 
Charges & grâces qu’il ac- madcmoifelle d’Entragues, 
corde à Sully, 213, N. 13. 311 ,312, N. 6 . lia lafoi- 
Grande confiance qu’il a en bleffe de lui faire une pro- 
lui, 219, N. 15. Sommes meffedemariàge, queSully 
payées par lui aux chefs & déchire entre les mains , 
villes de la Ligue , à leur 313, 215, 316. Son cha- 
traité, 224, 227 , N. 17. Il grin^Iorfque Sully lui ap- 
prend le parti de Sully con- prend la conclufion de fon 
tre li’Eperuon, 230, 232 , & mariage avec la princeffe de 
contre les grands, 235. Il Tofcane,3i6,N.7.0nar- 
fe libère des (Jettes contrac- rêteunltalienquichcrchoic 
téesaveclesétrangers, 233. à le poignarder, 318, N. 8. 
Il eftmal fervi par d’Offat, 11 donne la grande maitrife 
964, 265 ; fait célébrer le de l’artillerie à Sully, 321. 
mariage de Madame par l’ar- Réception qu’il fait au duc 
chevêque de Rouen, malgré de Savoie, 326, N. 13, 14. 
l’oppofition du clergé, 267 , Préfens réciproques de ces 
271. Il réforme l’édit de deux princes, 328 , N. 15. 
Nantes, 274, 280, &le II appuyé Sully contre les 
faitenregiftrer,279, N.51. commiffaires , & évite les 
Sage conduite qu’il tient pièges du duc de Savoie dans 
dans l’affaire de Marthe l’affaire du marquifat de §a- 
Broffer, 281 ,N. 52. Il fait luces», 331 , 333. Il affifte i 
Sully furintendant des fi- la difpute de l’évêque d’E* 
nances , des bâtimens & vreux & de Mornay, 339. 
des fortifications, &grand- Lettre qu’il écrit à ce fu- 
voyer,2.83; prie laduchef- jet au duc d ’Epernon, 340. 
fe de Beaufort de retourner Sondépart pour l’expédition 
à Paris pour y pafier les de Savoie , où jl mène la 
fêtes de Pâques, 288. Dou- raarquifede Verneuil, 34 1-, 
leur profonde qu’il reffent N. 23. Il eft arrêté par les 
de fa mort, 296, N. 65. Bon rufes du duc de Savoie» 
mot de ce prince au père An- 346,347; prend Chambe- 
ge\ 301, N. 67. Il vaàBIois: ry, &c , 34 8 » 352 , époufe 
Sujets de ce voyage, 307. Il par procureur la princefle de 
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Tofcnne, 348 : fc démet fur 
Sully du détail de la guerre 
de Savoie , 335 ; vient au 
liège de Charbonnières , 
362, 367; au fiége de Mont- 
mélian , & s’y oppofe i mpru- 
demment, 374. Son accueil 
aux députés de Genève ; il 
arrive à Lyon; cérémonies 
& particularités defon ma-, 
liage avec Marie de Médi- 
c is, 385, N. ji. Ce qu’il 
dit aux commiflaires pour la 
paix, qui le fer voient mal, 
387. Embarras que lui cau- 
fent les intelligences des 
courtifans avec le duc de 
Savoie , 389 , 390. Il con 
dut un traité avantageux 
& revient à Paris , où il 
amène la reine, 392, 394, 
N. 33 , 33. Sa déférence 
pour le pape dans le traité 
de Savoie, 39g. 

Heudicoürt, du 
eonfei 1 des finances ,61. 

Hongrie; voy . Ro- 
dolphe. 

Honorio( frère), ca- 
pucin; fon avis a Henri IV, 
318, N. 8. 

: J - 

J acob de la Rochette, 
agent, commiflaire du duc 
de Savoie dans l'affaire de 
Saluces , 304 , 328 
' Jeannin ( René ), 


préfident au parlement de 
Dijon , eft employé à la con- 
fection de l’édit de Nantes, 
159; aflifteàla conférence 
de Boulogne, lBS, eft com- 
mis avec Villeroy au dépar- 
tement des affaires étrangè- 
res, aiôjN. i4;fouffredans 
l’édit de Nantes un article , 
qu’on eft obligé de réfor- 
mer, <175; eft un des com- 
miffaires pour le traité de 
Lyon ; il y favorife le duc 
de Savoie, 38g. 

Jésuites. Leconfeil 
rendun arrêt qui les déboute 
de la demande qu’ils fai- 
foient, derepafler en Fran- 
ce , 188. Us parlent fort peu 
avantageufement de la con- 
verfion du roi dans leurs let- 
tres à Rome ,340. 

Imbercourt, château 
emporcé d’aflaut , 12. 

I NDEs.Tréfors immen-» 
fes qu’en tiroient les rois 
d’Efpagne , 251 , N. 32; 
voy. Philippe II. 

Invincible , flottede 
Philippe II , ainfi nommée^ 
battue & diffipée, 251. 

J o an ni ni, agent du 
grand-duc de Tofcaneponr 
lemariage de Mariede Mc- 
dicis avec Henri 1 V,3 1 < 5 . 

Joyeuse (Henri , comte 
de Bouchage , duc de ) , ca- 
pucin & cardinal, fait fon 
traité avec Henri IV, 13, 
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N. 7. Somme d’argent qu’il médecin de Henri IV, 357, 
reçut par ce traité, 225. Il N. 28. 
marie fa fille avec le duc de LÉonore Galigai ; 

Montpeniier, & rentre chez voy. Galigai. 
les capucins , 301 , N. 67, LïsdiguiÈres, 394. 
68 ; eft commis par le pape Ses exploits contre les duc» 
à la diffolution du mariage de Savoie &d’Epernon, 48. 
de Henri IV & deMargué- Sa fidélitéavoitparu par l’a- k 
rite de Valois ,311. vis qu’il a voit Tait donner & 

Isabelle d’Autriche , Henri IV. Il eft fait majé- 
infante d’Efpagne , époure chai de France & gouver- 
l’archiduc Albert , 361 , neur de Piémont, 390. 

N. 39. Lésine, attaché à Sul- 

Jubilé Séculaire , 3 97 , >y , 3 7 Z- . 

N. 36. LETTREsdeHenriIV. 

J uies; leur offre au grand- Détail immenfe dans lequel 
feigneur pour détruire le il entroit, 130, 131. 
faint Sépulcre , 347. Liancourt ( madame 

de ) ; voy. EstrÉes ) Ga- 
, L. briëlled’). 

L Liancourt ( Nicolas 

ambert, traitant, 98. d’Amerval de ), cpoufela 
Langlois, agent de belle Gabriëlle. Particula- 
Marguéritepourladilfolu- rités fur ce mariage, 396, 
tion de fon mariage, 3 to. N. 65. 

Languedoc & Pro- LiANC0URT(N.du 
tence. Députés de ces Pleffis ) , premier écuyer de 
provinces à Henri IV, 25, Henri IV, reçoit ce prince 
26. à Liancourt, & y fert mal 

LaNQUETOT, confeiller Sully, 53. 
au parlement de Rouen Ligue, Ses chefs fe fou- 
dans le parti de Henri IV, mettent à Henri IV. Ses ex- 
*5, péditions heureufes & mal- 

Laval (Gui , comtede) heureufes en différentes pro- 
• On propofe de le marier à vinces, 4 7 , N. 16 ; voy . 
MUe.de Sully, ior ,N. t. Henri IV. Ses partifans 
Laval ; v&y.Bois-DAU- font agir Marthe Broflier, 
fHiN. ^ *81, N. 5 2. 

Lauküns( André du), Lxmosin. Expédition» 
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militaires en cette province 
entre les deux partis, 47, 

N. 16, 17. 

Lometîie (Antoine 
de Brienne de), fecrétaire 
d’état , mg , zlâ , N. 1 4. 

Lorraine (Charles II, 
duc de ) , fon traité avec 
Henri IV lors de l’extin^Avieux duc de Lorraine* ainfî 


voy . Su ll Y ( Maximilieo 
de). Elle entreprend de per- 
dre Sully auprès du roi» 37, 
38: Elle lui rend fes bon- 
nes grâces , 46. Les fermes 
qu’elle faifoit valoir en fon 
nom, lui font retirées, 034» 
Elle refufe d’époufer le 


tion de la ligue, 324; voy 
Madame. 

Lostange (Louis- 
François de ), chef royalifte 
en Limofin, 47, N. i6.Son 


confeil fait prendre la ville 
de Bourg, 350 

L u a t ( Ange - Capel 
du); livre compofé par lui 
fur les finances, 043 ,N. 

Lu|llin (le marquis 
de ) , agent & commif- 
fairedu duc de Savoie dans 
l’affaire de Saluées, 305. 
3ft8. 

Luxembourg; al- 
liance de cette maifon avec 
Béthume, 147, N. 29. 

Luxembourg (Henri 
de), duc de Piney, ambaf- 
fadeuràRome, ifk), N. 7, 
Lyon. Scs chanoines re- 
1 fufent au duc de Savoie les 
droits de chanoine d’hon- 
neur, 336 , N. 13. 


M 


M. 


. ad AMECathérinede 
Bourbon, duchelfe de Bar; 


qu’autres ; enfin , elle égpufe 
le duc de Bar, 862, 363, N. 
40, 41. Son mariage cft cé- 
lébré, 371. Difficultés op« 
pofées ji ce mariage de la 
part de Rome & du clergé, 
af>3» 263, N. 41, 42. 

Mais ses, s’unit avec 
Sully, 96. 

Man icam p (Philippe 
de Longueval de ), lieute- 
nant pour le duc Je Ven- 
dôme, au gouvernement de 
la Fère , 12, N. 4. 

Mansfeld(1c comte 
de), lieutenant da cardinal 
archiduc, 137. 

Manufactures d'é- 
toffes d’or & d’argent , ne 
réuffiffent pas d’abord à 
Tours , 330. Réflexions à 
cefujet, 331 , N, 11. 

Marc d’Or ; fubfîde 
deftiné par Henri IV à fon 
entretien, 132. 

M a R e s c ot , médecin, 
va à Monceaux pour la ma- 
ladîede Henri IV, 202. 

Marguerite de Va- 
lois, reine de France. Né- 

• e . 
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gociations entamées pour 
la diffolution de fon ma- 
riage, 163 Sa Téponfe aux 
lettres fur la diffolution 
de fon mariage, 1^5. Par- 
ticularités fur fa vie, 175, 
176, N. 41^ Haine qu’elle 
porte à la ducheffe de Beau 
fort, 19a. Affaire de la difi 
folution de fon mariage re- 
prife & confommée; louan- 
ge fur fon procédé , &c. , 

310,311, N.3, 4 - 

Marine. Situation dé- 

Î lorable où elle fetrouvoit 
la paix de Ver vins , 223 , 
N. 1 6 . 

Mar QUEM ont (De- 
ms de ), archevêque de 
Lyon , travailles la diffolu- 
tion du mariage de Hen- 
ri IV & de Marguérite de 
Valois, 164. 

Marseille députeà 
Henr i IV, où . Somme payée 
pour fa reddition, 225. 

• MARTiGUEs(Sébaf- 
tien de Luxembourg de), 
14a, N. 23. 

Martigues ( Ma- 
rie de Beaucaire , 


«So 
- po 


N. 17. 

Maulbville, trai- 
tant, 98. 

Mayenne ( Charles 
de Lorraine , duc de ) , fait 
fon traité avec Henri IV ; 
careffcs qu’il en reçoit à 
Monceaux , 57^ 59 , N. iJL 
"#mme d’argent qu’il reçut 
ur fon traité, 225. 
Médavy ( M.de). 
Somme qu’il reçoit pour fon 
traité, 226. 

M É i) 1 c 1 s ( Alexandre 
de ) , cardinalde Florence, 
travaille utilement à la paix 
deVervins, 140. 

M É i) I c is ( François 
de), grand-duc de Tofca-' 
ne, mariage de fa fille avec 
Henri. IV propofé & arrê- 
té, 316. 

Medicis f D.Joan , bâ- 


tard de ) , oncle de la reine , 
la fuit à Paris , 39g. 

MÉdicis ( Marie de ) ; 
on propofe de la marier à 
Henri IV, 316, N. 7. Elle 
eft époufée au nom du roi , 
348. Elle arrive à Lyon , où 
de ). [s’accomplit fon mariage, 
Moyens qu’elle employé 38g, 387 , N. gr. Elle va à • 
auprès de Henri IV pour 'Fontainebleau , enfuite à 
le duc de Mercœur, 142, Paris. Italiens de fa fuite , 
N. sv Sa réception à Sul- 395 , 396 , N. 34. Elle va 
ly, 147- dîner a fatfenal, 306. 

MatIG n on( Jacques Meisse, l’un des com- 
dc), maréchal de France, miffaires dans l’affaire du 
lève le fiégede Blaye, 47, marquifat de Saluces, 328. 
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Mende prife par Fof- 
feufes, 154. 

Mendoza & Car- 
D 0 n a (don Francifcode), 
amiral d'Aragon, iyç, N. 
4 7 , p • 180; lieutenant-gé- 
néral de l'archiduc , a6 1 . 

Menencourt, confeil- 
ler au parlement de Rouen 
du parti d’Henri IV , 25. 

Mercœur( Philippe- 
Emmanuel de Lorraine, duc 
de ), fait la'guerre en Bre- 
tagne , 42 ; voy. Henri IV. 
Moyens qu’il employé pour 
obtenir fon pardon , 142 , 
N. 23, 24. Son parti s’éteint 
en Bretagne , 144 , N. 27^ 
Somme qu’il reçoit pour 
fon traité , 225. Il va fer- 
vir l’empereur en Hongrie , 
319 , & y eft déclaré lieu- 
tenant-général , 397. 

Mekcœur ( Françoife 
de Lorraine de ), fiancée 
avec le duc de Vendôme, 
142 , N. 26. 

Me 11 cœur ( Marie 
de Luxembourg , ducheffe 
de ) , moyens qu’elle em- 
ployé pour fléchir Henri IV 
en faveur de fon mari, 14a 

Mesnil (du) , capitaine 
du vieux palais de Rouen 
dans le parti du roi, qg, 

Mesnilbasil , confeil- 
ler au parlement de Rouen 
dans le parti du roi , 25. 
Mignon (Nicole), 


4 i 7 

chercheàempoifonner Hen- 
ri IV. Sa punition, 335 1 

N. 10. 

Mil 1 c E . Trifte état où. 
les guerres civiles l’avoienc 
réduite, 22R. 

Ministres d’état. Por- 
trait du parfait miniftre, 
207 , an. Quels étoienc 
ceux qu’on appeloit alors 
miniftres & fecrétaires d’é- 
tat : Nom de premier mi- 
niftre peu en ufage, 216, 
N. 14 

Miolens, ville prife, 

35 ÜL 

Miossens ( Henri d’Al- 
bret, baron de) . 45 . N. 14. 

MomieE., concierge de 
St.-Germain-en-Laye, 203. 

M once aux ( lamar- 
quife de ) voy. E s T R t E s 
(Gabriëlle d’). 

Monceaux. Séjours 
qu’y fait Henri IV, 5 1 , 53 , 
SQ . 136 » 200. r 

Montesp an fuit Hen- 
ri IV à la campagne de Sa- 
voie, 383. 

M on G L AT ( Louis de 
Harlay de ), envoyé par 
Henri IV au devant de l’ar- 
mée étrangère, 120, N. 9. 
Premier maître-d’hôtel du 
roi , 132. 

Montiers, pris, 353. 

Montign Y (François 
de la Grange , feigneur de); 
la grande maîtrife de l’artil- 
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lerie lui eft refufée , 123 , 
N. 1 1. 

Montmélian, ville 
prife, 342, 332. 

Montmorency (Hen- 
ri de), maréchal & con- 
nétable de Montmorency, 
s’oppofeà l’entrée de Sully 
dans le confeil des finances , 
51. Bal qu’il donne à la 
cour , mort de fa fécondé 
femme , 286. Il eft nommé 
commiffaire dans l’affaire 
deSaluccs, 328, & pour la 
paix de Savoie. Il y fert mal 
le roi , 385; commande les 
troupes, 394. 

Montpensier (Henri 
de Bourbon , duc de ). Sa 
réponfe au député d’Hen- 
ri IV, 24. Il époufe l’héri- 
tière de la maifon de Joyeu- 
fe,3oi , N. 68, 

Montpezat (Henri 
Defprcz de )^ envoyé par 
Mayenne en Efpagnc; fert 
la ligue, 47, N. 16, 
Morand, traitant, 323 
Morette ( le comte 
de ) , commiffaire de Savoie 
dans l’affaire de Saluces , 
3 ^ 8 . 

Morfontaine , garde 
du tréfor royal ,7t. 

Mornay (Philippe du 
Plelfis ) , cabale dans le 
parti calvinifte pendant le 
liège d’Amiens , 119, 1 20, 
N. 9 ; fait inférer dans l’édit 


de Nantes un article qu’on 
eft obligé de réformer , 270. 
Livre qu’il publie; récit de 
ce qui fe paffa dans fa dif- 
pute avec du Perron , occa- 
fionnée par ce livre, 336 , 
N. 20, p. 338, 340. 

Motteville, préfident 
au parlement de Rouen dans 
le parti de Henri I V , 25. 

M 0 u Y ( Ifaac Vaudré 
de), confeille de réformer 
l’édit de Nantes, 279. 

N. 

INÎantes C édit <le ), 
extorqué par les Calvinif- 
tes , 1 1 9 , 120, N. 9. Te- 
neur de cetédit ^particula- 
rités fur cette affaire, 169 , 
N. 35. Oppofition à fon en- 
regiftrement.Modifications 
qu’on eft obligé d’y appor- 
ter , 273. Mauvaife foi de 
ceux qui y avoient travail- 
lé, 27^, 279, N 47. Arti- 
cle qïïîyèftînïér^par fur- 
prife, 27a. L’éditeftenre- 
giftré,229, N. 51. 

Nassau ( Juftîn de ) , 
ambaffadeur des Etats-Gé- 
néraux en France, 1 55. 

Nemours ( Henri de 
Savoie, duc de ). Sa mort, 
LH N. 8. 

Nemours (.le duc de). 
Somme qu’il reçut lors de 
fon traité , a 25. 
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N é r 1 ( madame de) en- 
gage d’Eftrées à traiter avec 
Sully de la grande maîtrife 
de l’artillerie, 322. 

Neyers ( Louis de 
Gonzague , duc de ). Sa] 
mort , 13 Jugement fur lf| 
conduite, 13, N. 9. 

Notables( aflemblée 
des )à Rouen. Motifs, dé- 
libérations & réfultat de 
cette aflemblée; réflexions à 
ccfujet, 76,* 80, N. 21. 


O 


O. 


p f 1 c e s nouveaux 
créés , 107 , N. 4. 

Oise (Georges deBran- 
cas-Villars , chevalier d’) 
Somme qu’il reçoitpourfon 
traité, 225. 

Onde vou s, agent du 
duc de Bouillon , 390. 

O r a n o e ( Maurice de 
■ Naflau, prince d’ ). 11 fait 
lacèneàRofny, 289; gagne 
la batai lie de Nieuporc con- 
tre l’archiduc Al berc,& en- 
lève le lîége, 397, N. 35. 

Orléans. Somme payée 
pour fa reddition, 226. 

Ornano ( Al pli on fe 
d’), maréchal de France, 
1 10 , aide à défaire les 
troupes du duc de Savoie & 
d’Epernon , 124. Services 
qu’il rend à Henri IV, 289 

0 s E r a 1 (1’) , vaiet-de - 


chambre de Henri IV, 108. 

O s o r 1 o , officier Efpa- 
gnol , défend la Fère, 10. 

O ss at ( Arnaud d’ ) 
employé à la diffolution du 
mariage de Henri IV & de 
Marguérite de Valois, 163, 
& à obtenir la difpenfe du 
mariage, qu’on l’accufe de 
tra ver fer, 264. Examen de fa 
conduite à cet égard, 264, 
N. 42. Service qu’il rend à 
Henri IV, à Rome, dans 
l’affaire de Marthe Broffier, 
283-Suite de fa négociation 
pour la diffolution du ma- 
riage de ce prince, 310. 

Otoplot e. Fripon- 
neries des financiers fous 
fonnom, 16. 

P. 

P alatin (éleéleur); 
les fermes de France, qu’il 
faifoit valoir, lui font re- 
tirées, 233, 234, N. ai. 

Pangeac( madame de) 
donne de bons confeils A 
Madame , 33 ; fait rentrer 
Sully dans fcs bonnes grâ- 
ces , 44 

Parent, traitant, 97. 

Paris. La tranquillité 
& les divertiffemens y font 
rétablis , toi . Somme payé® 
pour fa reddition , 225. Ses 
cours fouveraincs s’oppo- 
fent à l’enregiftremenc de 

S vj 
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l’édit de Nantes, 27 2, 273, 
N. 47 . Réception que cette 
ville fait à la reine , 396 , 
N. 34. 

Parlement de Paris. 
Le parlement oblige à ré- 
former l’édit de Nantes, 
& l’enregiftre après bien 
des oppofitions, 272, 279, 
N. 51. 

PASSAGECdu) donne 
avis au roi des deffeins du 
duc de Savoie, 325. 

P È c R E (du) traite avec 
d’Eftrées de la grande maî- 
trife de l'artillerie , 322. 

Pensions del’état. La 
forme de leur payement eft 
chaugée, 232,234. 

Penthiè vre. Cette 
mai fon prétendoit des droits 
fur la Bretagne, 139, N. 21. 

PerÈs (Antonio ),mi- 
niltre de Philippe II , dif- 
gracié, 258, N. 36. Confeil 
de ce prince à Philippe III , 
à fon fujet, 259 Maximes 
de gouvernement de ce mi- 
niftre, 238, N. 36. 

Perron (Jacques Da- 
vy , cardinal du ), travaille 
à la diffolution du mariage 
de Henri IV & de Margué- 
ritede Valois, 163, 164. Sa 
difpute avec du Pleflis- 
Mornay ; lettres récipro- 
ques de lui & de Sully , & 
autres particularités à ce fu- 
3 et ? 335 » 336, N. ao. Ilfert 


mal le roi au traité de Lyon , 

385. 

Philippe II, roid’Ef- 
pagne. Raifons qui lui font 
fouhaiter & rechercher la 
paix avec la France, 140, 
nfi. Il tombe malade & 
meurt, 247, N. 28. Son tef- 
tament, 248 , 258, N. 29, 
30. Il a voit travaillé à fe 
faire déclarer empereur •, fa 
politique par rapport à la 
France , 250. Il avoit def- 
fei n d’interdireà toute l’Eu- 
rope le commerce des Imles , 
255,260. Maximes de gou- 
vernement, & confeil qu’il 
donne à fou fils, 250, 258. 
Particularités fur fa peifon- 
ne , fon caractère &fa poli- 
tique, 251 ,N. 31. Il or- 
donne d’examiner la quef- 
tion de l’ufurpation de la 
Navarre, 252, N. 33. Il 
avoit propofé d’epoufer ma- 
dame Cathérine, 261. 11 

Philippe III, roi d’Ef- 
pagne, difgracie Mora, & 
donnela place à Doria , 258; 
époufe l’archiducheffe de 
Gratz, 259, N. 38. 

Piles (N. de). Grati- 
fication qui lui eft accordée , 
136. 

Poitiers. Somme payée 
pour fa reddition , 225. 

Pompadoür(Louîs 
vicomte de ) , l’un des chefs 
du parti de la ligue en Li- 
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mofin, 47 , N. 16. Ion; fes brigues dans le 

Pontoise. Somme payée parti des Huguenots pen- 
pour fa reddition, 226. dant le fiége d’Amiens, 
Porto Carrero 120. 

(Hernand Tello de ), fur- Revenus royaux. Ef- 
prend Amiens , y eft tué. timation qu’en fait l’afTem- 
Paroles de lui fur les grands blée des notables & partage 
capitaines de fon temps , entre l’état & le roi , 85 , 
104, N. 3. §C>, N. 05. 

Prêt volontaire. Sub- Rhône. Les bords de 
fide établi, i io. cette rivière jufqu’à Lyon 

PROTESTA*NS.Expédi- cédés au roi par le traité 
rions militaires entr’eux & de Lyon, 39a 
le parti de la ligue dans les Robin de Tours, par- 
provinces, 47, N. 16, 17. tifan, cherche à corrompre 
Leurs mutineries & leurs Sully & fa femme par pré- 
projets pendant le fiége d’ A- fens, 114. 
miens : Alfemblées qu’ils Roche (le comte delà) 
tiennentà ce fujet, 120, N. prend Agen , 47 , N. 17. 
9. Réflexions fur l’édit de Rochefoucaut (Fran- 
Nantes, mo,N. 9 Défo- cois de la) , l’un des chefs 
béilfance & brigue dans ce royaliftesenLimofin, 47, 
corps, 152, N. 30. Avan- N. 16, eft tué au combat 
tagequeles Calviniftes re- de Saint- Yvrier, 47, N. 
tirent de l’édit de Nantes, 17. 

160. Article de cet édit, Rochette , (Jacob de 
dontilsfouffrentlafuppref- la), agent du duc de Sa- 
fion , 079, 280, N. 51. voie dans l’affaire de Salu- 
ées, 304. 

R. Rohan (maifon de), 

R * alliance de cette maifon, 

astiGnac (N. de), fes droits à la fucceUion 
l’un des chefs de la ligue d’Albret w 46, N. 15. 
en Languedoc, 47, N 16. Rohan (Henri II, duc 
Régimens, portant le de), époufe Marguérite de 
nom des provinces établis Béthune, 46, N. 15. 
par Sully, 108. Rohan ( Cathérine de 

Regnac (Pierre de), Parthenay, duchefie de), 
lieuteuaut du duc de Bouil- Elle change en faveur de 
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Sully, 46. Ses brigues dans 
le parti Calvinifte, 152. 

Roncas, agentduduc 
de Savoie dans l’affaire de 
Saluces , 304. 

Roquelaure, l’un des 
chefs du parti Calvinifte, 
iio. Son caraétèrc, 268. 
Sa plaifante converfation 
avec le roi , 269 ; voy. 
Bourbon (Charles de). Il 
aide Henri IV à fe répa- 
rer delà duchclfe de Beau- 
fort, 288. 

Rosny , château & ter- 
re appartenans à Sully , 
29 1 , 29a. 

Rouen. Somme payée 
pour fa reddition, 225. 

Rousse (la}, femme- 
de-chambre de la duchcife 
de Beaufort, eft enfermée 
à la Baftille, 291. 

S. 

Sacre de Henri IV ; voy. 
Henri IV. 

Saint- Angel (Char- 
les de Rochefort de ), 47 , 
N. 16; contribue à la prife 
de Bourg, 350. 

S AI N T - C H A,M A N T 
(Jean & Antoine de), du 
parti de la ligue, paffent 
dans celui du roi , 47 , N. 
16. 

Saint-Jacôme, pris, 

353- ' I 


l L E 

Saint-Jean de Mau- 
rienne, pris, 353. 

Saint -Luc (François 
d’Epinay de), grand-maî- 
tre de l’artillerie., 47 , 110. 
Sa mort, 1 18 , 123, N. 10. 

Saint -Martin (M. 
de), premier gentilhomme 
de la chambre du roi, 45. 

Saint -Martin (ma- 
dame de), femme du pré- 
cédent, 45. 

, Saint - Michel, ville 

Prife, 353-, 

Saint-Sepulcre. Les 
juifs follicitent le grand- 
feigneur de le détruire , 

247- 

Sàint-Sorlin (Henn 
de Savoie-Nemours , mar- 
quis de ) , fait fon traité 
avec le roi , 13. 

Sainte - Catherine. 
(le fort de), attaqué & 
pris , 382 - 384 , démoli , 
384-386. 

Sainte - Marie - du- 
Mont , gentilhomme cal- 
vinifte, 279. 

Saluces (marquifat 
de), affaire pour ci mar- 
quifat : Cet article n’efl 
point décidé dans le traité 
de Vervins, 178, 179, 
N. 45, 46. 

S anc y (Nicolas de 
Harlaydej, 56. Ses démê- 
lés avec Sully, en pTéfen- 
ce du roi, 67, 70. Il fe re- 
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tire du confeil des finan- 
ces, 08^, N. S 2 i 

SANG(Princes du), les 
fermes de l’état, qu’ils fai- 
foient valoir fous leur 
nom , leur font ôtées , 234. 

S au lt (Chrétienne 
d’Aguire , comtefle de ) , 
aide à chaflerdela Proven- 
ce les ducs de Savoie & 
d’Epernon, 48. 

Savoie ( princes & en- 
fans de) , droit de chanoi- 
ne d’honneur dans la cathé- 
drale de Lyon refufé au duc 
de Savoie, 326 , N. 13. 

Savoie , (Charles-Em- 
manuel, duc de); rencon- 
tre où fes troupes font dé- 
faites par Lefdiguières , 
48. Il ligne le traité de 
Vervins à Chambéry , 
180. Il recherche en ma- 
riage madame Cathérine, 
262. Ses artifices pour fe 
difpenfer de reftituer le 
marquifatde Saluces , 303, 
N. 1. Il fonge avenir à 
Paris pour cet effet, 306 
Parole de lui fur ce voya- 
ge, 306 , N. 2. Son arri- 
vée a Paris , 324. Avis 
donnés contre lui , 325, 
326. Plaintes du confeil 
de Madrid ; fon méconten- 
tement de la réception que 
lui font les eomtes de 
Lyon, 326 , N. 13; com- 
ment reçu à Fontainebleau, 
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326. Ce qu’il dit fur l’inu- 
tiHté de fon voyage , 326, 
N. 14. Il vient voir Sully 
à l’arfenal, & cherche à le 
mettre dans fes intérêts. Il 
gagne, par fes Iargeffes, 
les commiffaires nommés 
par le roi & les courtifans ; 
étrennes magnifiques qu’il 
donne à toute la cour, & 
qu’il reçoit de Henri, 328, 
N. 15. Trait de fa génë- 
rolité & de fa politique, 
328. Il cherche à corrom- 
pre Sully par des pTéfens, 
328, 330. Il obtient trois 
mois de délai contre l’avis 
de Sully, 333, N. liL 11 
s’en retourne mécontent , 
335, manque à fes enga- 
gëmens , 341 , fufpend , par 
de nouveaux fubterfuges, 
la marche du roi. Prédic- 
tion fur laquelle il fe raf- 
fure, 346 , N. 24. Places 
qu’il perd, & détail fur 
cette campagne , 348-352. 
Ses intelligences avec Bi- 
ron , les courtifans & les 
commiffaires du confeil re- 
tardent la paix, 35^, 356 , 
387. Pays & place qu’il 
cède en échange de Salu- 
ces, 389-392. Teneur du 
traitéHe paix fait avec lui , 
39 2 - 

Saussaye (la), gentil- 
homme calvinifte. Ses bri- 
gues pendant le fiége d’A- 
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miens, 120. 

Schomberg (Gafpard au traité, 178, N. & p. 
de), comte de Nanceuil, 44, 180, eft envoyé am- 
1 12, N. 5, 120, N & p. bafladeur à Rome, où ma- 
302 , du confeil des finan- damedeBeaufort 1 ’employe 
ces, 56, donc il fe retire, à faire réuffir fon mariage, 
I 12. Il eft employé à la 189, eft fait miniftre d’é- 
confcction de l’édit de tac, 216, N. 14. 

Nantes, 159; y mec un Soi ssons (Charles de 
article qu’on eft obligé de Bourbon, comte de); on 
réformer , 275 Sa mort , travaille à rompre fon raa- 
383 riage .avec Madame, 26. 

Sébastien (dom), roi II découvre le deflein de 
dePorcugal, vrai ou faux, Nicole Mignon d’empoi- 
187, N. 3- fonner leroi , 335, N. 19; 

Secrétaires d’état, s’oppofe au fentiment de 
E11 quoi différons des mi- Sully fur la guerre de Sa- 
niftres d’état, 216, N- 14. voie, 356, 36a, 366. 

Seigneurs ou grands Sorbonne (la) s’oppo- 
du royaume. Lifte de ceux fe à l’enregiftrement de l’é* 
qui firent leur traité avec dit de Nantes, 272,073, 
Henri IV , & les fommes N. 47. 
qu’ils reçurent, 225, 227. Sou pour livre. Impôt 
Sel augmenté de quinzefétabli dans l’aflçmblée des 
fols par minot, 107, 112. Notables, 87. 

Sigismgnd , roi de Suè- Sourdis ( François 
de , détrôné par Charles d’Efcoubleau de ) , eft fait 
fon oncle, 319, N. 9. cardinal, 188, N. 6 . 

Sillery (Nicolas Brû- Sourdis (IfabelleBa- 
lart de), chancelier, 172, boude fa Bourdaifière,mar- 
173, N. 40. Il s’oppofe à quife de) , maîtreffe du 
l’entrée de Sully dans le chancelier de Chivernv , 
confeil des finances, 52, 188-193, N. 6, fait don- 
&le complimente fur cette ner le chapeau de cardinal 
entrée, 57; fe brouille à f on fils , 188. 
avec lui dans le confeil, Strasbourg privée de 
115; travaille a pacifier f a j Te valoir les fermes de 
-a Picardie, 139, & à faire l’écat, 234. 

1» paix de Vervias ; afîifte Stuard ( Aibelle, Ara» 
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belle ou Arabelle ) propo- 
fée pour la marier à Hen- 
ri IV , 165, N. 37- 

Suisses (les) font li- 
‘cenciés, 183; nos fermes, 
qu’ils faifoient valoir, leur 
font ôtées, 234. 

Sully (Maximilien de 
Béthune, duc de), vient 
à Paris pourvoir à la fub- 
fi fiance des troupes pen- 
dant le fiége de la Fère, 
9. Il combat l’opinion de 
chercher à fubmerger cette 
place , 10. Il va trouver le 
Toi à Amiens : Aventure 
comique avec un aftrolo,- 
gue, 18-20. Il eft député 
à Rouen vers le duc de 
Montpenfier , 24 , puis 
vers Madame, 26. Ses con- 
•verfations avec cette prin- 
ceffe, 26-39. Henri IV lui 
Tend juftice, 4a. Et il ren- 
tre auffi dans les bonnes 
grâces de Madame , 44. Op 
portions des financiers & 
irréfolutions du roi fur fon 
entrée dans le confeil des 
finances , 4 g_, £2, £3, où 
il eft, cnffn 7 reçu, 56. Il 
fait un voyage dans les gé- 
néralités : Objet & fruits 
de ce voyage, 60. Calom- 
nies contre Sully , qui obli- 
ge Henri IV à le rappe- 
ler, 61 , 64. Carefles que 
lui fait ce prince à fon re- 
tour, 63. Ses démêlés avec 


Sancy , 6z , 69. Comment 
il découvre Tes friponne- 
ries du confeil des finan- 
ces , zj_, 74 . Réflexions 
de Sully fur les états- géné- 
raux du royaume ,71, 81 , 
N. 21. Autres fur les im- 
pôts & le gouvernement, 
83, 84, N. 24. Sage con- 
feil qu’il donne au roi , 
dans Paflemblée des nota- 
bles, & ce qui en réfulte,» 
88. Ses travaux dans les 
finances, 94, 95, N. 29. 
Il confole Henri IV de la 
prife d’Amiens , 103, 104 , 
imagine des moyens pour 
leieprendre, 104 , 107, 
qu’il communique au roi, 
iq8. Il eft établi , pendant 
cette expédition , le chef 
du confeil, dont il fe fait 
obéir, 112., 11 3. Son ap- 
plication à faire réuflir le 
fiége d’ Amiens ,117, n8, 
& à déconcerter les caba- 
les des Calviniftes pendant 
ce fiége, 119, ini, N. 8, 
9. La grande maîtrife de 
l’artillerie lui promife, 
& cependant donnée à d’Ef- 
trées , 1 23. Il eft récorapen- 
fé par le gouvernement de 
Mantes , 123. Détail fur 
les lettres de Henri IV à 
Sully, 129- 133. Il com- 
bat l’opinion d’affiéger 
Dourlens, 133, 134. Li- 
berté avec laquelle il re- 
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pioche à Henri IV fon in- 
dulgence pour le duc de 
Mercceur, 143, i44.Son en- 
tretien avec ce prince, 145, 
147. Il fe réconcilie avec 
la duchefle de Mcrcœur, 
147. Son féjour à Ren- 
nes ; bon ordre qu’il établit 
pour pacifier la Bretagne, 
147, 148. Il porte Hen- 
Ji- IV à faire la paix , 156. 

. Converfationfingulière en- 
tre eux, où Sully fait voir 
au roi la néceflité de fe re- 
marier, & le détourne du 
deflein d’épôufer fa maî- 
trefle, 163, N. 40, 173. 
Il prépare Marguérite de 
Valois à la dilfolution de 
fon mariage , • 75 1 
Parc qu'il a dans les diftc- 
rens réglemens fur les par- 
ties du gouvernement, 183, 
184, N. 1. Il cherche en 
vain à rompre la conféren- 
ce de Boulogne, 188. Il 
traverfe le» brigues de la 
ducheife de Beaufort pour 
devenir reine, 190, »Q 3 I) 
eft écouté ^ foutient le roi 
contre fa maitrefle , & le 
raccommode avec elle , 
196, 198. Il va voir le roi 
à Monceaux, soi; reçoit 
le cardinal de Florence à 
Paris & à Saint-Germain , 
nos; entreprend la réfor- 
mation des finances , 204, 
407. Son caraétère , fon 
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tempérament , fon éloqueüp 
ce, 205 , N. 11. Compte 
qu’il rend de fon bien , de 
fes facultés, de fes char- 
ges, emplois, &c. , 21 1-* 
213. Il eft établi principal • 
ininiftre, 216. Ufage qu’il 
faifôit de fon temps, 216- 
219, N. 14. Il embralTe 
toutes les parties du gou- 
vernement, 221-226. Il 
pourfuit les concufiionnai- 
res & les malverfateurs » 
228, N. 19. Démêlé qu’il 
a en plein confeil avec 
J' Eptrnott , 230-232, N. 
jo. Il ôte aux étrangers 8c 
aux feigneurs le manie- 
ment des fermes de l’état ; 
ordre qu’il y met , 234 , & 
tient bon contre leurs plain- 
tes, 234, N. 21. Sa cou- 
verfation à ce fujet entre 
lui & le connétable, 335- 
336. Abus qu’il réforme 
dans la Chambre des com- 
ptes, 241. Calomnies ré- 
pandues contre lui , 242. 
Il accufe d’Oflat de s’op* 
pofer au mariage de Ma- 
dame avec le duc de Bar , 
264, N 42; affifte à la 
conférence pour convertit 
cette princeffe, 26 6 , 167 » 
N. 43. Il fait confentir les 
Ca! vinifies à réformer un 
article del’édic de Nantes, 
276, N. 48. La furinten- 
dance des finances eft ré- 
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•*ablie en fa Faveur, 383. 
Il eft auffi fait furinten- 
dant deë fortifications & 
bâtimens, & grand- voyer, 
avec une gratification con- 
fidérable , 283. Comment 
il apprend la mort de ma- 
dame de Beaufort, 293. Il 
Ta trouver le roi , 298 , 
qu’il confoîe, 398; réfifte 
avec fermeté au duc de Sa- 
voie, qui cherche à le cor- 
rompre, 305. Il fuit le roi 
à Blois : Motifs de ce voya- 
ge» 308. Il fait confentir 
Henri' IV à fe marier, & 
y travaille auprès de Mar- 
guérite de Valois , 308 , 
310, N. 3. Hardieife avec 
laquelle il déchire entre les 
mains de ce prince la pro- 
mefle de mariage faite à 
mademoifelle d’Entragues, 
314-316. Il arrête le ma- 
riage avec la princeffe de 
Tofcane , & détermine 
Henri IV à ce mariage , 
316-31 7. Il prend la tutèle 
des enfans du prince d’E- 
pinoi, 319; eft fait grand- 
maître de l’artillerie , & 
enrétablitles affaires, 323, 
323, N. 12; va vifiter l’ar- 
fenal, où il fait fa demeu- 
re, & le rétablit, 323; eft 
nommé commifiaire pour 
l’affaire du marquifa&de Sa- 
luées: entretien qu’ilaavec 
le duc de Savoie fur Moût- 


mélian , 327. Autre entre- 
tien fur ce fujet avec des 
Allymes, qui cherche à le 
corrompre par des préfens , 
329. Sa fermeté à refifter 
aux autres commiffaires , 
332. Il aififte à la difpute 
de du Perron , & bon mot 
de lui à ce fi’- jet, 335*339» 
N. 20, 21. Il engage 
Henri IV à pafler eh Sa- 
voie, & l’y fuit, 342. Con- 
verfacion entre lui & Bel- 
lièvre fur cette guerre , 
343 Soins qu’il prend pour 
la faire réufiir , 347-348 , 
N. 25. Embûches que lui 
tend Biron & obftacles qu’y 
apportent les courtifans , 
353 » 354- H fe prépare à 
afliéger le château de 
Montmélian , 355. Il af- 
fiège Charbonnières , 356, 
& le prend , 367 , 368 , 
369, de même que le châ- 
teau de Montmélian : Ses 
travaux & dangers qu’il 
court à ce fiége, 368 374. 
Réception qu’il fait au car- 
dinal Aldobrandin , 381, 
& fage avis qu’il lui don- 
ne, 382. Il prend le fore 
de Sainte-Cathérine, 384 ; 
va à Genève & rafiure cet- 
te ville, 384; fuit le roi h 
Lyon pour la cérémonie de 
fon mariage, 387. Embar- 
ras pour continuer la guer- 
re, 389 j reprend le traité 
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de paix & le conclut, 39s. 

11 reçoit le roi & la reine a 
l’arfenal 396, N. 34^ 

Sully (Rachcl de Co- 
chefilec , ducheffe de ) , 
fait rentrer le duc de Sui- 
ly , fon mari , dans les bon- 
nes grâces de Madame > 44 - 
Les financiers cherchent a 
la gagner par des préfens, 
114. Accueil que lui fait, 

& difcouTS que lui tient la 
ducheffe de Beaufort, 290. 
Elle eft inftruite des def- 
feins de la ducheffe, 392. 
Elle donne un bal a Cham- 
béry, 3511 travaille avec 
madame de Brandis à faire 
rendre le château de Mont- 
niélian , 3761 s’en retourne 
à Paris , 316. 

Sudernier (Charles, 
duc de), élu roi de Polo- 
gne, 319- , 

S U B.IN TENDANCE des 

finances fupprimée, eft ré 
tablie, 283. 

Surintendance des 
fortifications & batimens, 

&c. , ui8- 

Synodes des Proteftans. 
Ils s’y excitent à la révol- 
te, LSI» 
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aille , travaux de 
SuTiy dans cette partie 
238, 240, N. 2a. 
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ans le traité de Lyon, 395 » 

T ÉSIN. Deffein de dé- 
tourner ce fleuve, funeftc 
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Thermes (Jean de 
Saint -Larry de), 351 : 
Thou (Jacques- Augul- 
te , préfident de) , employé 
à la confection de l’édit de 
Nantes, i 5 q, N. 35 1 y 
fait mettre un article qu on 

eft obligé de fupprimer . Ses 

fentimens fur la religion 
foupçonnés, 275, 2 7-6 » N. 

llenus, miniftre 
calvinifte. Sa difpute avec 
le doéteur du Val , 3^5 > 

366. 

'^Toulouse. Sa réduc- 
tion , 1 3 • Somme payée pour 
fon traité, g 2.4. 

Tours. Les première» 
manufactures d’étoffes pré- 
cieufes ne réuffiffent point 
dans cette ville, 320, 321 , 

N. 11. 

T raitÉ de la paix de 
Vervins, 178 , N. 44, 45 » 
Triennaux (officiers) 
établis, 107, N. 4 - Dtf* 
euffion de Sully avec le con- 
feil à ce fujet, 1 1 3. 
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dela) v cabale dans leparci 
calvinifte pendant le fiége 
d’Amiens, 119, 121» eft 
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envoyé par Henri IV en 
Portugal, pour éclaircir la 
queftion du vrai ou faux D 
Sébaftien, 187, N. 4. Il 
faic inférer dans l’édit de 
Nantes un article qu’on cft 
obligé de fupprimer, 276. 

Tybre. Grand débor- 
dement de ce fleuve, 246, 
N. 27. 

V. 

AL(du). Sadîfpute ou 
conférence avec Tilenus, 
265-267, N. 43. 

Varenne (Guilleaume 
F ouquet de la). La duchef- 
fe de Beaufort lui cft re- 
commandée , 289. Lettres 
qu’il écrit à ce prince & à 
Sully fur la mort tragique 
de cette dame , 295. 

Vendôme (Céfar de 
Bourbon , duc de ) , fils de 
Henri IV, légitimé, eft 
fait gouverneur de laFè- 
re , 1 1 , 1 2 ; fiancé avec ma- 
demoi Telle de Mercceur , 
143, N. 26. 

Vendôme (Cathérine- 
Henriette de Bourbon). 
Voyez Bourbon (Hen- 
riette de). 

Venise, cft privée des 
fermes de l’état , qu’elle 
faifoit valoir, 233. 

Ventadour (Anne de 
Levis duc de) , fes fuc-, 
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cès contre la ligue en Lan- 
guedoc, &c. , 47, N. 16. 

Verneuil (Cathérine- 
Henriette de Balfac, roar- 
quife de), commencement 
de fes amours avec Hen- 
ri IV, 31 1 , 312. Son ca- 
ractère, 31 1 , N. 5. Arti- 
fices dont elle fe fert pour 
obtenir de lui une promeffe 
de mariage ,312, 3 1 3 , N. 
6. Elle le fuit à la campa- 
gne de Savoie, fa mort, 
341 , N. 23. 

Vervins. Négocia- 
tions pour la paix en cette 
ville; elle y eft conclue, 
lignée & publiée, 177, 
178, N. 44. 

Vie (Dominique de), 
vice-amiralde France, 60, 
N. 19. 

Vienne (N. de), du 
confeil des finances. Gra- 
tifications qu’il reçoit du 
roi , 1 3 1 . Il eft fait contrô- 
leur-général, 283. Son con- 
feil fait prendre la ville de 
Bourg, 350. 

Villa rs (comté de). 
Droit que ce comté don- 
noit aux ducs de Savoie 
dans la cathédrale de Lyon, 
326, N. 13. 

Villars (André de 
Brancas), amiral de Fran- 
ce. Somme d’argent qu’il 
reçut pour fon traité, 225. 

VILLEM0NTÉJ3, parti- 
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fan, prête de l’argent à Vitré. Sully y pafia en 
Sully pour la grande mai- allantàRennes, i47.Hen- 
rrife de l’artillerie, 323. ri IV prend fa route par 

Villeroy (Nicolas de cetendroic, 176. 
Neufville de), miniftre Vitry (Louis de l’HÔ- 
d’état , s’oppofe à l’entrée pital de). Somme qu’il re- 
de Sully dans le confeildes çoitlors de fon traité, 225. 
finances, 49 , 50; ne peut Voyer (grand-). Hen- 
obtenir la grande maîtrife ri IV donne cette charge 
de l’artillerie, 123; tra- à Sully, 283. 
vaille à un traité de paci- U rbin (l’archevêque 
fication avec les Calvinif- d’) eft commis à la diffo- 
tes, 1 38 ; veille à la fureté lution du mariage de Ren- 
de la Picardie, 139; con- ri IV avec Marguérite de 
feille à Henri IV de ne Valois, 163. 
point fe marier, 173, N. U^sin (Virgile), cou- 
40. Conduit les affaises fin de Marie de Médicis , 
étrangères, 216, N. 14. vient avec elle en France, 
Somme qu’il reçut pour fon 395. 
traité , 225. L’un des com- 
miffairespour le mariage de W. 

Henri IV. avec Marie de "r ■» y • 

Médicis ,317, & pour l’af- W IRTEMBERG (duc 
faire de Saluces, 328. L’un de) , les fermes de l’état, 
des courtifans oppofés à qu’il faifoit valoir, lui font 
Sully pendant la campagne ôtées , 233. 
de Savoie ,362, 366 ; com- 
miifaire pour le traité de Z. 

Lyon ; il y fort mal le roi, r 7 
385-387 , & demeure à ^1/amet (Sébaftien) , la 
Lyon pour le faire exécu- duchefie de Beaufort lui eft 
ter , 394. recommandée , 289 , qui 

Villes qui firent leur tombe malade chez lui & 
traité avec Henri IV. Lifte meurt, 294. Particularités 
de ces villes & des fommes fur la fortune de Zamec 
qu’elles reçurent , 225 , & fut fa famille, 294, N. 
226. 61 . 

Fin de la Table du troijîème V dame. 
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